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A^IS DE JL'ÉDITEIia. 



U n^eat pas en notre pouvoir de déterminer, d'une 
manière précise , Tépoque où paraîtra la continaation de 
cet ouvrage juscju'à 16 iÔ; maia noua aommea fondéa à 
croire que le temps ne peut pas en être très-^loignë , Tan- 
teur a^ant déjà pousaàaaaQzjQÎn ce tr»vail dont il s'occupe 
•ans relâche. 

Comme, à dater de 1807^ parla disparitio^u de la Prusse, 
qoi cesse de 4giir^ au vang .d^ puiss^jAfea de premier 
ordre , les questions de politique extérieure , sans perdre 
de leur importance on plutôt en acquérant plus d^impor- 
tance encore, vont être reaserrées entre un moins grand 
nombre de cabinets , il est probable que quatre volumes 
fuffirônt au récit des sept dernières années du gouverne- 
ment impérial. 

L*auteur reprendra ensuite en sous ceuvre le période de 
1783 à 1820, u'ajrantrien de plus à cœur que de remplir, 
dans toute son étendue, son honorable mandat, en pré^ 
sentant un tableau complet des trente plus prodigieuses 
années de Thistoire de Fr^cé, on pour mieux dire, de 
rhistoire du monde. 
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CHAPITRE LXy. 



POLITIQUE BT GUEREE. 



Proposition d*armiftice faite par le roi de Pruisa. — ftefus de 

i\u[)oléon. — Proclamation de Napoléon à la nation saxonne. — 
Renvoi des prisonniers saxons. — Imprévoyance ilu gouvernomcnl 
prussien. — Capitulation d'Erfurt. — Poursuite des Prussiens par 
les Français. — Défaite de la réserve prussienne à Ilall. — - Honneur 
décerné au marécbal Davoust d'entrer le premier à Berlin. — 
NepoléQD an tombeau de Frédéric à Potsdam. — Capitulation de 
Spandau. — Entrée de Napoléon â Berlin. — Arrestation et Aiie 
en liberté dn prince d'Helafeld. — Egards de Napoléon ponr Je 
famille royale* — Paroles plus ^e sévères de Napoléon snr la 
conr de Prusse. — Ténolgnages de satisfaction donnés en corps 
én meréohal Davonst» — Prodametion do reroperenr A Tarmée, 

— Opérations nilitelres. — Gapilnlatlon dn prfnce de Hohenlobe 
a Prenlslan. — Le prince Auguste Ferdinand fait prisonnier. — 
Capitulation de Stettin. — Poursuite du corps de "Blucber par le 
prince de Ponle-Corvo. — Attaque de Blucber à Lubecli. — Capi- 
lulaliou de Bluciier à Ratkau. — Capitulation des places de 
liameln et de IS'ienbourg. — Prise de Czenslokau. — Ktitrée de 
l'armée française en Pologne. — • Activité de la vie politique de 
Napoléon. — Sévérité de l'empereur envers le duc de Bnioswick. 

— Griefs de la Frence contre Télectear de Hesse» — Tentative de 
négociation faite par ce prince. — Occupation des possessions du 
prince d*Orangt>Fold. -«Ooeupation du duebé de llecklcnboorg- 

VI. I 
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2 DEMANDE d'aMUISTICB PAt LE BOI. (tSo6) 

Schwerin. — Procédés bieaveillans de l'empereur envers Téledeur 
de Saxe. — Diffcrence du jugement des peuples sur Télecteur de 
Saxe et réJecteur de Hesse. — Traité de paix avec le Sexe. — 
Article reiMvqiMlile die ce treilé. — Aceeesioa de pititieari prineei 
â la eonCMl^retion du Bbin. — > N^focietloa avec le Pnute. — 
Coaditioofl propot^ee par remperear. — Aefns impolitique de 
I*aceKiéiiiii de somcrlre i cet condllfont* — Aefroidissemeiit de 
l'empereur pour le conclasloii de le peix. — ReoBar^e déplacée 
du merqnis de Lucchetial. Mottff de IfepoléoB pour ne pai 
conclure une paix partielle avec la Pmtie. — Cooclnsion d'nne 
suspension d'armes. — Conditions de cette suspension d'armes. 

— Refus du roi de la ratifier. — Organisation d'une administration 
française pour les pays conquis. — Prestation de serment à 
Napoléon parles autorités prussiennes. — Contributions extraor- 
dinairet de guerre* — Exemples antérieurs imités par Napoléon. 

— Exemple d*uDe junte aotrichienne établie à Coodé eo 1793. 

— Parolef de Nepoléon an ministre tnrc 4 Berlin. 

• 

Eir fuyant des champs d*Auerstaedt , le roi de 
Prusse comptait du moins sur le triomphe de 
•es deux autres armées. 11 fut atteint dans sa 
fuite par la nouvelle de leur déroute commune. 
Le malheur eût dépassé toute borne pour qui 
en eAt calculé la ehance« Que devait-il être là 
où la possibilité n*en avait pas été admise? Peu 
d'heures avant ce cruel dénouement, la reine 
rêvait encore à Weimar de chimériques victoires, 
et ce n'était pas sans peine qu'on l'avait décidée 
à partir. Axrivé à Sommerda , le roi relut la lettre 
de Napoléon qu'il avait reçue au commencement 
de la bataille. 11 se hâta de répondre et proposa 
un armistice. Cette réponse fut portée à Tempe- 
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reur par M* de Dœnhof » Tim des aidefr*de«<uynp 
du roi. L'emporeor devaift-il accepter cette pro^ 
position? SaM noua arrêter à ia questiga militaire 
qui n'eat pas doulettae, il m le ponvMt pas même 
comme homme d'état. La Prusse , eût-elle été par 
lui relevée de sa nutte, n'eût pas M powr k , 
France uu meilleur allié qu'avant cette dernière 
liumiliation. D'ailleurs denière la Prassa s'avanse 
la Russie , et dans la Russie c'est FAngleterre que 
NapoIéoD va combattre* U est une conquête qui 
hii échappera toujours et ^'il «st eondamné à 
toujours poursuivre , c'est la conquête de la paix 
maritime* Qnaiid il la demandem de ebneert âvw 
la Russie même, il ne l'obtiendra pas. Comment 
eAt-<il pu s'arr^er à iéna? La prcqMisiliôii du roi 
de Prusse ne fut pas acceptée. 

Aux succès de la guerre , l'empereua: ne négligea 
pcÔBt de foindre oeus dé la politique. Parmi 
les prisonniers faits à Iéna se trouvaient six mille 
soldats et d«ut à trois cents cÊkiefê saxons. Tou- 
jours il avait parlé arvec les plus grands égards 
du sage prinoe qui gonvwnait la SaM» se phisaut 
d'ailleurs à rappeler que , depuis deux cents ans , 
ce pays avait été sous la proteotion de la France. 
Peu de jours auparavant il avait aussi adressé à la 
nation saxonne une proclamation par laquelle il 
lui annonçait qu'il venait la soustraire . à la honte 
de devenir une province prussienne. » Demain , 
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4 RENVOI DES PJUSOffHIEBS SJkXONS. (1806) 

« diMÛt-il, les Prussiens demanderaient la Lu- 
41 stce ' ; après-^demam , la rive de l*Elbe. Mais 
« que dis- je ? ]S 'ont-ils pas tout demandé en for^ ' 
ic çant votre souverain à reeoonaitre une souve- 
« raine té qui, étant imposée immédiatement, 
M vous elFacerait du rang des nations ? » ^ 

Les actions de l'empereur furent d'accord avec 
ses paroles* il renvoya les oiEciers et soldats saxons 
k leur prince sous lé seule condition de ne point 
servir contre les armées françaises* Sa générosité 
ne fut point mal placée* L'électeur , qui d*abord 
obtint la faveur de rester neutre , entra peu de 
temps après dans l'alliance d'un mnemi qui avait 
été pour lui un libérateur. 

Dans les guerres ordinaires , une bataille perdue 
n'avait été jusqu'alors qu'un premier accident 
qui u'empêpbait pas de. disputer encore le terrain 
à Tennemi, sans compter les places fortes dont le 
vainqueur avait à iaire le siège* £q Prusse, la 
monarchie tout esAière a été mise sur un coup de 

dé. 11 était si vrai que ce n'était qu'une guerre de 
passion » une guerre commandée par les femmes, 
que les hommes y avaient oublié les pi*écautions 
de la prudence la plus ordinaire* I^uile mesure 
pour le ralliemenl de l'année en cas d'une défaite; 

* Le fatal coogrès de l8i5 • fait voir si Napoléon jugeait bîeu la 
Prusse. 
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l'armée de réserve, au lieu d'être à proximité 
p<Mir favoriser ce rallienient , était à Hall , o& elle 
sera battue dans une affaire partielle* Kulie mesure 
pour la sûreté des places ; on n*a pas même songé 
à y mettre des hommes qui aient la volonté de s'y 
définHire. Delà cette série de capitulatioiis, tanlde 
places de guerre, que de corps d'armée en rase 
campagne, série inconcevable qui éUmuera les 
nècles à Tenir, 

Le jour qui suivit la bataille vit la première de 
ces ciqpttiilatioiis. Dès le i5 à midi , le grand-duc 
de Berg avait cerné Erfurt. Cette place , abon- 
damment approvisionnée en vivres et en muni- 
tions de guerre , renfermant en outre un grand 
parc d'artillerie , eût difficilemeni fait une longue 
d^ense par l'encombrement et la confusion qu'y 
produisait la multitude des fuyards. Cependant 
on devait s'attendre à quelque réristance. EUe 
n'en fit aucune. Le soir même, à ii heures, la 
' capitulation fîit signée. La garnison déposait les 
armes et restait prisonnière de guerre ; les oillciers 
«taient renvoyés sur parole. Sur quatorse à quinze 
mille hommes qui étaient dans cette place , il y 
avait six mille blessés. Au nombre des prisonniers 
étaient le feldrmarécbal MâUendorf , qui s'y trou- 
vait retenu pai* ses blessures , le prince d'Orange, 
le lieutenant-général Grawert et deux généraux- 
majors. 

I. 
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Ce même jour, i5|le8 ooqps fugitifs , pressés 
pâf l«s Français « invoquaienty oomne tw prcser^ 
vatif , la demande d^armistice faite par le roi a 
l*«aipar^iir« « Que vouLes^vous de nous? disait le 
« maréchal KalkrMtJi au marédial Sooh qu*il 
« avait fait prier de se rendre aux avant-postes. 
« Tous nos généraus sont tues ou blessés , roê 
«( succès sont assez grands. Le roi a demandé k 
« Tempereur une suspension d*annes ; il est impos- 
te sible qu'il ne l'accorde pas. » — u L'empereur, ré- 
« pondit le général français , ne £era plus une telle 
ic faute. Après la bataille d'Austerliti il accorda 
tt un armistice à l'armée rasse , et voilà cette 
M année qui marebe aujourd'kui contre nous* » 
On se sépara. Soult attaqua le corps du maréchal 
Kalkreutb à Gineussen » le chassa de oetts ville^ 
Tatteignit de nouveau à Nordhausen, d'où il le 
déposta cnoore en lui prenant du canon et quel^ 
ques centaines d'hommes. Le reste de ce corps ne 
s'échappa qu'en se jetant dans les montagnes du 
HanB. 

Moins loyal que le maréchal Kalkreutb , le 
général Bhuifaer qm, dans sa fuite avec cinq à 
six mille chevaux , avait rencontré une brigade 
de dragons Crançab k Weissensëe , ne s'était fait 
nul scrupule d'assurer au général français Klein 
qu'il avait été conclu un armittiœ 4e six semaines 
et de l'ailirmer sur sa parole d'honneur. Le générai 
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finançais lui ouvrit un libre passage. Croire i ïhour 
neur d'un ennemi peut être une faute , m$6ê qu^ 
faut plaindie celui pour qui un faux serment 
devient un moyen dé aakuJ Dans les campagnes 
de la révolution , des généraux autrichiens ont eu 
aussi noours k cette étrange rose de guerre} des 
généraux français, jamais. 

Pour être battue , une armée n'est pas détruite. 
'B était i prévoir que l'urmée pniasiêttne $e f«flie^ 
raitsous Magdebourg , place indiquée par le roi, 
comme point général de lénnion. Ce ralliement 
ne s'exécuta pas. La présence seule du souverain 
eût pu l'opérer. Ce prince suivit d'autres oouseiia. 
Il laissa au prince de Hohenlohe le commande- 
ment en chef de toutes les titmpes qui avaient 
combattu à léna, annonça l'intention de couvrir 
Potsdam et Berlin , et ^ s'il ne pouvait y réussir, 
de se retirer derrière lX>der poilr aller au^evànt 
de ses dernières réserves. Une telle résolution ne 
pouvait que compléter la diisokitioti de l'armée. 

L'empereur, malgré son désir de ne pas laisser 
de relàelM i i'eimeBii, avait donné deux jmufê 
de repos à plusieurs de ses corps d'armée. Trois 
seulement, celui du maréchal Soult, celui du 
pi*ince de Ponte-Corvo et la cavalerie du grand-ddc 
de fierg , n'avaient cessé de presser les Prussiens 
sur les trois routes qui conduisent à Magdebourg. 
Le 19, le maréchal Soult arrivait devant cette 
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place presque en même temps quis l'arnère-gai^de 
ennemie. 

Il tardait au prince de Ponte-Corvo, resté 
étranger aux deux batailles d'Auerttaedt et d'iéiia, 
de ressaisir la part de gloire qui lui était échappée» 
Arrivé à Querfurt le 16 octobre, il en partit, à 
deux heures du matin « pour marcher contre Hall 
où se trouvait la réserve prussienne sous les 
ordrjBs du prince Eugène de Wirtemberg« Cette 
place , couverte par la Saale et dans quelques 
parties par des étangs et des maiécages, fut 
attaquée, sur plusieurs points à la fois, avec une 
vigueur qui triompha de tous les obstacles. Les 
divisicNM des généraux Dupont et Drouet rivali- 
sèrent surtout d'audace et d'intrépidité. Le régi* 
ment prussien de Treskovr fut pris tout entier par 
le général Drouet. Il resta aux mains des Français 
cinq mille prisonniers , trente-cinq pièces de canon 
et des magasins considérables de subsistances. 

Après les deux jours de repos si nécessaires à 
son oorpa d'armée, le maréchal Davoust s'était 
dirigé surLeipsig où il entra le i8. Un ordre de 
Tempereur portant que cette ville était , comme 
entrepôt général des marchandises anglaises sur 
le continent une ennemie dangereuse pour la 
France, prescrivit la saisie de toutes ces marchan- 
dises. Le lendemain « ce maréchal s'avança sur 
Wittemberg , et , y étant arrivé asiSes tôt le M pour 
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s'emparer du pont où reoMmi Tenait de mettre 
le feu , il porta ses trois di^isioiis sur la rire ihroite 
de TËlbe. 

Deux jours après , le maréchal Launes , que sui- 
vait à une deiui-jnai che le maréchal Augereau , 
fraBchit ce fleuve & CkMwig , ^ le prince de Ponte* 
Corvo , à Barby *• 

De ce moment les ti*oi6 oorps du maréchal Da- 
Toust , du maréchal Laones et du maréchal Auge- 
reau , le grand-duc de Berg et la gai^de impériale 
sous les ordres des maréchaux Lefèigre et Bessières 
maixhèrent sur Berlin par Içs deux routes qui con- 
duisent à cette capitale. 

Un ordre du jour fit connaître que « Tempereui' 
<( Youlant témoigner sa satiafaction au troisième 
« corps ( celui du maréchal Daroust ) par la plus 
tt belle récompense pour des Français, avait 
« ordonné que ce corps entrerait le premier à 
u Berlin, le 25 octobre* » 

Dix jours après la seule bataille qui eût été 
livrée, Berlin voyait entrer dans ses murs le corps 
français qui avait liattu ramiéeprincipale conduite 
par le roi et le duc de Brunswick. Ce dernier était 
mourant} le roi avait passé TOdcA** 

• Le prince de Ponte-Coryo avait eu ordre de le passer le 21. A 
l'occusion de ce retard d'un jour , malgré son succès à Hall , l'em- 
pereur lui reprocha son inaclioa dans ici baUùUes d'Auerstaedl ei 
dUoa. 
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Voici l'itinéraire qu'avait suivi Napoléon. De 
Weimar où il était jret té trois {oiirs , il avait porté 
son quartier-général le i8 à Naumbourg ; le 19 , à 
Hall; le 21 à Sesaau "^^j le a3 à Witteoifaerg, dont 

11 fit le dépôt central de l'armée , et le 26 , à Potsdam 
où il arrivait presque en même temps que le ma- 
réchal Lannes. 

Une Yie active comme celle de l'empereur ne 

pouvait manquer de donner lieu à de curieux rap- 
prochement* On sait qu'il était le premier à les 
saisir* Anssi ne manqua-MI pas de faire remar- 
quer ** que c'était au même jour de Tannée précé- 
dente qu'était arrivé dans cette ville l'empereor 
Alexandre qui , en jetant la Prusse dans de fausses 
rtÂes 9 avait fini par amener, mais sous de différens 
auspices, au tombeau de Frédéric II, le chef du 
gouvernement français. Tout était j dans les châ- 

* Le duc réguanl d'AuIiall-Uessau , dans ses égards pour le vain- 
queur d'Iénu y ne cacha point, après les malheurs de la maison de 
Prusse, la vieille amitié qui l'attachait à cette maison. Son fils, 
envoya au-devant de Tempereiir k U irooUért lie ta petite 
principauté, ayant servi daof l'armée pnuiicflliie, en portait Tuni- 
forme. Ltti»méiiM» k la réception de reaperenrt il était décoré de 
rÀîgl«»Noiro. a Napoléon , dit lo marqnfi de Lncclieaini * en tjùi la 
« flatterie et la proepérité n'avaient point éteint le sentiment des 
e actions Tertnemest fnt loin d'êtm Ûessé de le noble onntenence 
« dn. prince de Dessen. » tt ne fit en contraire que ren estimer 
davantajife. 

ly» bulletin. 
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tMeax Potsdam et Sant-fiouci, mr le mêiM 

pied que si le roi de Prusse y eût été attendu. 
L'iiomiiie qui venait de rpnwetser la coloane de 
RcmImcIi iïMit phi8 cpie {Mnpstane oafpaMe d'apprë^ 
cier iiigneinent celui qui l'avait élevée. Pour Vem* 
ptreur, la première démardbe ftit de Affiler le 
caveau où reposent, dans un cercueil de bois de 
eèdre, tant oiuaiicot, les ceiiJws ée Frédéric. 
A l'aspect des plus belles dépouilles qu'il eût en- 
core recueillies , Tépée de ce priaée , sob cordott de 
rAigle-Noire , sa ceinture de général , les drapeaux 
de sa garde dans la guerre de sept ans, il eut du 
moins l'heorease pensée de leur assigner la arale 
destiuation qui pât en excuser l'enlèvement* 
« J'm £Û8 prétest, ditHll, à iliètel des invalides 
«( de Paris. Les vieux soldats de la guerre de 
« Hanovre aocueilleront . avec un respect reli- 
« gieux tout ce qui appartient à l'un des pre- 
<iaiier« capitaines dont l'histoire c<mserver« le 
« souvenir, n 

Le 25 octobre , au moment où le maréchal Da-> 
▼oust entrait dans Berlin , le maréchal Lannet cet» 
nait la citadelle de Spandau et sommait le com- 
mandant de se rendre. Un premier refus ayant 
amené quelques démonstrations d'attaque, sur 
une seconde sommation , ce commandant capitula. 
La garnison qui était de douze cents hommes fut 
faite prisonnière de guerre. Les officiers pouvaient 
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se retirer dans leurs familles et emporter leurs 
effets *. 

De Potsdam, Tempereur alla, le 26, visiter la 
place de Spaodau et se rendit le soir à Gharlotten* 
bouig. Le 2^, il fit son entrée solennelle à Berlin, 
reçut aux portes de la ville les hommages du corps 
municipal et descendit au vieux château , moins 
généreux sous ce ri^fiport à l'égard du roi de Prusse 
qu'il ne Tavait été envers l'empereur d'Autriche , 
dont il avait évité d'habiter la capitale* Le château 
de Gharlottenbourg lui eût offert les mêmes avan- 
tages que celui de Schœnbrunn. 

Les premières paroles de Napoléon à fierhn ne 
furent pas non plus , comme en Autriche , des pa^ 
rdes de bienveillance* Vojant à la téte de la dépu«^ 

* Appelé auprès de l'empereur aussitôt après la bataille U'Iéna, 
j'arrivais à Potsdam au moment où il venait d'apprendre la capitu- 
lation do Spaudan. U m'ordonna do rao rendre sur-le-champ dans 
calte pla^ où Ton croyait cpi*it se trouvait des prisonniers d'état 
pour opinions polittqnest On nommait particolîèromentle Uentonant- 
colonel de Bulow» arrêté pour avoir publié nn écrit sur la campagne 
de i8o5. le Tiiitai les prisons et me fis représenter les ëcrons. J'in» 
tercogeai mémo les prisonniers. Il n*en existait encan pour ctf me 
d*état; mais cette circonaance me rendit témoin d*ane scène ^1 
explique les faciles capitulations des commandant de place en 
Vrussc. Le major de Bénékendorf , qui venait de rendre celle Ibr- 
leresr.e sans un seul jour de défense, n'avait d'autre souci tjuc de 
se débattre avec un ofHcier français relativement A dp petits objets 
de basse-cour qu'il prétendait compris dans les eil'ets c£ue la capi- 
Ittlation l'antorisait à emporter, * 
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talion des habitaos le piince d'HaUfeid qui , depuis 
la fuite du roi , remplissait les fonctions de gou- 
verneur civil de Berlin, il lui dit : u Je n'ai pas 
ic besoin de vos services, retires^vous dans vos 
u terres. )> Les avant-postes français avaient inter^ 
cepté une correspondance secrète de ee prince 
avec les armées prussiennes. Là ne s'arrêta pas la 
colère de Tempereur* Dans son irritation contre le 
parti de la guerre , peut-être crut-il qu'un exemple 
de rigueur serait utile à sa politique. Le prince 
d'Hatsfeld fut arrêté pour être livré i un conseil 
de guerre, A cette nouvelle, la princesse d'Hatzfeld ^ 
au désespoir court chez Tempereur pour implorer 
la grâce de son mari. Les larmes , les supplications 
d'une jeune feoune intéressante par elle-ménie et 
dans un état de grossesse déjà très-avancée , ne le 
trouvèrent point insensible. ^ Vous connaissez , lui 
«( dit*il , récriture de votre mari , » et il lui remit 
la lettre. « Jetez-la au feu; il ne i:estera plus rien 
« qui l'accuse, n Par cette conduite , il rendit la vie 
à l'infortunée princesse et s'acquit sur le prince 
d'Hatzfeld et sa famille une reconnaissance qui 
ne s'est jamais démentie. 



• Pour ôtcr j\ l'empereur le mérite de cet acte de clémence , 
4|ueiques écrivains oot prélendu que les leUres interceptées du 
prince d'UaUfekl éUitni d'une date antérieure â son entrée eu fooc-» 
tioo conne gourerneur civil. CeU«. e&plicatioa n'est pea iali'fei* 
Mille. U y avait d^jà plusieura jours que la prince avait commencé 

VI. a 
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Dès le lendmain de md enferee, Téraperettr 

rendit yisile à la veuve du célèbre prince Henri et 
•n vieux prince Ferdœaod , dernier frère de Fré- 
déric II , père du prince Louis tué à Saalfeld. 11 
recommanda le» attentions les plus délicates pour 
la princesse Auguste , somr du roi , princesse hiré^ 
ditaire de Hesse-Gassel, restée dans le château de 
Berlin où elle était récemment aocouekée , et fit 
assurer des fonds mensuels pour l'entretien de la 
maison de cette princesse. Par ces démonstrations 
4e courtoisie envers des personnes qu'il regardait 
comme étrangères à la guerre, il semblait qu'il 
cherchât à couvrir la violence de ses sorties contre 
la reine et le parti dont elle avait secondé les pas- 
sions anti-françaises. Quels qu'eussent été les torts , 
la vengeance était cruelle. 

Dans la première audience où Tempereur reçut 
le corps diplomatique et les principaux person- 
nages du pays , jdistinguant les paisibles dtoyens 
de Berlin de la faction de château qui les avait 
dominés, et rappelant les insultes faites au roi lui-- 
même dans la personne de set ministres par les 
officiers de sa garde, il dit ce mot justement con^- 

â rwiplir cet fuacKoM. Aa resta, domt ToccopatioB «le la Fruste 
el eataiie deM vm entre peyt « eyeai va kebiluelleneat le prince 
il*NatKfeld quefcveis connu ye nJent mon premier •^Jonr I Berlin, 
je puis gnrenlir le «Ineérilé de «e prefonde roeonneissasce ponr 
l*empevnnr* 



uiyiii^ûd by Google 



(i8o6) LAKGAOB sItiU M MKKUiw. l5' 

damné : « Je rendrai cette noblesse de oour si 

« petite qu'elle «era obligée de mendier son pain, i» 
Dans cette mâme audience, il s'adressa aa comte 
de Idéale : u £h bien i monsieur, vos femmes ont 
ic voulu la guerre ; en Toici le résultat. » On avait 
saisi une lettre de sa fille * à la marquise de Luc- 
chesini où elle disait : « Napoléon ne veut pas la 
<t guerre ; c'est pour cela qu*il faut la lui faire, n 

La faveur accordée au troisième corps de pré- 
céder Tannée â Berlin n'était que le premier trait 
de la reconnaissance de l'empereur. Il passa les 
trois divisions de ce corps en revue dans la plaine 
de Biesdorf , et distribua des grades , des décora- 
tions 9 avec une munificence égale au mérite de ces 
vaillantes troupes. La revue terminée, il fit former 
en cercle tous les généraux, colonels, officiers et 
sous-officiers , et leur adressa les paroles les plus 

*Ct trait «ntr* tiau MMrai <tÉit reilé laoi U mémaâf^ dU rem* 

pertur, parce que V. de NMe ^teat eltS A Péris i l'époque d|i 
consulat, sa 611e avait été accueillie avec uue bienveillance parti- 
culière chez madame Bonaparte. Celte jeune personne d'ailleurs était 
du caractère le plus doux et le plus aimable, ce qui constate encore 
Dieux la réalité du vertige qui avait tourné toutes les têtes i Berlin. 

A la faite de cette sortie, l'empereur en avait fait une autra 
contre les reines quf, nettritint leoft marll « avaient contribué lia 
p«|e dei 4liU» diSigMSI ilNliMlemèBt le veine Mari».Aalnlnetln 
et In Mine de Jleplei i pnie« vonlent adduclr te trêliénience per nne 
etpice de pleieenterie enr le teadence des femmes A ee mêler des 
■fiOres publi<|uea« 11 te lonme Tert le mliAttri tutt I qilt 11 dit en 
riMt : e TSnt suée ntianf «ont entm* dt lot enlênner. e 



i^iyui^ud by Google 



i6 PAooLiMATfoir A x'ab]|£e. (1806) 

affectueuêes : « Vai perdu des braves , leur dit-il , 

u je les regrette comme mes propres enfans*.,. 
u Vous m'aves rendu un service signalé dans cette 
u circonstance marquante. C'est particulièrement 
« À la brillante conduite du troisième corps d*armëe 
« que sont dus les résultats que vous voyez. Dites 
tt à vos soldats que je suis satisfait de leur courage ; 
«( voùs avez tous acquis pour jamais des droits à 
u ma reconnaissance et à mes bienfaits* » — u Sire, 
« répondit le maréchal, k troisième corps serà 
<c pour vous dans toutes les circonstances ce que 
« fut pour César la dixième légion. » Aussitôt que 
Tempereur dispensera des titres à ses compagnons 
d'armes, il donnera au maréchal Davoust le titre 
le plus beau que ce maréchal puisse porter, celai 
de duc d'Âuerstaedt. 

L'empereur devait des témoignages de satis«>* 
faction à toute Tarmée. Il les lui exprima par une 
proclamation en date du a6 octobre : « Soldats , . 
« vous avez justifié mon attente et répondu à la 
« confiance du peuple français*.*.*. Vous êtes les 
•4c dignes défenseurs de la gloire de ma couronne 
u et de rhonneur du grand peuple**.* La cavalerie 
tt a rivalisé avec l'infanterie et l'artillerie* Je ne 
ti sais à quelle arme je dois donner la préférence; 
u vous êtes tous de bons soldats.Voici les résultats 
u de nos travaux* » 

tt Une des premières puissances militaires de 
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«i l'Ëurape, qui osa naguère nous proposer une 
tt honteuse eapituiatîoD ^ eat apé«iitie« Le§ forèlf , 
« les défilés de la Franconie , la Saale , l*Ëlbe , que 
H nos pères n'eussent pas traversés en sept ans , 
<c nous les ayons traversés en sept jours , et livré 
«t dans l'intervalle quatre combats et une grande 
i{ bataille. Noos avons fait soixante mille prlso»* 
« niers , pris cinquante-cinq drapeaux parmi les* 
a quels sont eeux des gardes du roi de Prusse^ 
<( six cents pièces de canon, trois forteresses , plus 
«c de vingt généraux. Cependant près d^la moitié 
« de vous regrettent de n'avoir pas encore tiré un 
u eoup de fusil.... Soldats » les Ausses se vantent 
t( de venir à nous ; nous leur épargnerons la 
<i moitié du chemin; ils reti^ouveront Austerlitz 
4c au mflieu de la Prusse...» Nous ne serons plus 
«( désormais les )0uets d'une paix traîtresse , et 
t( nous ne poserons plus les armes que nous 
« n'ayons obligé les Anglais, ces éternels ennemis 
<c de notre nation » à i^eiionc^ à troubler le repos 
« du continent et à la tyrannie des mers. » 

De Berlin, l'empereur avait expédié des in* 
structions & ses divers corps d*armée pour leurs 
marches ultérieures. Le maréchal Soult ayant 
prévenu ses ordres à propos , il lui donna carte 
blanche. Le corps de ce maréchal et celui du 
maréchal Ney avaient formé l'investissement de 
Magdebourg, lorsque, le 24 octobre, on apprit 

a. 
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que le due de Weimar, détaché dans une fausse 
diredioD, avant la bataille d'Iëûai revéDait à la 
tête de dix-huit nrille liôtiitties, seules troupes 
qui n'eussent pas combattu , et cherchait à passer 
l'Elbe. Sur la dédaration du maréchal Ney que 
son corps seul était plus que suffisant pour le siège 
de Magdebourg , Soult a'était porté sur Tanger- 
munde , mais il n'avait pu atteindre qu'une partie 
de l'arrière^garde enuemie. Après atoir emidait 
sur la rive droite de l'Elbe les troupes qui étaient 
sous soUgCommaudemeiit, le duc de Weimar 
les laissa sous les ordres du général Winniiig et 
rentra dans son duché d'après le consentement 



iil 
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■■ 
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réunit peu de jours après au général Blucher. 
Scolt , le prince de Ponie-Gorvo et le grand-^^ku; 
de Berg marchaient , par des routes différentes , 
à la poursuite de tout ce qui existait encwe de 
troupes prussiennes entre l'Elbe et l'Oder. 
* Une colonne prussienne du corps du prince 
de Hohenlohe , sons les ordres du général Schim- 
melpfenning , fut , le 16 octobre , attaquée à 
Zehdenick par le général Lasalle, perdit trois 
cents hommes sur le champ de bataille et laissa 
sept cents prisonniers avec leurs chevaux* L(| 
plupart de ces prisonniers appartenaient au régi-* 
ment de la reine» 

D'après celte nouvelle , le prince de Hohenlohe, 



« 
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obligé de ohaiiger de direction % avait donné ordre 
k Mt dÎTenei brigades^ de aé réunir «iir Prentslau 
d*où il espérait gagner Stettin, U avait été deviné 
par le grand-^uc de Berg , qui porta sur le 

*méme point. 

Le général Milhand , enTojré par le grand-duc 
vers Botsembourg , rencontra une brigade de 
cavalerie ennemie dans le village de Wiguendorf» 
U la fit attàqucr autsitôt et la poussa vers un lac» 
Cinq cents honames se rendirent prisonniers. 
C'étaient des gendarmes de la garde, corps dont 
les oflicieis avaient le plus hautement appelé la 
gucfite. Lorsqu'on les vit paraître sur la place du 
château à Berlin, la population de cette ville, 
qui sa souvenait de leur ^ctance, ne fut pas 
indulgente pour eux dans leur malheur 

Après tout ce qui avait déjà eu lieu» la capi* 
tiilâiMMl que le prince de HoheoMie signa, le 
^7 octobre « fut encore un événement remar- 
quable. Attaqué avec vigueur par la cavalerie 
légèi^e du général LasaLle , que soutenaient les 
dragons des généraux Beuumont et Grouchj, le 



' « Le peuple » lombé de si bsufeitr ebtmérique , s'en prit dant 
n sa douleur A lous ceux qui! put accuser. Des bruits atroces flétri - 
« reul les premiers serviteurs de l'étal. L'armée surtout , rarmée fut 
« i'obj«?t des imprécations. Les oflîcicrs avaient été des lâclies..*.* 
« L»« déieipoir rendit injuste et barbare. » 

Mémoire* de M* Lombmrd, êêcrétmUf imUme du ni* 
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corps du prince de Hohenlohe fut jeté dans les 

fiittbourgs de Prentziau et de là ausdtât poussé 

dans la ville. Déjà les Français en brisaient les 

portes, impatiens de $*y précipita* Le prince 

capitula; il défila devant les vainqueurs avec seize 

mille hommes d'infanterie , six régimens de cava- 

lerie , quarante-cinq drapeaux et soixante pièces 

d*artiUerie attelée. Les troupes présentes au combat 

sous ks ordres du grand-due de Berg étaient infé^ 

rieur es en nombre à celles qui se rendirent , mais 

la confiance qui donne la TÎctoire accompagnait les 

drapeaux français. Sous les drapeaux prussiens il 

n'y a:vait plus que découragement , lassitude et 

faiblesse. Le successeur du duc de Brunswick dans 

le commandement général eut de plus que lui le 

malheur de survivre à ses revers. Avec lui étaient 

prisonniers plusieurs généraux et un prince de 

MeGklembourg*-Schwerin. Les soldats devaient 

être transportés en France. Les gardes du corps 

seuls retournaient à Potsdam , mais sans armes. 

Un prince de la maison de Prusse , le prince 

Auguste Ferdinand , fut condamné par la fortune 

à venir, dans le palais ^ de sa famille , rendre 
• 

* En d^pH de tout orgaeil MtioiiaI,j«ii*iiitrÉit point Mttt éao« 
tioti dans ce cbdteaii de Berlin où , pendant troii ans , j'avais tq la 

splendeur unie ù la ])onlc dans toute la l'aniille royale; mais rieu ue 
me toucha plus vivemenl que le prince Auguste venant s y pré" 
•eoter à Tenipereur. 
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lunnmage à Ten^ereur Mapoléon. Il ayait été pris 
glorieusement les armes à la main. 
Dans cette succession d'événemens inouïs, il 

• 

est des jours qui semblent ▼oul<rir doubler leur 

illustration. Le 29 octobre voyait en même temps 
une capitulation de troupes et une capitulation 
de place. A l'aîle gauche du grand-duc de Berg, 
le général Milhaud, oommandant ravanl-garde 
de cette aîle , faisait capituler, à Passewalk , une 
colonne de six mille bonmes sous les ordres du 
brigadier de Hageh Ces sin mille hommes se com- 
posaient des débris de quatre régimens d lofan* 
terie , de six régimens de cavalerie, de canonniers 
et de soldats du train. A la droite du grand-duc , 
le général Lasalle sommait la place de Stettin 
de se rendre ; et cette place bien armée , bien 
palissadée , renfermant une garnison de six mille 
hommes de belles troupes , cent soixante pièces de 
canon et des magasins considérables , se rendait 
à k yoix du commandant d'une avant^garde de 
cavalerie. 

Le 3i , 'le commandant de Custrin , fhm cou- 
verte par l'Oder et entourée de marais , avec des 
fortifioatîons en bon état, quatre mille bmimes 
de garnison et quatre-vingt-dix pièces de canon 
sur les remparts , se rendait de même , sur une 
simple sommation , au général Gudin , appartenant 
au corps d'armée du maréchal Davoust. On eût 



* 
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dit que ce commandaDt eût regretté de se laisser 
gagner de vîtesse par un mal. Il envoya une 
bai*que au général français pour venir prendre 
possessioD de la place. La prise d'une dtaddle ne 
coûtait pas même un coup de pistolet. 

Un seul corps prussien avait fuiqu'à présent 
échappé aux poursuites des Français , celui du 
général Blucher. Cet corps était formé de la cavar* 
lerie qu'avait amenée avec loi ce général , de la 
colonne du duc de Weimar et d'une autre petite 
colonne du duc de Branswiek«-OeU qui s'étaient 
réunies sous son commandement. Le maréchal 
Soult , le prince de Ponte-Gonro et le grand^dœ 
de Berg étaient à sa recherche dans des directions 
différentes. Leurs mouvemens étaient si bien com^ 
binés que Pavant-garde de ces divers corps arrih* 
vait presque en même temps sur l'ennemi. Le 
prince âePonte€orvo seulement avait une iMurdbe 
d'avance. U attaqua l'arrière-garde de Blucher, le 
4 novembre , sur plusieurs points , et il éprouva , 
particulièrement à Crewitz, une résistance assez 
vigoureuse , mais toutefois sons que le général 
prussien voulût recevoir la bataille , quoiqu'il eût 
encore une ibi*ce imposante en infanterie, une 
oaviderie nombreuse et cent bouches k feu* En le 
voyant se refuser à un engagement général , le 
prinoe de Ponte-Corvo lui proposa de oapltider 
et l'avertit qu'entouré, comme il allait Tétre, par 



m 
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trou eorpi d'armée , il n'aunit, sous peu de jourt , 

oui espoir de salut, u Je ne capitulerai jamais , » 
répoadit Biucher, et il parut Touloir se maintenir 
dans la position de Gadebusch qu'il occupait alors; 
mais , défi le leademain 5 , il la quittait pour se 
retirer sur Lubeek dont il n'était éloigné que de 
dix lieues. U y fut suivi sur-le-champ par les troi« 
maréchaux finançais ; le marédial Soult et le grand* 
duc de Berg marchant par Batsebourg ; le prince 
de Ponte-Ckinro par Sokônfaerg. Chemin £ûaant, 
quelques bataillons prussiens furent coupés et 
pris. Un convoi de quinie cents Suédois, qui 
voulaient passer la Trave, tomba au pouvoir du 
premier corps avec son artillerie et ses bagages* 
Les procédés bienveillans du prince de Ponte» 
Corvo pour ces prisonniers furent comme une 
•emence jetée dans le cœur de la nation suédoise. 
De là bientôt sortira pour lui une couronne. Siècle 
étrange où le» Daléearliens de Gustave Wasa 
demanderont pour roi un soldat du Béarn, et 
où de si singuliers hasards détermineront leurs 
préférences ! 

Par malheur pour Lubeek , cetl^ ville conservait 
encore quelques ruines de vieilles fortifications 
dont Blucher voulut tirer parti pour se défendre. 
La défense fut hardie , mais inutile. Le corps du 
prince de Ponte-Cor vo et celui du maréchal Soult 
étaient arrivés en même temps, le premier, k la 
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porte de la Tra^e ; le second , à la porte de Mullen. 

Des deux côtés à la fois les portes furent enfoncées , 
lesbastions escaladés, et Teoneini repoussé* En Tain 
il se bat dans les rues , sur les places , partout il est 
écrasé, et les deux corps français se réunissent au 
milieu de la Tille. Le grand-due de Berg , à son 
tour, dès qu'il peut trouver passage, s'élance à la 
poursuite des fuyards et termine la journée en 
recueillant Tartillerie et les hommes qu'il peut 
atteindre. Dès le 7 au matin , les trois maréchaux 
français sortaient de la ville pour envelopper ces 
débris de l'armée prussienne. Déjà les Français 
étaient maîtres de Travemunde où Bkicher Toulait 
se retirer. Déjà l'infanterie prussienne était dé- 
postée de Sohwartau , et les Danois se montraient 
disposés à ne pas souffrir la violation de leur terri- 
toire. Hors d'état de soutenir l'attaque dont il étail 
menacé , le général prussien envoya un parlemen- 
taire aux maréchaux français. La capitulation fut 
signée à Ratkau, le 7 novembre. Infanterie, artil- 
lerie 9 cavalerie, tout fut fait prisonnier de guerre. 
On comprit même dans la capitulation les détache- 
mens prussiens nui, jetés sur les flancs, avaient 
été coupés par la rapidité de la marche du prince 
de Ponle-Corvo.Deux petits corps isolés , composés 
de quelques bataillons d'infanterie et de débris de 
cavalerie, se rendirent , l'un à Lunébourg, au gé- 
néral Drouet; l'autre au général Savary, dans Vis- 
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luar* Dans leur indiacrèle jactance, les Pnuaieiis 
avaient gouvent insulté aux capitulations de l'Au- 
triche. Quel châtimeot de leur orgueil! Ainsi fut 
ecrnscMUmée, en vingt jours à peu près, l'entière 
destitue tioD de tout ce qui avait combattu à léoa; 
et, pour qu'il ne restât en-deçà de l'Oder ( non 
compris la Silësie ) rien qui attestât sur ce territoire 
l'existeace de la Prusse , les dernières places qui s' j 
trouvaient encore se hâtaient d'ouvrir leurs portes 
aux Français* 

L'inconcevable promptitude deces capitulations 
causait aux vainqueurs eux-mêmes autant de sur- 
prise que de foie* Après quinze jours de blocus , le 
mai'échal Key , qui assiégeait Magdebourg , en avait 
commencé Lebombardement • Cette place , qui jadis 
avait soutenu de si mémorables sièges , se rendit 
le S novembre. On y fit vingt-deux mille prison* 
niers, parmi lesquds se trouvaient vingt généraux 
et huit cents oâiciers. La ville renfermait sept cents 
pièces de canon , un million de poudre , un équi- 
page de pont et un matéiiei immepse d artillerie. 

U restait , sur le Weser , deux places où s'étaient 
réfugiés tous les délachemens prussiens, épars 
dans la Westpbalie et le Hanovre , à Tapproche de 
deux corps d'armée français venant , Tun de Wésel 
sous les ordres du roi de Hollande, Tautre de la 
Hesse sous ceux du maréchal Mortier. La place de 
Hameln, où il n'y avait pas moins de neuf mille 
VI. 3 
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homnies , capituU le 10 novembre ; celle de liien- 
bourg , qui avait trois mille hommes de gandsoû , 

le 25. 

La Silésie va offrir également des eapitulatioDS 

successives. Les places les plus fortes, les mieux 
approvisionnées ne seront pas ks dernières à se 
rendre. Déjà , le 19 novembre, un détachement 
français , auquel s'étaient joints quelques Polonais 
de nouvelle levée, avait emporté ett un jour la 
forteresse de Gzenstockau. 

Tandis que trois corps français suffisent àprendre 
ou à détruire les débris échappés à la première 
bataille et qu*un oorps nombreux des troupes de 
la confédération du Rhin, sous le commandement 
du prince Jérâme , occupe la Silésie et en assiège 
les places, les corps des maréchaux Davoust, 
Lannes et Augereau sont déjà entrés en Pologne 
où le reste de l'armée va incessamment les suivre. 
Des troupes françaises ont pris possession de l'élec- 
torat de Hesse , du duché de Brunswick , des pos- 
sessions du prince d'Orange-Fuld , du Mecklem- 
bourg et des villes anséatiques 

* A propoi des villes «ns^atiqnet, le merqait àt Locchesini feft 
fine longue note et «le longues cMelfons poop établir que lfe|>olé«ii 
n*elmail pas les gouvernemens libres; comme si, en Aiisiinl occuper 
IIanil>o!irg, Dr«me et Luhcck, i'cmpcreur |touvail a\oir eu (l\n«(ie 
olijcl que (l'atiraolir le commerce anf^lals sur le conlincnt. Il s'agis- 
saH hicii iù de liberté civile ou poJiliquel En pareil cas, l'empereur 
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La vie politique de Napoléon ij*â pai été moin$ 
pletoe que «a m militaire. Tout ea poursuivant 
le cours dç ses succès , il prononçait sur le sort de 
troîa des prioees que nous reuons de nommer» le 
duc de Brunswick , l'électeur de Hesse et le prince 
d'Orange. Il négociait avee la SaM » a?ec la Prusse ^ 
avec la Porte-Ottomane , avec la cour de Vienn^è 
11 adoptait à Berlin la grande mesure du blocus 
continental 9 communiquait cette mesure au sénat 
par un message, et demandait la levée par antici- 
pation de la conscription de 1807. Enfin rendu k 
Posen il soulevait, sans la décider, la question du 
rétablissement de la Pologne ou d'une partie du 
moins de la Pologne. A ces graves opérations do- 
minées elles-mêmes par le mouvement de la guerre 
présente, se mêlaient des soins d'un ordre non 
moins important que son esprit infatigable réunis- 
sait sans effort dans son universalité. 

Peu de jours après la bataille d'Iéïia, le duc de 
Brunswick, au milieu des souffrances causées par 
ses blessures, n'oubliant point l'intérêt de ses 
états , avait envoyé son maréchal du palais auprès 
de l'empereur f^apoléon pour lui présenter une 
lettre par laquelle le duc les recotoinandait à sà 

eûL iie tnênie occupé CunstauliDOpIe. La munie de l'accusalion a 
quelquefois, iiiciue cites ua booitue d'«sprit, des À-propos biea 
ridicules. 
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bienveillance. L^empereur ne se crut pas obligé 
à respecter dans les vaincu» des droits qu'ils 
n'eussent -pas respectés eii lui. Une trop belle oo* 
casion lui était ofiieite pom* qu'il ne la saisît pas, 
ceUe de punir avlso^éolat, dans le général prussien 
de 1806, le signataire de la fameuse proclamation 
de 1 792 ; sa réponse fut calculée^ pour plaire aux 
passions populaires, u Dites, monsieur, aux babi- 
« tans de^BruiMwidi qu'ils trouveront dans les 
« Français des ennemis généreux; dites au général 
« BruBswiek qu'il sera traité avec tous les égards 
« dus à un officier prussien ; mais que , dans un 
u officier prussien, je jne puis reconnaître un sou* 
« verain. S'il arriva que la . maison de Brunswick 
«c perde la souveraineté de ses ancêtres,, elle ne 
« pourraa'énprendrequ'irauteurdedeuxguerres 
« qui , dans Tune , voulut saper jusqu'en ses fon- 
« démens la gi*ande capitale j qui , dans l'autre , 
<c prétendit' déshonorer deux cent mille braves 
u qu'on parviepdi'ait peut-être à vaincre, mais 
« qu'on ne surprendra jamais hors du chen^n de 
^ l'honneur et de la gloix e. Beaucoup de sapg a été 
« versé en peu de jours ; de grands désastres pèsent 
u sur la monarchie prussienne. Qu'il est digne de 
u blâme cet homme qui pouvait les prévenir si , 
« comme Nestor, élevant la parole au milieu des 

* l6* LuUelia. 
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«aoomb', il ataît dit : jeunesse inooDsidérée , 

(( taisez- vous; femmes, retournez à vos fuseaux; 
<i et TOUS , sfare, eroyezHen le .compagnon do plos 
«( illustre de vos prédécesseurs; puisque l'empereur 
« Kapoléoa ne veut pas la gueiTe , ne le placez pas 
4f entre la gloire et le déshonneur. » Le fond de 
justice sur lequel portent ces reproches n'en excuse 
pas la sévérité* Il sendUe que l'empereur cherche 
à se la faire pardonner par l'indulgence qu il monti*e 
pour les jeunes gendarmes, dont il trouve que les 
torts sont excusables; mais cette apparente indul- 
gence ne tend qu'à iiustifiev une remarque non 
moins dure qui lui échappe plus tard : <c Qu'aura 
udouc la vieillesse de respectable, dit-il, si aux 
« défauts de son âge elle joint la fanfiutmnade et 
«( rinconsidération de la jeunesse? » 

L'occupation de la Hesse par le mai*éch al Mortier 
et l'entrée de ce maréchal à Cassel avaient eu lieu 
le 3 1 octobre* La veille , 3o , le chargé d'affaires de 
France auprès de l'électeur remettait k ce prince 
une note renfermant l'exposition des principaux 
griefs qui avaient déterminé cette mesure. « Le 
u soussigné, porte cette note, est chargé de décla- 
N rer * à S. A. S. le prince de Hesse-Gassel, maré- 

* C« fat un bonheur pour moi d'avoir ûlc appelé auprès Je l'em- 
pereur aussitôt après U bataille d*Iéua. Celle circonstance me sauva 
le désagrément de signer cette terrible note. Elle fut signée par le 
secrélalrv de légelioa que j'eTaU laissé 4 Gessel. A mon départ de 

3. 



3o 



ORISF6 



u chai au service de Prusse, qùe S« M, l'empereur 

u a une parfaite connaissance de l'adhésion à la 
ti coalition de la Prusse de. la part de la cour de 
ti Cas sel; 

« Que c'est en Goaséqueoce de cette adliésioo 
« que les semestriers ont été appdés , des chemaux 
u distribués à la cavalerie , la pl^ce de Hanau ap^ 
« provisionnée et abondamment pourvue <ïe gar*- 

«( nison ; 

« Que c'e^t en vain que S. M. a iait comMÎtue à 

M M. de Malsbourg, ministre du prince de Hesse- 
« Cassel à Paris, que tout mouvement, que tout 
« armement de la part du prince de Hesse-Gassel 
« serait regardé comme une hostilité; que, pour 
« tonte réponse , la cour de Hesse-Cassel 'â doinië 
«ordre à M. de Malsbourg de demander des 

^ # 

cfltit ville pour me rendre en quertler^gënérel imp^jal, Télectear, 
efTeeUat 4*étre tren^lte ponr lot-iuédie , ne remit mie lettre per 
laquelle il Keeommeadeit 1b prlMe «l*Aai^elt*Benibo«iSy m 
gendre» h la bienyelUence de renperenr. L*éccn«il qui fat fiUt A 
celte lettre m'apprît que c'était pour lui-même que Téleetear deralt 
ctre Inquiet. L'empereur me donna à lire la note qui devait être 
remise à ce prince , en me disant de voir s'il n'y avait pas quelques 
chaogemens à faire dans la rédaction. Je relevai une assertion 
inexacte , celle qui porte : a que les troupes prussiennes ont tra- 
« versé tous les états de Hesse-Cassel pour attaquer l'armée française 
« â Francfort. » Je lui dis qné le corpi de Blucher n'avait fait que 
lept â hoit Uenes dans la direction de FnnelBrt; ^ne le lendemala 
U eiMilt réttagnâé et mardié lur Eitenach. L*empereiir eppronvi . 
cette correction. Bltt Ait oublié. 
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u passeports à Pttris el de retomner à G«Mel; 

u Que depuis les troupes prussiennes sont en^ 
« trées k Cassel; qu'elles y ont été accuciUiesavec 
ic enthousiasme par le prince héréditaire , général 
« au service de Prusse, qui a même traversé la 
« ville à leur téte ; 

« Que ces troupes ont traversé tous les états de 
«c Hesse-^iassel potor attaquer ranoée firanfalse i 
« Francfort; 

« Qu'immédiatement après , le plan de campagne 
Al de Tarmée française étant venu à se développer, 
«I les généraux prussiens oui senti la nécessilé de 
•c rappeler tous les détacheraens pour se concen- 
tt trer à Weimar afin de livrer bataille; 

« Que e*est donc par Vttttt de eireonstanees 
u militaires et non de la neutralité de la Hesse que 
u les trouj^es prussiennes ont rétrogradé sur leurs 
u lieux de rassemblement ; 

« Que , pendant tout le temps que le sort des 
M armes a été incertain , la cour de liesse a con- 
« tinué ses arméniens , toujours en opposition 
«c aux déclarations de l'empereur qu'il considérait 
« tous armemens comme un acte d'hostilité ; 

« Que les armées prussiennes ayant été battues 
u et jetées au-delà de TOder, il serait aussi impru- 
K dent qu'insensé de la part du général de l'armée 
M française de laisser se former celte armée hes- 
« soise qui serait prête à tomber sur les der^ 
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W riéfes de l'amée française^ iî elle éproinrait un. 

w revers. » 

La ocMidlufiion de ia note était qu'il restait à 
réieeleur à juger « 8*il voulait repousser la force 
« par la force et rendre sou pays le théâtre des 
« désastres de la guerre. » 

La substance des faits reprochés à ce prince 
était r^poureusement vraie. Jusqu'à la veille de 
la bataille d'Iéna , il avait été en son pouvoir de 
conclure avec le ministre de France une conven* 
tien de neutralité, mais en mettant ses troupes 
sur le pied de paix , et il ne Tavait pas voulu. Ce 
n'était qu'après la nouvelle de cette bataille qu'il 
avait consenti à désarmer, c'est-à-dire qu'il désar- 
mait parce que le vainqueur n'était pas celui en 
faveur duquel il s'était tenu prêt à conâbattre. 

Lorsque, le 25 octobre, l'empereur dictait à 
Potsdam la note qui annonçait à Télecteur Toc- 
cupation militaire de son pays, il n'avait pas 
encore pris , sur la dépossession de ce prince , une 
résolution définitive. Deux plénipotentiaires de 
l'électeur, le baron de Maisbourg et le général 
Lepel , accoururent au quartier-général français 
pour réclamer la conservation de la souveraineté 
de la Hesse dans sa famille. Arrivés à Berlin , ces 
agens s'adressèrent à M. de ïallcyrand qui les 
renvoya vers le prince de Neuchfttel, attendu que 
l'affaire de la Uesse était devenue toute militaii^e. 



(l^) 
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Le prince de JNeuchâtel les renvoyait vers M. de 
Talleyrand eo alléguant que, pour lui, il ne se 
mêlait pas de politique. Le général Duroc , informé 
de la préienoe de ces plénipoleiiUaires^ i JBerlin 
et des démarches qu'ils avaient faites pour être 
admis, en donna coonai^ance * à Teoipereur, qui 
pami m moment n'être pas éloigné de se laisser 
fléchir ; mais ce mouvement d'indulgence ne se 
soiUtttt pas 9 et le sort des princes de Brumwick , 
d'Orange-Fuld et de Hesse-Gassel fut décidé. 
L'arrêt m fut pranoncé par le 37* bulletin en date 
du 6 novembre. 

Ce fatOMî iottrniftii is cm fait* WgMral Durot^sC il tb 
purla à. rtÉipecMl* |i«i4aat d^ûù^. J# foâ appèlé «milM. 
L'empereur me queUioniui lur les propotitioat qu'apporUienl les 
envoyas de IVIectetir. 7e lei IttI exposai. L'ëlecteur demandait à 
rentrer dans ses était , mafi set places , Rintaln , Hanau , Marhourg, 
resteraient aux Français ; il joindrait douze mille hommes à l'armée 
française et consentait à payer une contribution extraordinaire. Ces 
offres ne furent point brusquement rojetées ; l'empcreui' s'y arrêta , 
ridée d'un corps de doaze miiie hommes de iNMiaes troupes qui 
pOBvait être fliif <U aaileâ sa ditpotîtioo le freppa particialiéremeiU; 
il me fil di verset quettloot tur les troupet hettoitet « sur certainet 
^nalitét de rélecleur (too esprit d'ordre el sa fermeté) qui ne lui 
dtfplaitalent pat r «t vie« répottMi « «Ottfotmti d'tilletirt A hi téitïU , 
temblieSAt Iakr ton Mtention d'mio waoière favorable. U parla 
pendant quelquet minulet de façon ii me donner retpoîr qu'il allait 
accepter les propositions de l*ëlectettr« lorsque , s'iotcrrompanl font 

à coup et changeant brusquement de ton, il me dit : « Bah ! 

« Brunswick, Nassau, Cassel , tous ces princes-U sont essentielle- 
• ment anglais, ils ne seront jamais de nos amis; u et en achevant 
cet mots il partit pour aller passer une revue. Deux iours après 
arut le 27* bulletin. 
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Les plénipotentiaires prussiens, qui se trou<r- 
▼aient au quartier-général français , MM. de 
Lucchesini et de Zastrow, élevèrent quelques 
réclamatiom en ft^eur du fMrinoe d'Qraoge^Fuki , 
beau-frère du roi. Il leur fut répondu que ce 
n'était qu'un châtiaient trop méiité par les insti«* 
gateurs et les eomplices de la présente guei*re , par 
les perturbateurs du repos général de l'Ëurope. 

A régard du MecUemboorg , roccupalkm ne 
devait être qu'une mesure temporaire. Pour jus- 
tifier cette rigueur, l'émperMr rappelait que, 
rannée précédente , ce pays avait été ouvert par 
un traité aux troupes russes qui se rendaient dans 
la Poméranie suédoise sous les ordres du comte 
Tolstoy. Cet acte de rigueur fut borné au duché 
de Mecklembourg-Schwérin. Lorsque l'empereur 
fut consulté pour savoir si ses ordres s'étendaient 
aussi au duché de MeckJembourg-Strélitz , ii fit 
une réponse négative. Plus généreux en actions 
qu'en paroles , sévère envers la reine * de Prusse 
jusqu'à rinjustice , il avait du moins l'attention de 
respectei* k famille de cette princesse» 

On aurait pu croire que la position de l'électeur 
de Hesse , qui n'avait point porté les armes, était 
plus favorable que celle de l'électeur de Saxe 
dont les troupes marchaient dans les rangs des 

* La reioe était fille <lu duc <le Mcckleniliourg-Slrclil». 
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Prussiens à léna» Au fond, la conduite de Teiu- 
percnr eovers ces deus princes fut cooforme aux 
lois de la plus stricte équité. En combattant, 
l'électeur de 5au n'aiait cédé qu'à la violence* 
L'électeur de Hesse , en retardant le combat, n'at- 
tendait qu'un revers de Napoléon pour se déclarer 
contre lui. Celte dîfféfeQoe des sentimens de ces 
deuK princes explique la conduite tçnu^ cinvers 
r«n et envers Tautre. 

Il est encore une autre cause qui pouvait 
n'avoir pas été sans influence sur la détermination 

de Tenipereur. Sorti du sein de la nation pour 
monter sur le troue , il y avait conservé le sour* 
venir des jugemens que les peuples portent sur 
les princes , et ces jugemens , sa raison comme 
son intérêt lui oonmaadaieot de les respecter. 

Dans rélecteur de Hesse, Topinion voyait un 
prince avare , enridbi par le trafic du aang de 
ses peuples avec TAngle terre , et pai* les impôts 
levés sur la populatimi pauvre de ses états; un 

prince qui, au lieu de rendre au peuple en insti- 
tutions utiles ou même en dépenses de luM le 
produit annuel des oontributioiis , s'était fait le 
banquier usuraire de tous les princes ou grands 
seignesNTS allemands, et iiccumulait en outre 
d'énormes capitaux dans les banques étrangères* 
Dans rélectenr de Saxe , l'Europe et les Saxons 
surtout bénissaient un prince sage , économe sans 
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avarice, généreux sans prodigalité, qui, dès sa 
pias tendre jeunesse occupé du bien-«étre d'un 
pays qu'il avait trouvé dans la misère, avait cica- 
trisé toutes les pleies et lieût renaître rabcuadance 
et la prospérité. • 

Le soin de Tempereur à se mettre d'aocord 
avec ces opinions populaires pouvait être un calool 
personnel. Ici ce calcul se trouvait de plus en 
harmonie avec l'ancienne politique de la France.. 
A Dresde , Napoléon détruisait , comme à Rosbach , 
l'ouvrage de Frédéric U , et la Saxe , province 
prussienne depuis 1756, recouvrait en 1806 son 
indépendance , du moins à l'égard de la Prusse. 
En un sens , il est vrai , elle ne faitait cfue changer 
de dépendance; mais, hors des cas extramdi- 
naires , il ept avantageux pou» un*élat faible d'avoir 
pour allié principal un monarque dont les états 
sont placés à une grande distance des siens» Un 
allié puissant , trop voisin , est presque toujours 
un oppresseur* Dès le ^ octobre , la cour de Saxe 
avait déclaré qu'elle n^était pas en guerre avec la 
. France. Aussitôt que l'empereur Napoléon était 
arrivé à Berlin , l^ecteur. avait enrojé auprès de 
lui &otx grand-chambellan, le comte de fiose^ 
pour y compléler la «réconciliatioa par un traité 
de paix. Impatient de consommer cet important 
ouvrage dont la conclusion mettrait un terme aux 
charges qui pesaient sur son pays , 1 électeur 



(l8o(9 AftC LA 8AZK« 3 7 

partit IttiHnftœe pour Berlin , oà il ëtah rendu le 

28 septembre. Des intérêts graves avaient porté 
renpcreur à <piiUer deux jcAira auparavant cette 
capitale. Ce fut à Posen que se suivit la négociation 
pour la paix de la Saxe* Le traité fut signé, le 
1 1 déeembre , par k! comte de Bose et le grande 
mai'échal du palais , le général Duroc. 

Par Tarticle 2r, Télecteur accédait k la confié 
dération du Rhin; il entrait, par cetle accession , 
dans tous les droits et toutes les obligatiotts dé 
FalliaDce. 

L'article 3 stipulait que ce prince prendrait le 

titre de roi. 

L'ascendant de Napoléon est tel que le droit 
qu'il s'attribue de faire des rois semble n*étre 
plus de sa part que Tusage d'uqe incontestable 
prérogative* 

Les ai'ticles 5 et 6 déterminaient un léger 
échange de territoire. 

Le contingent futur du royaume de Saxe devait 
être , d'après l'article 8, fixé à vingt mille bomines ; 

mais, pour la présente campagne , il était réduit , 

» 

* JLe marquis «le Lucclicsiui reproche A reuipercui ce départ 
Gomme tto «de dMocÎYiJilo. Nous verrnn« plus tard qnv cet envoya 
|»rafti«ll ftTAit ti§Dé uo armislice qtt*j| prévoyait ne devoir paa étM 
ratifié» mais dans le but de faire perdra du ttnpf â Femparcur. 
L'inetYilité de ramperenr est de ii*avoir pas youIu donner dans te 
p{^. 

VI. ' 4 
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pftr Tartide 9, à ^^iàùo hmameê dnitAnterie^ 

quinze cents de cavalerie et trois cents d'artillerie. 

Dtt tous les ardoiès du traité ^ le plus 
quable était le cinquième. Berceau de la réfor^ 
mation, la Saxe applurtenait au LaikéfêÊàsmeptapé 
Depuis 1624, les luthériens seuls y jouissaient de 
droits politiques et du libre exerdce de leur 
calte< Là conversion de Frédéric«*Ati§il8te en 
169^, dans le but de se frayer uû chemin an 
tifône de Pologné, n'avait rien changé k oettft 
législation. Ce prince n'avait pu, dVprès les prîn-» 
dpes de la ptht de Westphalie , accorder aux 

catholiques que la simple tolérance civile. Telles 
étaient les lois encore existantes en i8o6* ëd cette 
cirMnstànee , la force devint 4 cIkm trii|^ rare 4 
1 auxiliaire de la ràison. Il fut convenu par ïat^ 
ticle 5 «c que l'exercice du culte catholique serait « 
i( dans la totaUté du royaume de Saxe , pleinement 
« assimilé à l'exercice du culte lutUrién^ el ^oe 
«i les sujets des deux religions jouiraient , sans 
u restrictiocif des mêmes droits civils etpoUtiqueir% 
it Sé M. r empereur et roi faisant un» condition 
<( particulière de cet objet* n Le cœur du respec- 
table souverain de la Saxe n^alrait pas besoin de 
contrainte pour admettre une condition que son 
esprit judicieux eût désiré, tors mèxûft qu'il eût 
appartenu au culte dominant; mais en raison de 
son respect pour d'anciennes lois qu'il conservait^ 
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tontmlet condamnaiit I dans la arainU de hleam 
ropioioii de m aujeti , il &llait oonslaler que le 
cbangemept qu'cdUe^ subis saieot éiait une exigence 
du ▼ainqueiu^* 

Telle a été ranimosité de certains écrivains contre 
Napoléon qu'ils Font blâmé d' woîr protégé en 8a» 
la liberté de conscience, comme on Tavait blâmé 
aotéiiauremeot d'avoir mis un terme aux proscrip- 
tions par tm trailé avec le roi de Naples. 

La même jour, 1 1 décembre , il fut pareillement 
emdu à Posen un trailé par lequel Curent admis 
dans la confédération du Rhin tous les princes de 
la maison d« Saxe , les duos de Saxe-Weimar, Saxe^ 
Gotha, Saxe-Meinungen , Saxe-IIildburghausen et 
Saxe*^Cobourg« U j eut plus tard une exception 
pour ce dernier. Comme le duc de Saxe-Gobourg 
combattait dans les rangs ennemis, un décret du 
1 1 janvier ordonna qu'il fAt priapossesiion de son 
pays pour l'administi er au pom de l'empereur. 

D'après ie reins de l'empereur Napoléon sur la 
demande d'avmi^tice que lui avait adressée le roi 
det PruM0 $ immédiatement après la bataille d'Iéna ^ 
S. M. prussienne avait envoyé vers lui un plénipo* 
teotiaire pour eptamer des n^ociations de paix. 
Le marquis de Lucehesini s*était , le ao oelc^i^ ^ 
présenté aux avan t-posteS'à Wittemberg , avec une 
lettre du roi pour l'empereur. Ce dernier, suivant 
l'expression même de M* de Lucehesini , ne se 
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montJL*a poiot du tout éloigné d'un prompt arran* 
gemeot. Le général Daroc fut chargé de conférer 
avec le plénipolentiaire prussien. Les conférences 
ne sont pas longues , lorsque Tune des {M^ties e«l 
dans une position telle qu'il e&t en son pouvoir de 
dieter leB.oonditions» 

L*eiTipereiir Napoléon demandait <( que la Prusse 
4c renonçât à toutes les provinces qu'elle avait jus- 
te qu*alors possédées entre le Rhin et ^Eibe. n U 
exigeait » une contribution de cent millions de 
$i firanca pour indemnité des frais qu'avait caos^ 
« à la France une guerre entreprise sans aucun 
« )otte Jnotif. » Enfin il TOulait « qne le monarfue 
•( prussien cessât de se mêler, sous aucun prétexte, 
« des a£^res d'AUeinagoe, et » ( comme il avait le 
projet de réonir tons lea princes allemands dans 
une même confédération) , « que S. M. prussienne 
«s'engageât à reconnaître daoa ces princes les 
<( titres et le rang qu il lui conviendrait de leur 
» dimner* » Ces conditions étalent dnfes sans 
doute, mais aussi dans quel état se trouvait la 
Prusse! Par ce traité, s'il eût été conclu, le roi 
conservait Magdebourg et la Vieille-Marche. Il 
n'était pas encore question alors de la Prusse mé* 
ridiônale(lal^ologoepruastemiie). Quelle différence 
entre ces conditions et celles qu'il faudra subir à 
likittl 

11 est en politique des momens qu'il faut saisir. 
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&mrUmt qiomùè ks réioliitiom des motiarques peih 
veDt être liées à la marche d'une guerre qui ne 
ê*mèle pas« Le plénipotentianre prussien n*eal 

pas , dit-il , le courage de souscrire à des condi- 
tioiw é exorbitantes sens en e^ûir réfère en inims^ 
tère du roi. Le manque de courage en cette occa- 
eion était un manque de prévoyance* Ck>urir le 
risque d*étre désavoué eAt été un acte de dévoue-* 
ment qui, dans tous les cas, aurait eu un effet « 
aaiutaire , au lieu que reftiser de consentir sap4e*» 
champ aux demandes de Tempereur était lui laisser 
le droitd'exiger idtérienrement des conditions plus 
ooéreuses encore pour S. M. prussienne. Ce danger 
était trop réel. ^ 

Lorsque, le 27 octobre, le général deZastrow 
apporta une lettre du roi renfermant Tacquiesce* 
ment de ce prince aux propositions fkiteè à 'son 
envoyé à Wittemberg , Té tat des choses était changé 
et changeait à chaque instant. La négodation 
. devint froide et languissante. » L'empereur parais- 
« sait n'avoir pas encore déterminé le moment 
M OÙ il devait accorder la paix à la Prusse; il était 

41 las de montrer aux vaincus une générosité qui 
« ne portait pour Kii que des fruits amers d'ingra- 
« titude et de perfidie. Tout bien examiné , il était 

* Laagag* dti plénipotanUaim firaoçait rapporté par le «ar^oifc 
àm I^ncchetiiiC. 

4. 
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H Vivaient armé les cours du nord contre la France f 

fi qui ay#i^t produit k i*efuft fait par r«inpei*«iur 
« AlexaQ4f e de ratifier le traité de Paris et pouasé 
« la Fru#«e &m le champ de bataille , ea sorie qu'au 
u premier rateoIjafMirat du bruît de$ armea au? 
44 les bords de la Sprée le négociateur britannique 
« en Frawe, lard Lauderdala, n'aTaît plus diasW 

«I mulé la volonté de rompre une négociation qui , 

« aan# çe aoulèvement de la Fniase, aurait pui 
« d*aprè^ ses premiers progrès , ameiier la pacifica^ 
IL fjQU CQtnplèiG ijle l'Europe* C'était donc FAogle*^ 
e terre qu'il importait d'atl^pdre dans la Prvasat 
u et ce serait sur la conduite du cabinet de J^pudreç , 
« rfedatiTevieoi à la restitution de ses eopiquétea, 
tf que Tempereur mesurçr^it T^tat fi^t^f de 1^ ipo? 
Il joarcbie prussiepnet a 

))aii9 leurs déclaratiooa aux pléDÎpôtentiairea 
prussiens 9 le^ négociateurs frjsipçaii. M* le pripqe 
de Bépévept et le général Duroc , avaient dit quQ 
^'étaient l^s guerres du continent^ ces guerres 

imt oaia# miluméas par TAiigleterre, qui avaiani 

çQQtribué à 1^ 4esti*uctiop de la marine de la 

Fraocey de TËspagiie et de la JSaLlaiide,| Bien de 
plus simple, de plus vrai que le fond de cette 
pensée. On s'étonne que l'un des plénipotentiaires 
prussiens ait pu y trouver matière i une interpré- 
tation ridicule, u Voilà bien , s'écrie le marquis de 



M Luecheihii f 1^ langage des pfftMiontff' Qam\ la 

é4 destxuction des ûpttQS de la Hollapde , de l'Ës^ 
« pagDf 4e Ja Fr9açe ^traii k çrûB^ la Prum 

« qui p'ft que H4Y^J 1m Spi ée ppur oçém , pouv 

« TiM#feiui;(, dei bar/qu^s 4^ péf>beursl » Trar 

vestir ain^i une assertion raisonnable serait un trait 

4^ mwvaU {i^t> 4diêppé k m hoiim^ 4*9«prit , 

si , çe qui ef t p|ua grav? , oç n'était pas un acte 4f 

pçu de bopoe fpi de la part d up historien. 

Parmi les cau9f s qvi auraient fait naître de uQiir 

veaux obstacles à la paix, les plénippteutiaires 
prusmof ircfardèrent comme la plus influente lef 
démarches faites auprès de Napoléon par ife^ $ujel^ 
ihlQyaiHÇ 4e Prufse uiiéridion^le , c'est-à-d^r^, 
par des polonais qui étaient veipus lui 4emander 
raffrancfaissemçiii 4^ leur patrie* Cette copsidé^ 
ration devait être grave sans doute apiprès rem«- 
pereur* N'ç^iHl pas eu le dç§ir 4^ cppt^ibwer à I4 

résurrectii^ de la Polçgqe , «a politique , en aucuo 

cas , n'eût dû refuser un secours aussi précieux 

tant ^ntre la Prusse quç cpnt|:e la &i|«sie^ mais 
ce désir en lui était sincère et nous en aurons la 
preuvct £pfifi le^ plënipotentiaii^es prussiens, cç 
sont eu^-méfnes qui le déclarent « reconnurent que 
remperf^m* pc voulait poipt yeoii* à un accprd 
définitif avec le roi 4e Prusse.» à moins que la yio^ 

toiriç 4'léna et les succçs qui en avaient été la suite 

ne prçdwAifsent la paii général^f Un tel aveuren- 
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ferme^-il «m rajet de blftioe pour NapoMon? 

Pouvait-il avoir une autre pensée? et en effet 
cpi'aûrait signifié une paix partielle avec la Prusse , 
paix que la Russie même n'aurait pas respectée , 
tant que TAngleterre ne se serait point aussi ralliée 
aux dispositions pacifiques de S. M. prussienne? 

11 n'jr avait donc pas Jieu de conelure àvec la 
Prusse une paix immédiate, dont les stipulations, 
forcément précaires, auraient été remises en pro* 
blême par la continuation de la lutte entre les 
autres puissances; mais le même inconvénient 
n'existait pas à Tégard d'une trêve qui aurait per- 
mis d'ouvrir des négociations avec les cabinets de 
Pétersbourg et de Londres* Une trêve offirait aux 
trois puissances continentales des chances diver- 
sement favorables ; à l'empereur Napoléon , l'avan- 
tage de laissér reposer ses troupes dans de bons 
càntonnemens et d'éviter les opérations d'hiver; à 
l'empereur Alexandre, la facilité et le loisir de 
faire arriver sur la frontière prussienne des forces 
plus considérables; au roi de Prusse, l'adoucisse- 
ment qui lui était offert dans les mesures rigou- 
reuses adoptées i l'égard des provinces de ses étatë 
occupées par l'armée française. Dans l'intérêt bien 
entendu des trois princes, celte trêve était telle- 
ment unenécessité qu'après de nombreux combats , 
restés indécis , nous verrons s'en établir une d'elle- 
même, par la force des choses, et sans convention 
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préalable. Les plénipotentiaires prussiens , MM. de 
Zastrow et de Luoebetini, te pvétèreiit h la négo- 
ciation qui leur fut proposée, et le i6 novembre 
ttoe tfuspencioii d*annea fa% iignée à Charlotte»- 
boorg. 

D'après cette conveiilioD, les troupes prua- 
siennes devraient se retirer à Kônigsberg et dane 
la Prusse royale depuis la rive droite de la Yiatule. * 
Les Fimnfait devaient occnper, ooinine places de 
sûreté, Colbcrg, Danzig, Graudeoz, Thorn, Glo^ 
gau, Bieslan, Hameln et Kienbourg* Une partie 
de la Prusse orientale ou nouvelle Prusse ne devait 
être occopée m par les Français, ni par les Prus- 
siens, ni par les Russes. .Pendant la durée de le 
trêve, le roi ne devait recevoir sur son territoire 
nucooes troupes étrangères et s'engageait à faire 
rétrograder les troupes russes, si déjà elles y 
étaient entrées. 

En signant cette suspension d'armes , les pléni- 
potentiatm prussiens ne pensètjnt pas que le roi 
dût la ratifier, raais Tlsspeir ^ qu'ils avaient de 
l'arrivée prochaine des Eusses à Varsovie leur iai« 
sait attedierbeauooup d'importanee à retarder de 
quelques jours le départ de Napoléon pour Posen, 
oùl'appelail lePirusseniéridiondbinipatBente^^da 



* BTarquis de Lucchesini , tome II» page l8a. 
loipoBÎeoUi ài rib«lWe« id» 
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86 révolter. Sous ce rapport, ils ne firent pas uq 
fin» oaloul. Ea effet, tandM que le général Duract 
porteur de la ratification impériale, se rendait 
9mprèê du roi de Prusse à O«ierode pour obtenijr 
la rienne , Napoléon attendait à Gustrin la ré p c ni a 
de M. prussienue, et ce ne fut qu'après avoir 
wçttiJUMi^ponsenégative^'iloontimiaam voyagn 
vers Posen. Cette explication de la conduite des plér 



confirme la justesse des reproches faits au mariopita 
de Lucchetini de n'avoir paâ^ le ai oololmf 
ont la convention qui lui avait été propee ée 't Wit^ 
tenberg. Sa £iute, en cette première occasion , 
a^ait été d^autant fdus grave que , par çe denier 
exemple , on voit qu'il ne se faisait pas scrupuld 
de aigner m acte qu*tt jwévoyait bien ne dmnv 
pas étve Ratifié. Le motif du refus du roi était 
« qu'une partie des provinces encoffe idn aa {mis-» 
« snoe était déjà oeeapée par le» Eusses ; qu*il se 
« trouvait entièrement dans leur. dépendance, e( 
« qu'ainsi il nie ppurraift eiéeufter les eondidons ^ 
M l'aiwistice oonoltt. » 

La ifautse réseitte du mîpistro ^ inopporluné-» 
ment timidç , qui avait craint d'adhérer auK pro- 
positionsde paix fciÉes à Wittemberg, avait i^nit 
le roi à ne pouvoir plus obtenir qu'une suspension 
d'armes. Le refus de ratiQer c^tte suspension 
d'armes va décider du sort de laPrusse méridionale. 
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occupation prolongée du territoire prussien , 
l'empereur ^ pendant son •éjour à Berlin ^ aTeh 
organisé une adtmmfttHition française des pro*- 
pinces conquises* Les autorités prussiennes étaient 
lainteanel dans leurs fonctions , dans la jouîê» 
sance de leurs traitemens ; mais il y avait auprès 
de chacune d'elles un agent fiançais , ùhêigé de 
surveiller leurs opérations et de faire verser les 
revenus du pays dans la caisse du receTeur-géné» 
ral de Farinée* Ces eommissaireé et mtenduns 
français étaient pris en général dans la classe des 
auditeurs ail conseil d^état et des soiis-inspeo- 
teurs aux revues. Après un apprentissage fait en 
pays ennemi , il était bien difficile , à ceux de ces 
auditeurs qui devenaient préfets en France , de ne 
pas conserver quelques-unes des habitudes de , 
leur noviciat. Tous ces agens étaient sous les 
ordres d'un administrateur-général des domaines 
et des finances qui eorrespondait avec l'intendaDt* 
général des pays conquis , M. le conseiller-d'état 
Daru. Celui-ci , qui était en même temps inten- 
dant-général de Tarmée , placé près de Tempe- 
reur , recevait ses ordres directs. 

Une obligation fort dure fut imposée aux auto- 
rités prussiennes, obligation que l'empereur avait 
épargnée i T Autriche eu i8o5, qu'il lui épargnera 
encore en 1809. ^ Vienne il avait ci'aint , disait-il , 
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de distraire la fidélité due au' légitime souveraÎQ. 
A Berlin ; il exigea un serment qui rompait tout 
rapport entre le monarque et ses sujets. Ce ser- 
ment rendait presque problématique * le rétablis- 
sement de la maison régnante. La formule en était 
ainsi conçue : « Je jure d'exercer loyalement 
« Tautorité qui m'est confiée par S. M. l'empereur 
« des Français, roi d'Italie, et de ne m'en servir que 
« pour le maintien de Tordre et de la tranquillité 
tt publique ; de concourir de tout mon pouvoir à 
« Pexécntion de toutes les mesures qui seront or- 
u données pour le service de l'armée française et 
« de n'entretenir aucune correspondance avec ses 
« ennemis* » La prestation ** de ce serment eut 

* Dans les premiers jours qui suivirent l'entrée de l'empereur 
Napoléou A Berlin , il me dit : « Il y a ici beaucoup de républicains « 
ce n'est-ce pas? » Je répondis qu'il y avait des imaginations exaltées, 
peut-être même quelques jacobins. Il reprit : a £b bien , je ne le 
« dissimule pai* je ferais volontieri ici une république* » Comme 
J*flDipriaei ibrleNient le donle qu'on TOiilàl «'aventurer.... il m'in- 
tcrronpil : « Ah, oui » la crainto dn rflonrl.*.. » tl il n'en fut plnc 
qneatlon. 

** En qualité do commlitaire impérial, jo droMaf lo procoi^TOilMil 
do celte étrango cérémôoio.'La v^o du jour o& ollo eût liou, m 
dés minUtref da rol« le baron de &<den, chargé du départeaaont 
des mloes, m'exprima sa profonde répugnance i se séparer ainsi do 
son souverain. Je lui représentai que , s'il ne continuait pas à diriger 
ce déparlement, radmiuislralion française ne songerait qu'à verser 
le plus de produits possibles dans les caisses de l'armée sans s'in- 
quiéler de détruire tous ses beaux établissemens ; que si , au con- 
traire il en conservait la sunreiUanee » nous nous contenterions de 
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lieu avec soleunUe dans une salle du palais , de- 
vant un trône*décoré des armoivies impériales de 
France ^ à coté duquel se lenait debout le général 
Qarke , gouverneur de Berlin. Les premières per* 

sonnes qui le prêtèrent furent cinq ministres du 
roi de Prusse, MM. de Goldbeck, grand-chancelitf » 
ehef de la justice ; de Redc , miaistre spécial de la 
justice} de Thulemeier, ministre d'une partie des 
cultes ; de Massow , ministre d*uiie autre partie 
des cultes avec diverses attributions sur des éta- 
blissemens publics de charité et d'instruction ; de 
Réden, chef du département des mines, 

La dociUté empressée qui se soumit à ce ser^ 
ment est, avec les capituhtioiis en rase campagne 
et la reddition des plus fortes citadelles , un de ces 
actes qui ne s'expliquent que par le délire de 
découragement résultant de la dissolution brus* 
que et inattendue d'une grande monarchie. A la 
vérité , par rapport à l'autorité civile , un senti- 
ment patriotique pouvait dicter cette soumission , 
parce qu'elle avait l'utile effet de conserver au 
corps de l'état l'organisation existante } mais cette 
pensée est de celles qu'il ne fiiudrait pas analyseï', 

«aeillir U Mi m as co«p«r Vêthn par It pied. Il tt mdii S cti 
niUottt, mais l«i laroMf aux ywx , te coodannast i paraître laSdèle 

BU roi pour lui lauver quelques d^brit. Ce fttt laat coDtrtdil le 

même raisonuemeut qui détermina eu général la couUuile des autres 
aulorilés prussiennes* 

VI. 5 . 
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de peur d'y déoottTm une diétiDcUon entre ïéUtt 

Le décret, qui établissait i^ne contribution 
Mnnirâkmin tur lei payi en giMpre atèé k 
Ft*ance , portait la date du i5 octobre , lendemain 
de kbataille d'iena» Le toUd de k somme dematt^ 
âée i^ekirait à eeot cinquattteHBMif Millfobâ éè 
de francs , répartis de la manière suivante : cent 
■dUions sur les étàts do mî de Pimsse étt^de^ dé 
k Vistule; vingt-<îinq millions sur Télecteur de 
fitaB} deux millîottff sm^ k d«e de Sixé^Wehufl^ 

et neuf millions sur le Hanovre. Le reste était dis- 
tribué mïifsm rél6i)«ot%t de Hesise , le duebé de 
Brunswick et quelques autres petits états assodéâ 
aux mouvemens de la monafebie prussienne. 
' Un liut , qui pamttra tttt jomf diffiette k ërétfë , 
est que le pajeur-'général de l'armée française 
ii^avait, pMf k eampagtié de K^ie, emporté 

d'argent fi ançais au-delà du Rbin * qu'une somme 

de TÎDgl^iiatire mîUe franc» en er« C'est k pays , 

tbéâtre de la guerre , qui désormais va pourvoir 
à tous les besoins, k sokk compriseé A Tépoque 
de révacuation du territoire prtfssléu en t8o8 , 
après que deux cent mille bommes de nos troupes» 
•ans eoBipter les alliés, auront deux sins sur 



* Nom avoDi va précédemment quelle matte de foBdi remperMMP 

avait ( Il .soin de faire réunir ù Strasbourg et èi Mayence. 



h territoire fKi|iqui^ , dopperons le tableau. 

édê iw#ttaa qo9 la gmn^ aura 6it entrer dana 

les caisses françaises. 

On abe^iQpup Mimé 1^ watributions eitaip» 

QrcIflHlires de guerre , demandées par Tempereur 
Hapoléop w% payi o^çupés par «e» araiea , et Tarn» 
gaiii#atkHi d'une awtimié feioçai$e «pii aenblait 
menacer la n^aison régnante d'^u^e apqjLiation 
générale de sea étMf» 

A l'égard des cQntribqtipns de guerre , Napoléon 
p'avait £9it wiTra n^ usag^ pratiqué dêoa 
tous les temps et notamment par les princes que 
l'histoire a trait^f avec le plus de faveur. Soua 
Iiouia XIV, riutendapt de l'armée RobeH lira im 
million six cent ^liUe florins de la sçuJie provino^ 
d'Utrenbtt Su 1 74^ , ^(arie^Xbér^o a^gea vmgt^ 

quatre millions de la ville de Gênes. Qn sait 

qu^Uea ^lacUons Frédéric U e»er«ai «mr timta Ja 

$axe, avec quelle rigueur surtout il traita leg 
n^çfan« d^ Iieip^ig. » Ou 1^ mit au pri^oA^ 
« r|UK>Dte le i*oyid bîalorien , et ils payèrent* 
(^^jut^tre ]^ %y%lèam de i^ntributiops dç guerre^ 
imposées par le vainqueur, en l'obligeant i défen- 
dre le pays du pillage de ses troupes , épargne>t-il 
un plus grand mal. U a du moins le Iriste avantage 
de répartir les charges d'une manière égale pour 
les babitans. Du reste la nation française est celle 
dont les extorsions apt pays conquis apnl le nuriM 
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désastreuses , et c'est ee que dès long-temps ont 
noonnu les peuples qui ont èa le plus souTent k 
subir des invasions étrangères. L'Allemand pille, 
économise et emporte avec lui son butin. Les 
Français au contraire sont, dit ICaehioyel, « affamés 
« du bien d'autrui , mais ç'est pour le prodiguer 
« avec te leur..... Ils niangent volontiers , avec 
« rhoqime qu'jls ont dépouillé , le produit du 
« pillage dont il a été la victime^ » 

Quant à l'organisâtion d'une autorité française 
pour administrer le pays soumis à une occupatioii 
BriKtaire , cette méthode , autorisée par de nom- 
breux exemples, était surtout justifiée. par celui 
ém puissances coalisées eUes-Wmes , dans les 
premières années de la guerre dç la révolution. 
En 1 793, une proclamation du prince de Cobourg , 
datée du i3 juillet, annonça « qu'il prenait pos- 
« êemoa de Qofûdé au nom de S. M. impériale él 
« royale. » Il ftit en outre établi dans la même 
place de Gondé une junte, ** impériale et royale, 
changée de pat Fempereur et roi de l'administra-- 
tion des pays conquis.Afeine cette junte était-elle 

* La Mtnra a«' Francei appeUtOM àl ^«llo d*altrf, di che 
iatlMw» col ioo e ^oeflo altri è pol prodfga, e pw& tt Pranceie 
rabtria cém lo al|to par inaafiartdd* • natdatia nuAm, a goilaiw 
iel« coa colui a cbi lo a rubato. 

** Lat dtemoires ^tm Mumme tTJùii diaant qva ce fm d'api^ lu 
loMnitlioM diractei du liaroii de Tinigiit; 
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en activité cpi'elle aliolll et r e m p lt ça , par def 

magistras provisoires , toutes les autorités , constî- 
tuéet depuia la révolutioii de 1789. I/envpercitr 
Napoléon au contraire conserva * en Prusse tous 
les pouYoîra eziaUM; il se contente de placer un 
agent français auprès de raulorité principale de 
chaque province. 

Dans la preiaière réception dn eorpe diploma- 
tique à Berlin » rempereur Napoléon avait dit au 
ministre turc , Argyropolo , « d'envojwr un eoàr- 

rier à sa cour pour porter des nouvelles de 
«t ee qoi se passait et annonœr que les Russes 
« ne tenteraient rien contre Tempire ottoman. » 
Hapoléoli t'abusait ; sa confiance était de la pré» 
aomption; il croyait trop à la puissance de ses succès 

a 

* Noos ne destltuAnct pcrtoone. Ua seol fonctioanaire offrit 
M dtanloa tt j« l'aeeefftai. Tolâ à qnelU occatioii : L» paix é\%\l 
faite, naîft il «ibtiilalt iim lorto i^iM dt fMm. Lf hmm éè 
8t«i«, qvi èM, veau à Birlia poor traitar dn réf koMiit des eontri- 
kntioai axtraordiaairait avait orf^vAU dant catia capitale iM 
diaaita artlieitile. Ca Ail usa crise ttehcttte. On a'attrôiipaK â'k 
poiia dat^baulangert , oonnaM ao<pif Tavonf tu ao Fcattca I HM 
certaiBe époque de la révolution. Je soupçonnais rorigloe da mal. 
Je parlai très-fennement au président de Ja ville et de la police, 
M. Bûscliiog. 11 proposa de se retirer. Je Je pris au mot. On £t 
auprès de moi les plus vives instances pour me décider à le laisser 
CD fonction. Je m'y refusai. En vingt-quatre heures nous eûmes 
dacoaTert dans Berlin des approvisionnemens poiic plus d« trois 
■iois. La iaadaosalii las aUroupamens cassèraot. 

** SI* aollalitt» dald d» sS ottdbra, 

5. 



(Ni à k générèiilé de k KuMie. fiant /doilte k ftoi^ 

verain fugitif de la Prusse avait droit de oompter 
•ur l'appui da toutes ki £orce» d'Alexandre. 
Celtti-*d j étaiH engagé par ton hminear , par ses 
affections , par le souvenir du serment prêté sur 
k Usmhû de. Frédéric , par le danger même de 
voir les Français approcher de sa frontière , mais 
4eiil à Qovp.imwcident appeUe l'attention de k 
Russie du coté du Danube. « L'amorce prend & 
-M Vélersbews * et l'on aoage , «Tant tout , à sMsir 
«( la riche proie qui se présente. » Au lieu de porter 
iiae> puissaatç armée sur k Vistule , <iuaittite 
mille hommes scmt envoyés sous ka ordres du 
général Mickelson pour s'emparer de la Moldavie. 
'Ainsi 9 quelques sensiUes que. fiissent' peiéd unei 
lement pour l'empereur Alexandre les malheurs 
de Frédéric-Guilkume , k raine, de la monaivsbie 
pi Uiisienne ne suffisait pas pour détourner le ca- 
binet de Pétersbourg des voies invariables de sa 
politique. C'était toujours vers Gonstantinople que 
ce cabinet pkçait ses intérêts ks plus essentiels 
et portait ses premières pensées. Du reste k 

^ Tbe bail took at Sl.>Petershurgh. A flame was rafsed In tbe 
riisiian cabinet. From tha barren glory of protccting the minor 
States anti a.sserting thc liherlies of Europe, ail eyes and bearts 
were luroed to U^e richer priie wich seemed now to be placcd 
wilbio reacb. 

Bdimburgh Beview U« (V imift «Untai è M. Àdalr.) 
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guerre, que la Russie va oommencer contre les 

Turcs et sans déclaration préalable , guerre dont 
nous exposerons plus tard l'origine , formera une 
diversion qui ne $era pas saps utilité pour la 
France. 
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Leipsig et Vwmkomg. — Soins de Napoléon pour l'armée. — 
ParticipattOQ des alliés i tous les avantages de la conquête. — 
Soins donnés à la littérature. — lotlrucUoas fur lef quciUooi i 
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S'il était une vérité démontrée pour Napoléon 
el potir TEurope , c'était qu'il ne pourait entter 
de paix sur le contineut que par la paix de la 
France avec rAngletenrë. C'était donc TAngleterre 
cpi'il devait partout s'efforcer d'atteindre. C'était 
à dompter l'Angleterre ou à se réconcilier avec 
cUc qu'il. devait ftire servir tous les avantages 
obtenus par ses armes. Au commencement de 
cette année, nous avons vu que l'excès des vio* 
lences commises par la marine anglaise contre 
les neutres, souiFertes en Europe par les nations 
commerçantes trop faibles pour s'y soustraire, 
avaient trouvé une légitime résistance dans le 
Vouveaiv-Mbnde. Les mesures qu*en se piati k 
condamner, comme un crime personnel, dans 
Napoléon , le gouvernement américain avait aussi 
été réduit à les adopter, poussé à bout par la 
preBse de ses marins , par les blocos arbitraires 
du cabinet de Londres et les injustes confiscations 
de ses bfttimens de commerce. U avait même fait 
plus que Napoléon , car il avait déclaré piraterie 
des actes autorisés par le cabinet britannique , et 

* Tojes le diapitre 57. 



58 JûicAXT D£ fiE&LUf (1806) 

ordonné de punir , de la peine due aux pirates , 
des Anglais qui n*auraient fait qu'obéir à lear 
gouvernement. A Ja vérité, dans le moment même 
où l'empereur Napoléon va prendre à Berlin une 
résolution non moins énergique contre l'Angle^ 
terri; , des plénipptenliaires américain^ négooient 
jk I^ndres mi traité qu'iU finiront par soiulofii#^ 
m9i9 ce traité ne sera p^^ fa^fié pai: l^xxf fjf^ur 

Dès le 20 octobre , un bulletin de Napoléon , 

h i$% avait aoopncé qu'il ne neg9rd#il^ s€« %imà^ 

nouveaux que comme un moyen de plus dé frapper 
Ips i9ipji^cabl(3s em^m^ <^ W Frimce, u Puisque 
V les oppresseurs 4^ mi^s , portait 4S9 buUrirâ ? 
ne jE-e^pieçtçpt aucun payiUoPa rintontion d§ 

H Ti^up^eur es( 4e saisir partout leuirs m^okm^ 

«c di^es et de le$ bloquer véritablement dans leur 

M fhf » ÇeUiÇM^eiitiç^ fuiréaliséf À6erlii>|^,)§ 
décret, devenu si fameux, du sti noyembri^f li^ 
grandç qjuiQfjtion du biocus cpAtiuentftl , diiauté^ 
4an9 des uiilliers d'ouvrages, ji'4 déjà été aussi» 
iippUQitei;DÇ9t du moios, jc^tte bistoÎTie» 

Cpmmç: c*^t un fait reconnu yrai. p«jr <aiiMi 

l^s i:^ation$9 bors FA^gleten ç , que s^fî cpde mari- 

i^iutf Ift yjKdii|i<w h plw foysmUa dirait 

geh^ , le décret de Berlin , contraire aussi au droit 
des gens et franchement proclamé comme tel, 
n*est ni plus ni moins qu'un grand «ele de rcpré- 
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aaiiles. Cû$t l'applicaliott faite à l'Angleterre sur 
Wlit ka riragei eurQfmm dés prntoipes ifu'cll# 

applique sur toutes les mers« C'est en réalité un 
rmUmt an temps éa barbarie ^ >mù« c'est TAngle-^ 
terre qui eu a ouvert la route à la France , comme 
an g tfa f e g u a u wl amérieabi* Lea pimirts défà 

acquises de ces faits seront confirmées par tous 
les événemens des aunces vont suivife. 

D y aurait ici une autre question à examiner , 
celle de savoir si , juste ou non , la oiesure était 
politique ; si son exécution , par le froissement de 
nombreux intérêts , ne devait pas étx^e plus nui- 
sible qu'utile. Cette question est très^délicate 
assurément; mais on doit aussi convenir qu*il est 
des événemens qui trompent toutes les pré- 
voyances; que ropiniâtreté de l'Angleterre n'avait 
pas dû être calculée dans une telle étendue , et il 
n^est nullement démontré encore que cette opiniâ- 
treté ne lui ait pas fait à elle-même une plaie plus 
profonde et plus durable qu'à la France* De l'aveu 
des Anglais eux-mêmes , et de leurs hommes 
d'état léS plus distingués , le blocus coniineiUal 
à été (( la plus profonde et la plus pernicieuse m achi* ' 
« tiation qoï ait jamais été inventée pour Textinc^ 

* ft tf indeed tlie «leepeti and niost mitcliieToni coatrivmee «ver 

devised for Xhi gradml extinction ofEngfand. 

Edimb u rg/i Ret^iâw , 1 8 1 3 . 
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u tioo graduelle de la pubsaoce anglaise, i» Nous 
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M. le prince de Bénévent , à la suite desquels fut 
adopté, le décret du ai Dovembre ; mais oe décret 
offirant lui-méiiie un réram'ë des motift eipotét 
dans ces rapports , nous nous faisons un devoir 
d'en pi étenter le teste complet : 

JNapoléov , empereur , etc. 

Considérant 

I® Que TAngleterre n'admet point le droit des 

gens , suivi universellement par les peuples po- 
licés; 

Qu'elle répute ennemi tout individu appar- 
tenant à rétat ennemi , et fiiit en conséquence 
prisonniers de guerre , non-seulement les équi- 
pages des vaisseaux armés en-guerre, mais encore 
les équipages des vaisseaux de commerce et des 
navires marchands , et même les facteurs de com- 
merce et les négocians qui voyagent pour les 
affiiires de leur négoce; 

3^ Qu elle étend aux bâtimens et marchandises 
de commerce et aux propriétés des particuliera le 
droit de conquête qui ne peut s'appliquer qu'à ce 
qui appai'tient à Tétat ennemi ; 

4® Qu'elle étend aux villes et ports de commerce 
non fortjii^és , aux havres et aux emjbouchures des 
rivières , le droit de Uoous qui , d'après la raisou 
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et TiMdge de tous les peuples policés , u est applir- 
cabie qu*a«x places fiirles ; 

Qu'elle déclare bloquées des places devant 
lesquelles elle n'a pas BBémeuB seul li6timeiil de 
guerre , quoique une place ne soit bloc|uée que 
quand eUe est teUemrat investie qu'on ne puisse 
tenter de s'en approeher sans un danger iuuni- 
nent; 

Qu'elle déclare même en état de bloeus des 

lieux que toutes ses forces réunies seraient inca- 
pables de Moquer, des côtes entières et tout un 

empire ; 

5^ Que , cet abus monstrueux du droit de 
blocus n'a d'antre but que d'einpéolier les com- 
munications entre les peuples et d'élever le com- 
merce et rindustrie de l'Angleterre sur la ruine 
de l'industrie et du commerce du continent ; 

6* Que , tel étant le but évident de l'Angleterre, 
quiconque £iit sur le continent le commerce des 
marcbandises ang^ses fiivmse par^là ses desseins, 
et s'en rend le complice ; 

7« Que cette conduite de l'Angleterre , digne 
en tout des premiers âges de la barbarie , a pn^ 
fité à celte puissance au détriment de toutes les 
antres; 

8f Qu'il est naturel d'opposer à l'ennemi les* 
armes dont il se sert et de le combattre de la 

manière qu'il combat , lorsqu'il meconnait toutes 
VI. 6 
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lea iàieÈ de jiulioe et tous les sentiment libéraux, 
résultat de la civilisation panni les hoBMiet ; 

Nous avons résolu d'appliquer à l'Angleterre 
l^a usages ^*«Ue a consacrés dans sa législation 
iMritiim< 

Les dispositions du présent dm*et seront con-» 
stamment çonnidcnfai ooiiime prmcîpe fandm* 

mental de V empire , jusqu'à ce que l'Angleterre 
ait reconnu que U dnii de la §nen^ eêtwâ.ei 
le même sur terre et êur mer; qwlU ne peut 
setendre ni aux propriétés prii^ées , quelles^ 
qu'elles soient, ni à la personne des indi^itlm 
étrangers à la profession des armes, et ijue le 
droit de blocus doit éùn restreint aux piaees 
fortes réellement im^esties pat des forces suffis, 
santés. 

Nous avons en conséquence décrétée! décrétons, 
ce qui suit : 

Artiele Les Ses Britenkiiies sont dtobwées* 

en état de Uocus^ . * • : . ^ 

Tout commerce et toute oorf4s|^dalice 
avec les lies Britanniques sont interdits, ' 
3, Tout iidividu sujet de l'Angletenre^ ,de: 

quelque état ou condition qu'il soit , qui sera 
trouvé dans les pays occupés par nos troupes oia 
pat celles de aos alliés, sera fini pvMMaler de 
(pierre. 

4» Toeil magasî* , loirte iMrelMiiidîae i loate 
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propriété 9 de quelque natiure u'elle fmiwe- ÔIre , 

5. Le commerce de noa^^chandises anglaises 
est défisÉdaf 6f tente ■WM r flh apdiit ajprporleBMit 
À TAngleterre ou pi oveDant de ses fabriques est 
dfidarcvdelNnKie prÎM« ; i : ' * > 
! 6. La moitié àn praduit* de ht confiscation des 
marchandises et propriétés déolarée» de boane 
ptitfft par.'ks artkdea 'pfédédeM: im«'«mployée 
k imlsmoic^i! les négocians des pertes qu'ils ont 
épÊomimfm)iM^ns9^ée9 MMimm do wtndMMe 
qui ont été enlevés par les croisières anglaises. ' 

7* Aueun bâtiaieiit ▼•naiit directeaieBt de VAsah' 
gleterrc ou des colonies a,ngfaiaes , <Mi y ayapt été 
d^uis ^apuUieatiim du j^ésent démt, ne seifa 
reçu dans attcirn port» • i>; i . ; > 

8. Tout ^âtiment qui^ iiu moyen d'une fausse 
déoitMtîeli « lOcn^nevieBdrfc- h .lu disposMeii* ci- 
dessus 9 sera saisi et le navire et la cargaison cou'- 
fitfu^ jMpanie'afiis dtuiaiit prepr^és angiaiies, 
..,9. Notre tribunal des ' prises , de Pai^V est 
. plMi^(da4iigemept. définitif de toutes les oon- 
lesiatieM qui podnwèeavtamBidittsfiotrÉein^ii^ 
et dans les pays occupés p%r i'arfnée française, 
iielelîiiefl^iitAÎ'<flieeatia»du présent déeffèt^iietfe 
tribunal des prises à Milan sera chargé du fuge- 
MM^t dééifilâfid«idit«a4Miiilesteli(nM qplil 'peNsli%iit 
survenir dna rëten4ue de notre rayaume d'ttalie. 
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10. CcunmuoicatioD du présent décret «era 
donnée par notre mniiftve des relatiebe etté^ 
rieures aux rois d'Espagne, de Naples, de Hollande 
et d'Étrarie et à nùê'mÊÊrm aUiés dont les au jets 
sont victimes , comme les nôtres , de Tinjustice et 
de la barbarie de la législation maritime anglaise. 
. Un mcffiiage, daté du sAme fow, et auquel 
étaient joints lea deux rapports du ministre des 
«ffittres étrangères, fit noDuAre au sénat Tadop* 
tion de cette grande mesure. L'empereur, en 
outre, jnstntisît'Ce eatpê dea saerîfims auxquels il 
s'était résolu , pour déterminer le cabinet de 
JLondr^ à la paix, h Llle de Malte, disait-il, à 
« laquelle s'^ttaekait, powr dfosi dire^ rhonneur 
« de cette guerre, et i^ui, retenue au mépris des 
u traites, en était la première eause, nous Tenons 
il cédée; nous avions consenti à ce qu'à la pos- 
« session de Geylait et de Tempiiede Myssourei 
« l'Angleterre joignit celle du cap de Bonne-Espé- 
« ranœ* n Comaiie le cabinet britannique n'ayait 
répondu à osite oondescendamie^ m pÉfet , qu'en 
formant contre la France une quatrième coalition ^ 
il i^outait : « Datas oette nourdk |»osition, wêom 
u avons pris pour principe invariable de notre 
« gon d wil e ; de ne point éraoner ni Berlin^ ni 

.« Varsovie , ni les provinces que la force des armes 
«a fait tcmber en nos aiains , avant que ia paix 
.« générale ne spit conclue ; que les colonies espa«> 
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« gnoles , hollandaises et françaises ne soient 
« rendues ; que les fondenens de la puissance 
« ottomane ne soient raffermis , et rîndépendance 
« absolue de ce vaste empire , premier intérêt de 
m notre peuple , irrëvoeaUement consacrée. 

« Nous avons mis les Iles Britanniques en état 
« de Mocut i et nous avons ordonné contre elles 
« des dispositions qui répugnaient à notre cœur. 
« II* noos a coûté de faire dépendre les intérêts 
€ des particuliers de la querelle des rois , et de 
« revenir, après tant d'années de civilisation , aux 
« principes qui caractérisent la barbarie des pre« 
«c roiers âges des nations ; mais nous avons été 
« contraints , pour le bien de nos peuplés et de 
« nos alliés , à opposer à Tennemi commun les 
« mêmes armes dont il se servait contre nous* Ces 
«t déterminations , commandées par un juste sen- 
ti thnent de réciprocité , n*ont été inspirées ni par 
« la passion , ni par la haine. Ce que nous avons 
« offert après avoir dissipé les trois coalitions 
« qui avaient tant contribué à la gloire de nos 
«c peuples , nous l'offrons encore aujourd'hui que 
« nos armes ont obtenu de nouveaux triomphes. » 
L'empereur terminait ce message en demandant 
qu*un sénatus^consuhe mit à sa disposition , dans 
les premiers jours de Tannée , la conscription 
de 1807 qui, dans les circonstances ordinaires, 
n^aurait dû être levée qu'au mois de septembre. 

6. 
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« Dans quel plps beau^ipomeptf rfii^mt-il « pouiv 
u rions-Dou§ «yppcler aux ai ii^ei Iç^ jeuB^^ Vj^»p^r 

u çais? Us auront k traversar, pour m. rendra 

(( à leurs drapeaux, les capitales de pps jÇDPÇffîU 

tt et le4 cbaippi de ))i^MiU0vil|lastré#;p(url44«v)Or 
ic toires de leurs aines. » Nous avons dé)à faft , et 
naus ferons entma l^-pa^ du Wâf^^ t^i appiir^- 
tient au sénat f uiais quel eist le norpf IriMifaU 
délibérant , quelle autre ass^ipblée , à la pjbpe 
sénat, lorsque. le cbef du gouT^ni^inenti^At, afreyp 

son armée, emporté sur les ailes de la victoire, 

à cinq pents Ueuef de s^ c^pit^bf , n'aurait fa# 
cru trahir la patrie en se refusant au dernier 
efibrt nécessaire pour sauver cft^e arpi&ç^ plcoUf 
quérir la paix? .mal n*^ft pas d^ns le Tote du 
raomeat^ il e^t, d'unie part, dans le statut anté- 
rieur qui a enlevé au corps législatif le dcoiit d^ 

voter les levées d'hommes, pour en investir Iç 

sénat ; il est, d'un autre ooté^ dan9 rine^^écufiou 
des lois constitutionnelles qui eussent dû interdire 
au cjbef de Tétat le pouvoir de commander 4e^ 
armées ^n personne , du moins au-delà des fron- 
tières» L'erreur des liopames, le crime des hommes, 
si ces mots doivent s'appliquer à la conduite des 
sénateurs , étaient la conséquence forcée des insti- 

jtutipns» Quand un peuple ^ d'ailleurs » est soui 

le charme de Tadmiration , quand il est enivi^ 
de la pjCQpre gloire , tes^-il quelque sacrifice qui 
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lui M^te pour ionlenir à la ImaÈimt où il te 

trouve pld^é? Ce n était poiat par uoe pas8ioi|i 
arwgle r^mpereur» dans m» pfoolamatioof » 

ayait rappelé et le manifeste du duc de Brunswick, 
et rentrée des PnissieDsen Champagne*. Ce» ra^ 
fQur$ BUT le passé , dont eartains historiens font 
gravement la critique , trouvaient de la s jmpathie 
4ans' toutes le^ aïoes eneore empreiotes des pre«- 
mÂers souvenirs de la révolution. La bataille dléna 
fit peut-être en Franoe uoe impressÎM phis riw 

que celle d'Austerlitz. Tant de fois déjà nous 
avions , en Italie 9 an Suisse , en Allemagne et en 
Hollande, battu les Autrichiens et les Russes, 
is^parés ou réuni«t U restait k vaincre avec éclat 
c#« Prussiens , que leur taelûpie tant vantée faisait 
ireg^r^er cam^^e plus redoutables que tous nos 
af^tr^ epu^iuis. U f avait tottt^àrlarfoia à laver 

la vieille France des humiliations que lui avait fait 

sqbir Fr4dém la France nouvelle de menaces 

insolentes qu'elle n'avait pas oubliées et de i'en^ 
Y^^sQlpent de son territoire ^ opéré à la faveur 
de ses discordey civiles* La masse de la nation * 
française savait gré à Tempire de se montrer 
rheureu^ vengeur deiS injures faites & l'audeMne 
monarchie et à la république. Le sénatus^consulte-» 
par lequel ^t remise k Temp^eur^ au commenr 
cernent de 1807, la conscription qui n'eût dû être 
levée que neuf mois plus tard 9 est /doua bi^ 
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moins condanuiable en lui-même que comme 
premier pas dmn une voie funeste , comme source 
première des anticipations plus étendues, aux- 
çielles plus lard il n'aura pas le courage de se 
refuser. 

L'adresse du sénat à l'empereur exprimait deux 
sentîmeos , sincères alors ; l'admiration pour lès 
prodiges opérés par Farmée et par son chef, la 
liaine pour le gouvernement anglais. « Ce gou- 
u vernement, disait le sénat, a appelé la barbarie; 
« qu'il en éprouve les . malheurs ! Qu'un mor 
« d'airain le repousse loin du continent.... Que 
Il r£urope , dont il a voulu faire rétrograder la 
« civilisation , soit pour lui une terre inhospita- 
<c lière ! n L'adresse annonçait ensuite que quatre- 
vingt mille braves de plus allaient marcher pour 
partager la gloire de leurs aînés; «t et cependant , 
« sire, le sénat, dévoué comme le peuple à votre 
« personne sacrée , glorieux de vous transmettre 
« les sentimens de la nation f fait taire cette 
« voix secrète qui réclame la présence de Votre 
« Majesté, n Ce vœu du sénat , malgré la timidité 
des termes dans lesquels il s'enveloppe , était un 
appel à la réflexion de Tempereur sur le danger 
de porter plus loin le théâtre de la guerre* La 
députation de douze membres, envoyée auprès 
de lui à fierlin , avait ordre de donner verbalement 
plus de force à l'expression de ce désir du sénat , 
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et elle ne DMOiqua point à sa mission. Ce genre 
de remoofnmees était noinréatt pour Tenipereur ; 
amsi en éprouva-t-ii d*abord une impression peu 
agréaUe* Après avoir répondu «ju'il ne dépendait 
pas de lui seul de terminer la guerre ; qu^l avait 
IWt en vain tout qui était en son pouvoir 
pour hfiter la conclusion de la paix , il témoigna 
tfuelqoe sni^ise qti'on eût choisi le moment oik 
les armées russe» arrivaient au secours des Prus- 
siens, pour se porter à une démarche propre 
à faire supposer de la mésintelligence entre le 
premier corps de Tétat et le chef du gouverne- 
meaU Là conduite du sénat , en cette occasion , 
est certainement digne d'éloges; mais Teropereur , 
qui savait trop bien comment se prenaient les 
résolutions de ce corps, ne vit, dans des repré- 
sentations très-sages en elles-mêmes , qu'un acte 
•emi^hostiie de «jlielques hommes , dans lesquels 
il ne mettait pas une entière confiance. Les com- 
plaisances iroiontaires , forcées ou politiques , aux** 
quelles le sénat s était prêté jusqu'alors , avaient 
péli préparé Napoléon k recevoir ses* conseils sur 
les questions de la guerre et de la paix. 

Au miKeu de» intérêts <iKvers et si importans. 
qui occupaient l'empereur à BerHn , tels que son 
décret contre TAngleterre , ses négociations avec 
la Prusse, et ses opérations miUtaires , il lui restait 
du loisir, même le jour où il proclamait le blocus 
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des lies Biit,aQUi<j[UQâ, pouraeiplaiQdl'^aii mûiiûtr^ 
de l'intérieur q^*op ejlÛTçhaiité ^f^mWfM ¥ers & 
rOpéra. « Prend-on donc à tâche en France , dis^^it- 
u il de d^iraAj^r \çê l^tU*ç«;?v^ Têmaisneft m<m 
«naéeoiitentjenient, et défendes .^*il 9oit\rifii| 
«( chanté k TOpéra, qui &qit 4^i^6 4'^^^ gr^wl 
« spectaçlft. » Peu de t^ptipi;^|rèi^ «oi^ nitmitîiiil 
fut ^ emplie* L'Opéi^lt^eptcndit ^es /^t^p.t^ dui» à ui^/^ 
muse d'ttp autre ov^f K^^pmwsi'm aa^WNfiM 

« à fauteur, écrivit-il ,** aussitôt à son ministre : 

«I pièce de Jçseph '^^^é Rend^Z*|noi compte de cela \ 
M toutefois, dûfïWiAiÀi wf' gc^iti^^tioa» JSnj^ 
<c néral, la meiUeure.nnmfèire de me louerk ^^d^ 

« Jaire des choses qui inspirent sentiniens f^ç^ 
« roiçues ,^ la natiw fi^la /eune&se , à l'arméa^ h 

Ces penséqs <}e fcmpereur appartiennent à 9fi cpr-s« 

reapondai^ç^ ^ecrèt^. Lu raii Qfi 4j[pit lui m^mv gm 

de son désir d*ennpbl j r le ca ractère national , çpinm^ 

U Jbon fSf^f ^ m eA^rti po^^ épurer U liUéi»T 
ture. pfsruiif 9m% Ale^ia^dre d'ai^bitionuev 

Icf louanges des A^^ieçâ»^ ^létait 4'u^ têf\^4iUf^% 

pour Napol^ 4f ne vq^Loil^alPWUg^ fxpri» 

mées en ye^? vulgaire?, qui pu^$^j^ J^e^çf les 

iipaguiatio«)^gu|ep9.rfî^>|lVMrf^ »^ . 

* Lattro dpi 91 novembrç, 

Lèl»i»e de Varsovie , le I a janvier. • ' ' ' 

*** TragéiUejdi; M. Baou^-Lmuiiaii. , •,;». • *! ♦ ' 
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•ËQ même temps que Thonocur de notre litté- 
rAtOTO MCiipail l'Miperèiir Napoléon ftisque daos 
le palais des rois de Prusse , il ne se montrait pas 
nos phl« mdiflKrai^ pour leé hoùmeê de mérite 
cfui se trouvaient alors dans cette capitaflé. M. de 
Humboldt , Tabbé Deiiioa fuieot admis par lui 
e0MdieoQepai«iMlièréef aMiieiMlM^ gi^àiids 
égÊÊ^d» 9 mais rhosnme qu'il distingua le plus , avec 
le^oel 4l|irolotigea le -pta» tes entretiénf , At-This*' 
torien de la Suisse, Jean Muller. Plus tard, il le 
fem appeler auk fooctibiis de tniofialre aécrétaîre' 
d*état du royaume de Westphalie, 

' L'hisldrien du Daoemar6k etde la Hem , M* Mal- 
let de Genève, recevait une pension dfe l'électeur^ 
de Hesse et une du duc de Brunswick. Dès que 
l*ekiiperetir en eut été fnformé, lloi^dotina que ces 
pensions continuassent à être payées sur les 
TeMâ de ees pays. 

L'anniversaire du 2 décembre n'était pas de ceux 
qw pût Ottbiièr re«ifie)re«te*. C'était le a décembre 
que son décret sur le blocus continental avait été 
en France communiqué au «énat. Le a décembre,' 
ii parla ainsi k son arMée : « Soldats , il 7 a ai^m"-' 
u d'hui un an, à cette heure même , que vous étiez 
«I sur le Aatp tuiméTûAÉ d'Aûslëiiiti^ ÏMé-héMât- 

* L'abbé Oenlnt rlet en 'Énwê «t Tempereor fe' nomma son 

14bliotbécaire parlicuiier» 
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« Ions russes épouvantés fuyaient en déroute , ou , 
u enveloppés, rendaient lefi araiçs à leurs v^ior 
« queurs. Le lendenain ils firent eotendre de» 
u j)aroIes de paix, maïs elles étaient trompeuses. 
« A peine échappés, par l'effet d'une ^^éoérosjlé 
«c peul-etie condamnable , aux désastA e:$ de la troi- 
« sième 'Coalition , ils 'en ont ourdi «ne quatsiàae; 
u mais rallié, sur la tactique duquel ils fondaient 
« leur principale espérance , n'est dé}à plus* Sea 
«places fortes, ses capitales, ses magasins, sea 
u arsenaux, .deux cent quatre-yÎQgts.drapeiiux, 
tt sept cents pièces de bataille, cinq grandes plaoea 
« de guerre , sont en notre pouvoir, L'Oder, la 
« Wartha, les déserts de la Pologne , les mauvaîa 
« temps de la saison n'ont pu vous arrêter un mo- 
M ment. Vous avesb tout bravé , tout surmonté } tout 
« a fui à votre approche. 

« C'est en vain que les Russes ont voulu dé^ 
« fendre la capitale de cetite ancienne et illustre 
u Pologne î Taigle française plane sur la Yistule. 
« Le brave et infortuné Polonais , en tous voyant, 
M croit revoir les légions de Sobieski de retour de 
« leur mémorable expédition* 

N Soldats, nous ne déposerons point les armes 
u que la paix ^^nérale n'ait affermi et assuré la 
« puissance de nos alliés, n'ait restitué à notre 
«c commerce sa liberté et ses colonies. Nous avons 
«c conquis , sur l'Elbe et TOder, Pondiçhéry , nos 
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« ëldblîsieneos «les lodei ^ le cap de Bomfee-^Btpé» 

« i^ance et les colomes espagnoles. Qui doii^' 
« nerat le droit de laii^ espérer aux Rueses de 
« balaneer lea deelins ? Qu: leur donnereit le 
4c droit de renverser de si justes desseins? Eux et 
« Dous^ ne eo mmc» oous pas les soldats d'Aus'- 
« terlitz? » 

Cette proeUmatioD chaleureuse et fière m'a para 

devoir être conservée comme remarquable même 
daos quelques-unes des promesses, qu'elle re»- 
feme et que le teospaoe oonfirmera pas. Peiit«étf« 
reœpei'eur n'a-t-il pas une foi absolue à ce qu'il 
aimoBce ; peiift4tre n'est^il pas bien eertain d'avoir 
reconquis nos établissemens des Indes sur TEIbe 
et sur roder, mais rassuranoe qu'il en douM a 
toujours l'effet qu'il désire sur l'ame des soldats. 
Au milieu de cette exagération , on voit dominer 
son idée prioeipale, c'est qw la monarckle pr as- 
sienne doit être la Rançon des colonies de la France 
et de ses alliés. C'était fiure trop d*lionneiir ait goo* 
vernement anglais. « A Londres , dit M. Lombai'o, 
41 on n'eât pas sacrifié une hutte de néfpre pevir 

u nous sauver des couronnes, n / 

A Ul pimlaroation de l'empereur était piint un 
décret du même foiir dmit les emnemtoS'Mt.en^ 
travé l'exécution , mais dont le projet seul était 
fiât pour fiatler des aoties gutmceea. Ce décret 
pm*tait qu'il serait élevé, sur l'emplacement de la 
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Madeleine à Paris , un moDumeot avec i inscrip- 
tion : M L'empereur Napoléon, aux soldats de la 
u grande armée. Dans Tintérieur devaient être 
inscrits , sur des tables de marbre , les noms de 
tous les hommes qui avaient assisté aux batailles 
d*Ulm, d'Au&terlîlz et dléoa^ sui* des tables d*or 
massif, les noms de tous ceux qui étaient morts 
sur le champ de bataille. Là devaient être déposés 
les armure», statues , ménumens de toute espèce', 
étendards , drapeaux , enlevés par la grande armée 
dansœs deux oamipegnes. Tous les ans une gmde 

solennité aurait rappelé la gloire de ces journées 
mémorables. Par une disposition d'une modestie , 
orgueilleuse peut-^re, mais du moins louable 
dans sou orgueil, il était défendu que, dans les 
discours , odea, etc., il fût fait aucune mention de 
Tempereur. 

L'empereur s'occupa de la réalisation de ce 

projet; il demanda des plans pour la construction 
de Touvrage et chargea le ministre de Fintérieur 
d'acheterleschantiersenvironnans, «lafin de fime 
« une place circulaire autour de laquelle on bâti- 
tt ratt des maisons d*un plan unifimne. » 

Comme un décret antérieur avait ordonné que 
la Btmmse de Paris serait établie .sur ce même em- 
placement de la Madeleine, il rapporta ce décret 
et chargea le nûntstre de rintérîeur de lui proposer 
poui* cette autre destination un emplacement vaste 



et isolé. «I Mon intenlkm, écrivaît-il est de fiûiie 

« construire une Bourse qui réponde à la grandCe^ 
« de la capitale et au graod nombre d'aifaii^s qui 
u doivent s'y faire un îoiir. w De l& ce magnifiquil - 
palais de la Bourse achevé après lui, mais dont il 
avait jeté les fiondemens. 

L'ari'ivée de l'empereur Napoléon à Posen était 
vm gtave épisode de la guerre de Prusse et soukK 
vait une question que nulle puissance n'était en 
état de résoudre par sa seule volonté. Des histo^ 
riens et des auteurs de mémoires posent, comme 
un fait constant , que jamais Napoléon n'a voulu 
de'bonne fi» le rétablissement de la Pologne. Cette 
assertion vient , chez les uns , de ce qu'ils n'ont vu 
qUi*m côté des cboees ; chez les autres^ de l'intérêt 
qu'ils ont à faire prévaloir telle ou telle opinion. 
▲ peine l'empereur était entré k Berlin qu'il arriva 
auprès de lui deg députés de la Prusse méridionale , 
pour le prier de prendre sous sa protection cette 
partie de* la Pologne. Déjà dans la campagne 
de i8o5, les habitans de cette contrée lui avaient 
proposé- de joindre leurs armes aux siennes. La 
paix de Presbourg avait empêché ce projet d'avoir 
sou exéeution* En 1806, les drconslances étaient 
plus favorables. La proposition fut acceptée. Dès 
les premiers jours de novembre, une proclamation 

* Lellrc du 7 niar» 1807. 
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êignée pM* le général DoMhrowaki et par Wi** 
hUki 9 Ton des loyaux àéfemmtà <fe la mmtftiitioa 
du 3k mai 179I9 avait appelé au secours de la patrie 
la jeooe»fle du duefaé de Pot en ^ et phiiieura batail* 
Ions s'éiaieot formés en peu de jours. Les Français 
étaient reçus comme des mis } ItarrÎTée de Napo«» 
léon surtout excita le plus vif enthousiasme. Dans 
s«$ plus simples paroles on aimait à tix>UYer dce 
motifs d'ebpéranœ . Cependant ^empereur a*elistinl 
de preodi e avec ce pays des engagemens prcma«* 
tarés et téméraires* Ub balktiu^ du i^'déeembre 
renfermait les deux paragraplies suivaos : » L'amour 
« de la patrie et le seoliiMat Batieutl est non^ 
«t seulement conservé en entier dans le cœur du 
K peuple, mais U a été retrempé par lemalbeur. 
u Sa première passion ^ son premier désir est de 
it redevenir natioa* Les plus riches sortent de 
' « leurs- ckâleaox pour^ venir demander k grands 
u cris le rétablissement de la nation et offrir leurs 
« euiâns , leur fortune , leur iofluenoe. Ge spect»* 
«( cle est vraiment touchant. Déjà ils ont partout 
M repris leur aneieu costume , leurs aneieDBes 

H habitudes. 

« Le trône de Pologne se rétaUirart^l, et 

« 

• Dombrow»ki clail employé à l'arinée d'Halic; maJs en conimeo- 
çaot la guerre de Prusse, la prévoyance de Napoléon Tavait fait 
v«oir à son quartier-géoéral pour agir, au besoio, en Pologoo. 
Le 36«. 



(l8o6) QI7E5TI01I POMITAISS. 

K cette nation reprendra«*t-^lle son eiiftmm et 

u êon indépendance? Du fond du tombeau renaît 
«( ^«-t-^elle à la vie? Dieu leul , qui tient dana «et 
ii mains les combinaisons de tous lea événemeiift , 
« est l'arbitre de ce grand problème politique } 
« mais certes il n'y eut jamais d'événement plus 
M mémorable , plus di^e d intérêt. » La réserve 
de ce langage était un acte de loyauté et de droi- 
tu4*e« 

Un Polonais qui , par godt ou par position, a 

mieux aimé attendre l'émancipation de sop pays 
de la Hussie que de la France » rapporte que, 

parmi les interprétations auxquelles ce bulletin 
donna lieu en Pologne « h les amis de la libei*ié 
K se demandaient si Ton pouvait espérer la restau* 
« ration de la république de Pologne d'un bomme 
« qui avait déti*uit la liberté de son propre pays. » 
Il y a peu de bonne loi , à ce qu'il nous semble , à 
établir lansi une aorte de confusion entre les mots 
liberté et indépendance , et k vouloir, du peu de 
ftapect que I^apoUfoo aurait montré en France 
pour la liberté, faire sortir la conséquence néces- 
saire que, comme politique et bomme d'état, 
il ne voulait pas Tindépendance de la nation. . 
polonaise^ Ce genre d'argumentation est surtout 

* U^oircs du comU Osiiuki* pviblliê tu iSsS» Ioom i**^ « 
page 339* 

7* 
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étrange de la part d'un homme qui , à une autre 
époque était allé , avec raisoD , implorer pour la 
Pologne les secours du cabinet très-peu libéral 
dd Gonstantinople. Ce même écrivain, habite 
comme tant d'autres à saisir un événement pour 
s'attribuer une prophétie , assure que pour lui il 
pensait et disait que «i si même Napoléon parvenait 
« à occuper * la Wolhynie et la Lithuanie , il eu 
« ferait des duchés séparés , de même qu'il en 
<( ferait un des provinces polonaises reprises à la 
4f Prusse, en le nommant duché de Varsovie ou- de 
« Mazovie , mais jamais duché ou royaume de 
« Pologne. » Cette ]^évoyance de sa pari s'ap» 
puyait, dit-il, sur des considérations qui avaient 
frappé les personnes les plus réfléchies, et Tune 
de ces considérations était « que Napoléon ne 
(( pouvait avoir l'idée de rétablir la Pologne puis- 
«I santé et indépendante, comme. elle avait existé 
4( autrefois, car cela ne s'accordait point avec ses 
tt vues et le système quUl avait toujours suivi 
M jusqu'alors. » On doit s'étonner qu'un ancien 
agent diplomatique ^ d'un CQté , parle du rétablis- 
sement de la Pologne comme d'un acte tout 
simple poui* lequel eût pu suflîre le bon plaisir 
seul de Napoléon , et qu^ensuite il prétende que si 
l'empereui* eût pu rendre indépendantes toutes 

« 

* Jbid. page 343. 
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les provinces polonaises ^ il en eût , par son propre 
choix , fait des gouvernemens isolés et sans consis^ 
tance. Qae Napoléon désire n'avoir, -dans son voi- 
sinage et 'en contact avec hii, que des états 
faibles plus faciles à dominer : ce calcul s'explique; 
mais lorsque son intérêt voudrait qu'il se créât, à 
une grande distance de son empire , sur le sol de 
ràneienne Pologne , un point d'appui formidable 
contre la Kussie et même contre l'Autriche , n'est- 
il pas insensé d'admetire qu'au lieu de s'assurer 
un allié puissant, de fonder un état destiné à liii 
être utile en raison de sa force , il préférât former 
plusieurs états faibles , qui lui échapperaient le 
lendemain pour tomber dans la dépendance de 
leurs vorsins immédiats ? La £snis8eté d'une telle 
supposition saute aux yeux de tout homme de 
sens. C'est évidemment une mauvaise justification 
imagnée par Tableur des Mémoires que nous 
avoms cités pour excuser le sjième qu'il « suivi « 
£n réponse à de tels argumens , il suffit de laisser 
parler les faits* 

L'une des inadvertances les plus sin<^ulières des 
hommes qui reprochent à Napoléon de n'avoir 
pas rétabli le royaume de Pologne est l'espècé 
d'oubli oïL ils laissent, non par ignorance sans 
doute ; mais par distraction , les difficultés esris^ 
tantes à cet égard du côté de la monarchie 
autridiienne. Us paraissent avoir perdu de vue 
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que plusieurs millions de Polonais sont sujietâ de 
celte monarchie; que Vidée d'aliranokir un teol 
hameau de la Pologne suffit pour donner de 
l'inquiélude à la cour de Viemie; que le» actes de 
^Napoléon seraient une agression contre elle , s^ils 
étaient réputés s'étendre au-delà du territoire 
apparteoaot aux puissances avec lesquelles il est 
en guerre, et qu'il ne convient pas à l'aiwee 
française ^ placée sur la Vistule , de {rnivoquer un 
ennemi de plus et un aussi redoutable ennemi. 
Par rébit des rapports de Napoléon avec rAutriche, 
on va juger si la plus grande circonspection n'était 
pas pour lui un devoir^ 

Depuis que cette puissance , cédant au sou£Q[e 
de prospérité qui servait si bien la France t avait t 
par l'abdication de la dignité d'empereur d'Aile^ 
magne , couronné l'œuvre de la coofédéiation du 
Rhin, les relations des deuif cabinets avaieat 
paru l^s-amicales, quoique le ministère autri^ 
obieUf en apprenant, avec une |oie mal <Ush«* 
mulée , le désaveu du traité de Paris par Tempe-' 
reur Alexandre ne fût pa$ sans quelque regret 
d'un acte de complaisance qui , de sa part et contre 
toutes ses habitudes , avait été k la iois précipité et 
gratuit. On serait inême , s'il eût été possible , 
revenu volontiers sur des concessions faites un 
peu légèrement à la fortune. L'un des pomta 
auxquels on avait consenti était la reconnaissance 



ET ^iHTMXPBJS^ âl 

d'à» (vine. 4e iNapoléoo pour jroi.dct JSaples » à la 
vérité, sons la CQtvUtîoii xf^'auparavaiit «no autira 
gr^ai^de cour en mvfàl donné i'e.%e^ple. La Prusse 
fiii,dé)aré8oliieci«paréteà «eréaoadrîKàla guerre 

contre la France ^coxitinu£^it d'affecter Tappareoce 

d'ooe g r^yMle'io^Qiité av#e eUe^ ayant nommé ub 
mioî^lre , M. de Hiiodïoldt , pour résider à Naples 
auprès du nouveau roi ^ kuauyeeiieDaeiit ûrançaîa 
fit rédamer i Vienm IVicéetitb» d'uoe fMmesfle 
k,m^ conditiop (^ui venait d être remplie. 
Là ^oQiiiimeèc«Dk lea tengiyemitiioiia. Ce n'éteil 
plus çeulenjient {>dr ^uue grande cour que Ton 
désirait être précédé dans cette déaiarelie » mais 
par une cour qui eût des liens de famille avec le 

roi ferdioafid, ndtanmenl; par irËspa^e. La 
France n'insista point; elle avait alors d'autres 
intérêts à m^oager^ 

La question des plaoe$ du ÇattafOi momeiHané- 
ment tranchée par le traité de paix avec k Russie^ 
revivait par la pon^atifioation de ce traitée La 
négociatiQu de Paris p'«kvait pas eippêché les tenta- 
tives ^tes pow reeoiivrer ees places en coosé- 
quience des ai dres sincères ou meu^ongers, envoyés 
aux commandas^ rufise^ par VwJmmlbwt Rasu- 

Diowski; mais en déjQnitivç les commissaires 
auti*iichieiis avaiept été méconims » et il avait été 
répondu au général comte de Bellegarde que l'on 
coulerait bas, tout bâtiment, quel ipjt'il i^ût, qui 



Digitized by Google 



82 



nUKCE 



4 

(i8o(i) 



tenterait un débarquement. Alors aussi se débat- 
tait entre les cabinets des Tnileries et âë Vienne 
la fixation des limites de T Autriche et du royaume 
dltaUie ; noais i'affinre iiii|HMrta|]i«e dû tacmiénr était 
. pour eux celle des Bouches du Gatlaro , et elle 
devint le sujet d*unêf couTention qui fut signée, 
dans les premiers jours d'octobre , entre le comte 
de Stadion et l'ambassadeur de France, M. de La 
Rochefcyacauld. L'objet de cette convention était 
de régler l'action combinée du général autrichien, 
comte de Bdiegarde ^ auqtiel on envoya àei ren- 
forts , et celle des généi^aux français pour la reprise 
des |)ostes Gontestéa. 

• De part et d'autre , et surtout du côté de l'am- 
bassadeur français , il avait été |eté quelques mots 
pour un rapprochement plus étroit entre les deux 
puissances. Une lettre de Tempereui* Napoléon , 
datée de Wûrzbourg , témoignait qu'il ne votilait 
plua de rapports particuliers avec la cour de Berlin^ * 
dont la duplicité avait passé toute mesure. Le 
penchant de^lei France vers l'Autriche avait ainsi 
«oivi*, en quelque sorte v 'la progression dû reli- 
chement de ses liens avec la Prusse , et elle faisait 
ptronoDcer le mot d'alliance à Vienne , au moment 
où l'aUiance française et prussienne, encore nomi- 
nalement subsistante , allait s'anéantir dans les 
champs d'Iéna. Si le cabinet auti'ichien ne se prê- 
tait pas franchement aux insinuations françaises , 
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il déclinait, d*un autre coté, les demander for- 
nieUes des cours de Prusse el'de Ruseîe; et, dès 
le 4 octobre, il avait expédié à Pétersbourg, à 
Berlia et k Londres, des .coiu*riers pour j faire 
CODuaitre la résolution de Tempereur d'obsei*ver 
la phis stricte neutralité. Après la nouvelle des 
éclatans succès de Napoléon , le ministère autri- 
chien se montra disposé à entrer en pourparier sui* 
les^ bases de Tallianee* 

Cependant les faits ne semblaient pas répondre 
aux paroles* Des mouTemras de troupes , dirigées 
en Bohême , rendaient même sa neutralité plus que 
suspecte. Cette situation équivoque de la cour de 
Vienne décida Tempex eur Napoléon à y envoyer, 
conuoeambassadeiur, un militaire instruit et clair- 
voyant , capable de saisir, à leur première expres- 
sioD^ les dispositions militaires que pourrait 
ordonner ce cabinet. Ce caractère de général- 
ambassadeur autorisait d'ailleurs une fi-anchise de 
langage et une certaine nature d'observations, 
qu'un agent diplomatique , non militaire , n'aurait 
pas pu se permettre. Dès la première audience 
que lui donna l'empereur d'Autriche , cet ambas- 
si^eur, le généi*al - Andréoscy, sut profiter de 
l'avantage de sa position. Après les assurances 
usitées sur le désir de Napoléon de« vivre en paix 
avec S. M. impériale , il ajouta, sans envelopper sa 
pensée daus de vaines circonlocutions : » L'empe> 



* 
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« reur Napoléon ne craint ni ses enDemis publics^. 
« ni ses enntiiiis secrets. Jugeant des ititentkma 
« par les faits, il est trop habile pour ne point 
« démêler ces derniers, et à cet égards sire ^ il 
«c regretterait infiniment cl avoir à penser que les 
II armemeDS considérables que V. M% a sm^pied» 
41 depuis le commencement des hostilités , fussent 
«préparés et disposés contre lui, suivant iea 
« chances de la fortune. L^empereor désire , je lé 
tt répète, de vivre en paix avec V. M., naais dans 
« une paix véritable^ et peut^il ooosidérerY oomoie 
u une situation de pais, celle où il peut se croire 
tt ineoacé? ¥• M. paraît avoir réuni sur les flancs 
te de Tarmée françai(^ tout ce qu^elle a de forces, 
« 'rabonnablement disponibles , aveo des magasins 
« hors de toutes proportions. Tranquille sur tous 
ic les points de la circonférence de son vaste 
H empire , un seul semble l*oecuper, et c*est celui 
« où Tarmée française^ aux prises d'aboixl avec 
« Tarmée .jMmssienne , qui a été dissipée comme 
K par im coup de veut , ne tai^dera pas à se trouvei* 
« engagée avec les troupes de la Russie. 

<( L'empereur se demande ce que fait dans cette 
« situation une armée qui se dit conservatrioe 
<i d'une Deutialiië qui n*est point menacée , bien 
« mieux qui ne peut pas l'être , qu'on n'a pas Tin» 
« tention et qu'il n'est d'aucun intérêt de violer* 
« Heureusement , sire , le caractère honorable de 
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n Lorsque deux i&OMrqiie» 
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des deux entre avéc l'autre souverain dans de« 

explications aussi délicates , il est sensible que la 
Ken de paix qui les unit est bien £dble., et qu'il M 
faudiait pas un grand effort pour le rompre. Quels 
que pussent être les désirs de Napoléon reiaiwe* 
ment à la Pologne , il étâit donc obligé de mettre 
les plus grands ménagemens dans ses actions 6l 
dans ses paroles. Quoique les proclamations du 
général Dombrowski ne s'adressassent qu'à la 
Pologne prussienne ^ le cabinet autrichien en avait 
pris de l'ombrage , et les premiers mots adressés à 
Pambassadeur finnçais furent des plaintes suir le 
danger de ces proclamations , pour la tranquillité 
des provnices polonaises Mumises à & M* impé* 
riale« 

Une chanee s'offiviift à Kapoléon pour parveîiir 

au rétablissement de la Pologne, ou du uioins 
dNcme grande partie de la Pologne, en levant 
toute difficulté avec l'Autriche , c'était Téchange 
de la Pologne autrichienne , ou Gallicie , contre la 
Siiésie ^^sêienne^ On devait supposer que TAu- 
tï'iche pourrait être séduite par l'idée de recou*- 
vrer une province, ancienne possession qui lui 
avait appartenu pendant des siècles , et Tobjet de 
si longs regrets , contre la œssion de suiets nou- 
vï. 8 
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veaux , dont la fidélité , toujours suspecte » n'avait 
de garMties que celles de la force etxle la crainte. 
Tant que durait la négociatiou avec la Prusse pour 
une sospension d'armes., le général Andréossy 
n'avait été autorisé qu'à laisser entrevoir la pos- 
Âbilité de cet échange. Après que cette négocia» 
tion eut été rompue , il fut chaîné ** de le pro- 
poser formellement. La proposition fut éludée par 
une allégation de scrupules fort respectables sans 
doute , . mais assez nouveaux pour la cour de 
Vienne. Suivant le comte de StacUon ^ la moralité 
de son souverain ne permettait pas d'accepter une 
possemon dont la garantie ne loi serait pas assurée 
par un traité avec la Prusse. 

Sur quelque question quela France' s'adressât 
au cabinet autrichien , elle y rencontrait toujours 
le m6me éloignement pour tout ce qu'elle pouvait 
désirer. Aussitôt que Terapereur Napoléon eut 
connaissance de Tirruption des -Russes dans la 
Moldavie et la Valachie , il fît engager la cour de 
Vienne à faire cause commune avec lui pour main- 
tenir Tintégrité de' l'empire ottoman. Cette cour 
ne voulait, pour aucun molif, s'entendre avec la 
France , et l'intégralité de l'empire ottoman lui 
devenait fort indifférente , du moment que , pour 

■ 

* a5 novembre. 
V«rt le mllieii de décembre. 
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hk eonserver , il lui -eût fMu s'unir à l'emperçm 

[Napoléon. En définitive, le rôle du cabhc^ dë 
Yiettne était celui d'un ennemi caché qui 3e tient 
en mesure d'agir pôur Tliypothèse d'une occasion 
favorable , et qui , sous toutes les formes , même 
sous le uém de médiateur^ n'aura 'd'autf*e objet 
que de nuire à la France. C'est uniquement dans 
ce but que ce cabinet va envoyer le général Yin-^ 
cent auprès de l'empereur Napoléon à Varsovie» 
' D'après ces disposition» de ià cour de Vieme, 
la conduite de Napoléon , à Tégard de la Pologne , 
était tracée f à' moins qu'il ne se fit un jeu de 
mettre cette cour dans le cas de se joindre à la 
P]:usse et à la Russie. Mieux inspiré , il détourna ce 
danger par sa prudence. Ainsi , à l'entrée des 
Français à Vai'sovie , en approuvant qu'on y for** 
mftt une administration composée de PolonAis , il 
recommanda de n'y admettre que des Polonais 
appartmiant à celte province, pour ne point 
donner à cette administration la forme d'un gou- 
vernement de' Pologne. 

Bientôt il fera un pas de plus , il établira un 
gouvernement proifisoire à Varsovie « mais ^sans 
tromper la nation polonaise par des promenés 
qu'il pourrait n'être pas maître de remplir, et 
l'article 1*^ du dé<mt d'organisation * portera que 

* En dite da j4 janvier 1807. 
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œ goiiveraem^Dt est établi jusqu'à ce que u>Kt 
dé k Pohgne pmêsienne ûii été fixé par lu paix 
défiDÎtive. 11 n'avait droit effectivement de parler 
ainsi que de la partie de cet ancien royaume qui 
était occupée par $e$ ti oupes. Les Polonais » choisis 
par Tonipereur pour compoier le gon wnement 

provisoire , étaient de grands citoyens justement 
diers k leurs compatriotes > et doat la France 
même doit aimer à conserver le souvenir. C'étaient 
le narécbal Malaçkoiwski , Gutakowslû , Stanislas 
Potoeki, Wtbicki, DualiasU, BiUaski et Sobo- 
lewski. £a dépit de toutes les accusations ou d'his- 
toriens péu soucieux de la vérité , ou de Polonais 
partisans de la Russie^ Nucléon fit pour la Pologne 
tout ce q«e la sagesse permettait de fdre , à. moine 
qu'il n'eût voulu compromettre légèrement sa 

Iparole, «ou armée et les i^térôts les plus chers 
de la France. 

Mais en oijme temps q<ie l'empereiv était 
avare de promesses pour Tairenir , il montrait 
au pays une extrême bienveiUauce » .et la prour 
mi par des actes confomies k son langage.- 
Pour épargner aux habitaos une partie des 
idiMges qui acooropagneal la guerre » il fit des 
sacrifices pécuniaires trèa^considévablest Ce 
qui pèse le plus sur les pqis oiieupéa, e'eat 

* Dëavt du 4 janvier. 
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hîoa nioii)« le soldai que Von qourrit à Taid? 4e 
magasins , ou qui partage le pain de la chaumière , 
qu« qtau-majora et officiers de tous les 
gra()9»% Afia d'a49iArer ooumMive ^ soldat , 
refnpereui' Ht établir des magasin» spéciaux pour 
chaque corps d'aronée. Quant ai» offiaiers, dapwa 
le âQu^-Iieutenant jusqu'au maréchal de Tempire, 
il fut ayssîgfié à chacun d eux un supplément de 
solde assez large pour leur cter tout préteii^te de 
fien exiger des habitans , et légitimer la wnèn 
f^reisioo des moindres exoès. 

Qîjoique paya conquis coiume province prus^ 
sienae , la Prusse méridionale fut traitée oomm# 
uu ami t comme un allié. Point de contributions 
extraordinaires , et en principe point de réquisir- 
tions* Pour rapprovisionnement des magasins de 
rarmée , las habitans furent autorisés i payer en 

nature les quatre cinquièmes des impôts. Un seul 
cinquième était perçu en argent, et il était à la 
disposition du gouvernement provisoire pour 
l'employer à Tarmement et à Téquipement des 
troupes polonaises. Afin de subvenir aux premiers 
besoins du gouvernement provisoire, reropereur 
lui fit prêter un million par la caisse de l'armée* 
Cq que faisait Napoléon prouve ce qu il aurait 
voulu pouvoir faire. Les devoirs d*une politique 
réglée, comme elle devait Têtre , sur Tintérêt delà 
France mettent seuls des bornes à Tactioik de ses 

8, 
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sentimens personnels en faveur de la pation polo- 
naise* 

Si Tempereur Napoléon laisse encore indécise la 
destinée de la Prusse méridionale , ses intentions 
sont fixées relativement aux provinces que le roi 
possédait entre le Rhin et TElbe^ La cession , 
proposée à Wittemberg , en a d'ailleurs été con- 
sentie par ce prince. Soit que l'empereur ait déjà 
conçu le projet de fermer dans ces pays un 
royaume pour l'un de ses frères, soit qu'il 
ajourne encore Temploi qu'il doit faire de ces 
possessions, il songe dès à présent à en tirer 
parti pour renforcer son armée et en même temps 
pour associer les intérêts de la population de ces 
pays à ceux de la France. Par un décret du 11 
décembre , il ordonna de former un régiment de 
quatre bataillons * en Westpbalie , appuyant ce 
décret sur la considération remarquable « que ces 
« pays ne devaient plus retourner à la Prusse, n 
Les maisons princières d'Allemagne lui fournis^ 
saient des chefs pour ces corps de nouvelle forma- 
tion. Le colonel qu'il nomma pour commanderle 
régiment de Westpbalie était un prince de Hoben- 
zoUem-Stgmaringen. 

Ses résolutions sur le sort de la Hesse étant les 

* Un pour Munitert on pour Bruatwick, uo pour Miiideo, un 
pour Fuld. 
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mêmea, Fempereiir prit à Tégard de ce pays les 

mêmes mesures. II y fit organiser * deux régi- 
mens , chacun de trois bataillons. Sa politique ne 
négligea pas. d'introduire dans ces nouveaux 
coi*ps les principes d'égalité si encourageans pour 
les armées , si propres i flatter des peuples gou- 
vernés jusqu'alors par d'autres maximes* Un 
article du décret d'organisation portait que les^ 
sous-officiers seraient habiles à devenir officiers 
et. à monter à tous les grades. 

Le même jour , une décision de Tempereur 
destina l'Oosl-Frise pour être réunie à la Hol* 
lande. 

Aucune autre guerre ne montra , autant que 
celle-'ei , Fabaîasement inouï de grandeurs consa- 
crées par le temps et que les peuples croyaient 
pour toujours à Tabri des revers de la fortune* 
Jusqu'à ce jour les rois , les princes régnans ne 
s'étaient humiliés devant Napoléon que pour 
obtenir de lui des provinces et entrer en partage 
de ses conquêtes. La grande catastrophe de la 
Prusse réduisait les membres de plusieurs maisons 
souveraines à implorer sa bienveillance pour con- 
server leur fortune privée et même pour recevoir 
de lui les moyens d'existence que leur enlevait la 
chute des états auxquels ils appartenaient. C'était 

* Décrat da i3 décembre^ 
« « 
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par rintenxiëdiaire des autoritéa françaises et 
d'après leur aatorisatioii qu'étaient payées & la 
veuve du prince Henri, au prince et à la princesse 
Ferdinand de Prusse , des pensions affectées sur 
diverses caisses de cette monarchie. Cétait par 
un payeur français qu'étaient fournis des fonds 
pour l'entretient de la maison de la princesse 
Auguste, sœur du roi. Une princesse de Bruna-* 
wic\i , sœur du duc blessé à mort à léna , était , 
par ordre de Tempereur, remise en possession des 
wvenus de Fabbaye de Gundershrim. Une autre 
sœui* du duc de Brunswick , la princesse Élisabeth, 
veuve divorcée du roi Frédéric-Guillaume II, 
réclamait et obtenait de Tempereur le paiement 
d'une pension établie sor la chambre des finances 
de Stettin. L'électrice de Hesse-Cassel , princesse 
de Danemarck , invoquait * de même l'autorilé 
française pour le paiement d'une pension qu'elle 
avait à prétendre sur les caisses de la Messe* 
Spectacle étrange et que depuis long-temps avaient 
cessé d offrir les guerres de FËurope moderne! 

Aux irrégularités et à la confusion qui suivent 
• de grandes batailles , on vit succéder quelques 
mesures d'ordre et de justice. Les duchtés de 
Saxe-Mcinungen et de Saxe*Hildburgbauseii ** 

* J'ai encore une lelirede celte priaceisc qui me priait d*appu^er 
ses réclamations, 

** La manière dont a*opéra cet acle.de jttfttioe mév'tU d'élre rap<» 
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avaienl été compm à tort dus le décret qui 
établissait des cantibutiona extraordinaires. L'em- 
pereur annula Içs contributions et réquisitiona 
demandées à ces princes* Il leur fit reslîloer les 
sommes qui avaient été indûment perçues » ne 
TOttlnt pas étendre sur eux les charges d'une 
guerre à laquelle ils n'avaient point pris part. Par 
le même motif ^ il ordonnait à son administratif 
de n'inquiéter, en aucune manière, les états de 



porl^ pour faire conoaltre commeiil a'expédbUat les aiFatres mu^ 
qaartier-g^iiêrel impérial. Ifapotfoo ^Mft au momeiit dé partir de 
Bosea pottrVanovie et; aeloa son usage, il nseltail son Ibweeu es 
ordre * no» A la fmçaak du eerdinal Bobols» m»h eû< ftlsewl elassee 

ses papiers pour les revoir ailleurs. Ea cel iosUnt arrive un diam- 
bcllan du duc d*HildhurgUauseu , apportant une lettre du duc qui 
se plaint d'avoir été rangé , â tort , parmi les ennemis do la France. 
L'oiEcicr de service dans Fantichambre impériale, toit consigne 
antérieure, soit de son propre mouvement, s'abstient d*annoncer 
à rempereur Tarrivée de ce messager. Celol-^ t après deux htuinei 
d'une alleate ianlUe, pria moiniiaaier de remettre la lettre de «oq 
metire è pn 4eerétiiire de Tempefeor, lettre lut remise. I«*empe-i 
renr la lut , dieta une apostille, et le renvoi en fut fait 4 rinlendantt- 
général de l'armée , M. Dam, pour Texéeution. Cependant l'envoyé 
d'illidlrar^keneen, <|ul evalt aussi nue lettre ponr riolendant général 
deTarmée, était sorti pour la lui porter. Arrivé chez M. iSaru, il 
lui présente la lettre du duc. £n échange, M. Daru lui en doune 
une autre et lui dit : a En voici la réponse. » Le chambellan croit 
qu^l j a un malentendu : « Ouvres la lettré, lui réplique Tinten- 
« A^t^général, et vous en. jvgsref vQiis^éne. » |1 Vpovms 0*élai| 
un ordre qui satisfaisait aui^ réelapuations du duc en conséqnenco 
de la décision impériale. Sdrement , i la cour d'Hiidburglsansen , 
ceelMuntMOan enra dd passer pour on grand négociateur. 
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Saxe-Gotha, Waldeck, la Lippe , Reuss et Anhalt* 
Une contribution extraordinaire avilit été im«-, 
posée sur la ville de Leipsig. Des députés de cette 
ville qui se rendirent auprès de Tempereur en 
obtinrent la remise. Quant «ux marchandises 
anglaises qui avaint été saisies et qu'il avait menacé 
d'envoyer en France, il consentit h un arrange* 
ment avec le commerce de Leipsig et finit par les 
hii laisser pour une somme de neuf à dix millions^ 
somme infiniment éloignée de la valeur réelle. 
L'empereur aura la même <»ndescendance pour 
les ûiaichandises ai^laises saisies à Hambourg. 
On avait d'abord estimé celles-ci à quarante ou 
* chiquante millions, ce qui pouvait être exagéré, 
mais elles seront rendues moyennant un paiement 
de quinze ou seize millions. 

Pour soulager l'électorat de Hesse , pays pauvre, 
du poids de sa contribution extraordinaire, Tem- 
pereur la mit à la charge des personnes aux- 
quelles rélecteur avait prêté des fonds et qui 
étaient encore les débiteurs de ce prince. Les 
diambres «administratives du pays étaient char- 
gées de faire rentrer ces capitaux à mesure 
qu'ils devenaient exigibles. 
. Les détails nombreux * dans lesquels entrait 
l'empereur pour la nourriture du soldat, pour 
l'habillement , pour les hôpitaux , enfin pour tous 
les besoins de chaque jour, seraient impossi-* 
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Mes à reproduire ou niéitae à indique^ • Q'est 
au bien-être de rarmée qu'il consacre tout ce 
que lui a hvré le sort dea armes. Il eiiste à 
Stettin des approvisionnemens de vin très-con- 
sidérables* L'empereur les fait requérir en paie* 
ment des contributions extraordinaires. <c II faut 
^ tout prendre , porte sa letti*e , y en eût-il pour 
« vingt milfions , mais le prendre en règle et en 
^ donner des reçus. C'est le vin qui, dans Tbiver, 
« me donnera la victoire* » 

Ce n'est pas seulement aux besoins physiques 
que renapereur tâche de pourvoir. Là où il voit 
un besoin moral , il cherche à le satisfaire. Parmi 
les dispositions ordonnées pour les hôpitaux , il 
recommande à rintendant-général de faire atta- 
cher un chapelain à Thôpital de Stettin , à celui 
dePosen et à quelques autres. En Prusse, on le 
sait , l'indifférence religieuse est portée au plus 
haut point* II n'y a donc rien d'apprêté , d'artifi-* 
ciel dans l'ordre qu'il donne. U pense que, pour 
le soldat souffrant, la présence d'un ecclésiastique 
qui le console y peut être un adoucissement à ses 
maux et il ne veut pas que ce secours puisse lui 
manquer. 

Les soins de toute espèce que l'empereur donne 

aux troupes françaises , il les étend à celles des 
princes de la confédération du Rhin. Tous les 
avantages obtenus sont une propriété commune 
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pour 1^ unes et les autres» D'après up déqret 
du 4 jan^Wf rbabillenieât « réquipemént ^ Tar*- 
meroent des Bavarois , Wirteoabergeois et autres 
alliés sont « comme pour les troupes françaises, 
renouvelés ou entretenus aux frais des pays con- 
quis. Déjà , dès le 38 octobre « il avait eiprimé 
cette même disposition. Le prince de Neuchâtel 
avait , par son ordre « écrit à «m agent français en 
Saxe : <t L'empereur a vu avec peine qu'on faisait 
« sentir aux alliés qu'ils n'avaient combattu ni k 
« Austerlitz ni dans cette campagne; riniention 
«c de S. M» est tout-À-fait opposée ; elle cbercbe 
41 au contraire à les allier à tous ses succès et i 
M leur en faire partager la gk>ire. C'est par là 
tt qu'elle aèquiert leur amitié et surtout kar con- 
n fiance. Autrefois on n'avait point d'alliés paixe 
icliIu'oB snivnît un système différent» S* Mé elt 

41 très-fâchée que vous n'ayez point donné de 
tt souliers aux Bavarois ; faites4etti*-^n distribuer 
4( en gratification. En^néraH^empereur^eUtt^Uie 
« les Bai^arois et les autres allies soient traites 
u comme les Français, n 

Les troupes wirtembergeoises ayant puissam- 
ment contribué à la capitulation de Glogaa « l'enoi'* 
pereur leur accorda dix croix de la légion-d'bon- 
neur, èt fit envoyer aù roi de Wirtembeiig une 
partie des drapeaux pri^ au. siégie de cette 
place. 
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Phi^ tard il fit pajter laséMs dci tton^» 1niv*>* 

roises et accorda aux officiers la même indem-* 
inté qtt'asx offioibrs fiwçaM» 

Si les princes de la confédération et leurs 
troupes lurent long-temp4 fidèles à l'empereur « 
il avait droit i cette fidéUfté. 

L'attention que réclamaietiit de Napoléon le« 
8OBI8 nr^ens de ia p<^tiqùe êxtériebre et de la 
guerre n'absorbait pas tellement ses {ournées 
qu'il ne lui restât dea heures pour Les nffurea 
domestiques de la FraQce« A Berlin , il s'est dé|à 
occupé de litliératiire ; il ê'm occupe Meore i 
Posen. u La littérature , écrit-il au ministre * de 
« rintérieurt a besoin d'encouragement , vow en 
«c êtes le inimstre. jPropose«>moi quelques tnoyens 
te pour donner une secousse à toutes les. diffé- 
11 rentes branches des belte»^étlres qui ont de 
« tout temps illustiré la nation. » Âu milieu de ses 
«Uceès militiilreB , o^st ube heureuse penaée de 
ne pas vouloir que notre gloire littéraire dégénère 
«nire ses mains* 

Une affaire pkis grave était aussi le sujet de ses 
4tiéditiaftiDn8 i Poteti» C'est de là qu'il transmit au 
même ministre des instructions exliemement 
remarquables aur ies^u^tionaque dievait traiter 

ê 

VI. 9 
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et résoudre ie grand Sanhédrin convoqué à Paris 
pour le 9 février. Afin de feeâliter les travaux de 

cette assemblée , il faisait sentir la nécessité pour 
elle de 'commencer par déclarer qu'il y avait dans 
la loi de Moïse des dispositions religieuses qui 
étaient immuables, et des dispositions politùfues 
susceptibles de modification. Si Ton pouvait s'ex- 
pliquer que les Juifs n'eussent pas regardé comme 
des frères « des peuples idolâtres qui avaient juré 
« une haine -commune aux enfans d'Israël , » il 
devait en être autrement quand cette situation 
avait changé , el ce changement doit aujourd'hui 
les ameber k considérer tous les hommes comme 
frères , quelque religion qu'ils professent , u si les 
<c IsraéKtes jouîssent m milieu d'eux des iBémes 
. 4c droits qu'eux-mêmes. » 11 établissait ainsi* sept 
propositimis qu^il désirait voir approuvées par le 
grand Sanhédrin , et dont l'adoption formera en 
effet le principal résultat des délibérations de 
cette assemblée. C'est à tort, selon lui, qu'on 
prétend que les Juifs ne sont avilis que parce 
qu'ils sont opprimés, et, à l'appui de celte asser- 
tion, qui toutefois est digne d'examen , il citait la 
situation des Juifs de Pologne qu'il trouvait vila , 
malpropres et portés (ce sont ses termes) aux actes 
de la plus basse improbité , quoiqu'ils soient dans 
ce pays puissans, favorisés et nécessaires pour 
tenir lieu de la classe intermédiaire de la société 
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qui n*y «wte *pas;'Le'pbii de vétommliioid une 

fois adopté, il ne «i restera, continuait-il, aux 
tt Juifs, comme Juifs, que: «les dogmes, et ila 
u sortiront de cet état où la religion est la seule 
u loi civile , ainsi que cela existe chez les Musul-*- 
« mans et que cela a toujours été dans reDfance 
u des nations. » 

Un double motif avait porté l'empereur & 
tenter cette grande entreprise, et, à aucune 
autre époque , on n'aurait pu le faire avec autant 
d'espoir de succès , puisqu'il était en son pouvoir 
de rassembler, pour y concourir, les hommes les 
plus distingués de la religion juive , qui se trou- 
vassent en France , en Hollande , en Italie et dans 
une partie de rAllemagne. Le premier de ces 
motifs était Tintérêt direct d'un grand nombre de 
départemens français, où'tcla suzeraineté des 
u Juifs , suivant son expression , s'étendant sans 
t< cesse , au moyen de Tusure et des hypothèques, 
u il était devenu indispensable d'y mettre des 
(c bornes. » Le second objet qu'il avait en vue 
était, sinon de guéiûr, du moins d'atténuer la 
tendance du peuple juif à un grand nombre de 
pratiques contraires à la civilisation et au bon 
ordre de la société dans tous les pays du monde. 
C'était vers ce double résultat qu'étaient dirigées 
les mesures soumises au grand Sanhédrin. Si le 
but n'a pas été complètement atteint, jamais, il 
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fiittt l^voueir» ua aiisai grand effort n'a. été fait , à 
oot égard , eà aucun pajs dans rintér^t de la 
nation juive de l'iium^nité* 




» 
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CHAPITRE LXYII. 
POLITIQUE BXTÉAISUAB. 

QoafiAiiiM du roi de Pruu« 4*0* &il*«t«« — A^fat du gouverne- 
ment anglais de cautionner des enpranls russes. — Division de 
l'année russe en deux corps sous les ordres de Benigsen et de 
BQxhofden. — Combats de NasKebk, Caeniowo« ete« Affaires 
^as graves de Pnllusk et de Golymin. — Retraite de la cour 4ç 
Prusse de Kônigsberg sur Memel. — Ouvrages pour la défense de 
la Vistole. — Position de Farniée française. — • Projet audacieux 
de Benigsen. — Combat de Mobrungen. — Arrivée dè deux 
divisions russes tirées de la Moldavie — Mouvemens de Tarmée 
française. — Lettre de l'empereur au prince de Ponle-Corvo 
interceptée par les Russes. — Instructions diverses données par 
rempereur avant de quitter Varsovie. — Message au sénat du 
a9Jmivi«r. — Ordres donnés au général Marmont, commandant 
en Oalmatie. — ^ Combats ds Passenheim , Kergfried , Deppen , 
Waltersdorf , Hof et Heilsberg. — Combat devant Eylau. — 
BaUOUd^li^lmt--- Rotndte des Russes sur Kénigdierg. -^-Obser- 
votions «or la perte des Francs. — Uoiavemens de« Français 
pour prendre des quartiers d*biver.— Affaire d'Ostrolenka .--Prise 
des places de Ureslau, Briog et Scbweidnits. — Combats en 
' Poméranie. — Activité de Napoléon pour Tapprpvislooiiement de 
son armée. — Raisonnemens des ennemis de Napoléon sur son 
obstination à prendre des quartiers d'hiver. — Motifs de sa 
conduite. — Différeuce de valeur entre i'iiomme civilisé cl le 
barbâM. 

(1807). 

Ija guen^s de Ptiuse» i pi^oprmeot parleis 

étctit finie même avaat les deiaiers jours de 1806. 

9- 
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Celle qui va suivre sera une guerre avec la Russie, 
dans laquelle la Prusse ne portera que ses ressen- 
timens , sa mauvaise fortune et un concours de 
trente ou quarante mille hommes. Pour la cour de 
Berlin , comme pour la cour de Vienne , la Russie 
toujours prête à donner des conseils violens, ne 
se trouve en mesure de prêter son appui à la lutte 
provoquée par elle qu'après que les grands coups 
ont été pmtés. Si le cabinet de Pétersbour^ qui, 
dès le 3o août , avait annoncé , par un manifeste , 
sa détermination de reprendre les armes u pour 
Il remplii* ses engagemens avec ses alliés, » eût 
agi comme il avait parlé , une armée de trois cent 
mille combattans, promptement réunie sur le 
moyen Elbe, aurait inévitablement réduit les 
Français & la défensive de leur frontière du Rhin; 
el de plus, à l'aspect d'un développement de 
forces si considérables , PAuti'icbe aurait pu s'af- 
franchir de rhypocrisie de sa neutralité. Heureu- 
sement pour î^apoléon , qui d'ailleurs n'était pas 
facile & surprendre, tant de célérité ne fut pas 
donnée aux Russes* Ils étaient plus loin encore 
d'Iéna, eu 1806, quç d'Ulfn» en i8o5. Cependant 
* c'est en eux que Frédéric-Guillaume a placé son 
dernier espoir. Dans une proclamation, publiée 
après son refus de ratifier l'armistice que le 
général Duroc lui avait porté à Osterode , il rap- 
pelait à ses sujets que , dans la guerre ^e sept ans. 
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la Prusse , malgré l'invasion de sa capitale et de 
8e»proYtiices v s'était mainleaiie seule contre le& 
principales puissances de l'Europe , u tandis qu'au*- 
it'jourd'hui le puissant et magnanime Alexandre 
41 allait combattre pour elle avec toutes les forces 
il de son vaste empire. La cause est conununQ , 
Il disait-il , la Prusse et la Russie triompheront ou 
« tomberont ensemble. » Trompeuse illusion du 
malheur qui crmt aux vertus dont il a besoin I 

Une autre espérance était encore permise au 
roi de Prusse , c'était une active coopératiou dans 
le Kord de la part de l'Angleterre et de la Suède ; 
mais la Suède n'a que la volonté sans les moyens , 
et l'Angleterre tient beaucoup à n'employer ses 
moyens que pour s'assurer des avantages directs* 
Elle ne portera pas même dans cette guen*e la 
prodigalité de subsides qu'elle a montrée dans les 
guerres précédentes. En excitant la Russie aux 
combats, elle a fait de magnifiques promesses. 
Elle devient difficultueuse , quand il s'agit de les 
réaliser. L'empereur de Kussie a désii^é faire, sous 
la garantie du gouvernement anglais , un emprunt 
de six millions de livres sterling, et il demande 
une avance d'un million de livres sterling sur cet 
emprunt. Moins téméraires que M. Pitt , les suc- 
cesseurs de ce ministre commencent à s'inquiéter 
des exagérations de son système. Dans Temprunt 
demandé par l'empereur Alexandre à l'exemple 
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des jemi^niiiti antuicltteiift que l'Angleterre avait 
garantis , ils ne voient que la demande d*un 
éDorme suhside, et ir le parlemeiit^ disait lovd 
ti Howick n'envisagerait pas autrement cette 
« «demande , si elle lui - était eocomuniquée* » 
Cependant le ministère britannique ne refusait 
pas totttni-fait d'autoriser un emprunt au compte 
de la cour de Russie; mais , pour inspirer de la 
sécurité aux prêteurs , il proposait à cette cour 
d*aboUr en Russie les droits qu'y payaient & leur 
entrée,' les marchandises anglaises^ et dç faire 
percevoir, pour le compte des préteurs, ces 
mêmes droits sur les marchandises à la sortie 
des ports anglais. Cette conduite du eabioet de 
Saint-James qui, occupé d'ailleurs d'opérations 
lointaines , ne se montrait pas non plus disposé 
pour le moment h une expédition militaire dans 
le Nord , aurait pu , si elle avait été prévue , 
ralentir un peu Tardeur de celui de Pétersbourg ; 
mais le sort en était jeté > et déjà les armées russe 
fit française en étaient venues aux mains dsois les 
qh^paps de la Pologne, Le choç avait commencé 
le S17 novembre. Ce jour-li le grandnluc de Berg, 
aiTivé la veille à Lowicz , avait rençontré à Bloqie 
un détaçbemenl russe , ra^vait forcé de se retirer 

* Lettre au marquis Douglas , minislre eo Russie , en date du 
l3 JaaTÏec 1807. 
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•nr la rive droite de la Vûlule , et, le aS, il «tait 
entré à Varwvie au miiiea des témoignages de 
la )oie dea habitans qui se plaiaaient à saluer, 
dans les Français, les restaurateurs de leur indé«* 

pendance. 

L'armée russe , que devait coÉkunander en cbef 
le généi^ Kamenski , était provisoirement divisée 
en deux corps , Tun sous les ordres du général 
Benigsen qui , après avoir jeté quelques détache- 
mena aiu<-delà de Varsone , s'était retiré devant 
les Français ; Tautre , sous la conduite du général 
biihofden qui , plus retardé dans sa marche , ne 
pouvait arriver que le i S décembre sur la Vistule. 
A ces forces, il fallait joindre le corps prussien 
eemmandé par k général Lestocq. Gelninri , qui 
occupait Xhoro, ayant dû suivre le premier mou- 
vement de retraite de Benigsen, voulut vainement, 
peu de jours après , rentrer dans cette place déjà 
tombée an pouvèir du maréehal Ney • U eut mémo 
assez de peine à échapper aux Français , qui mal- 
traitait son arrière-garde et le séparèrent des 
Russes. Dans la tentative qu'il fit ensuite pour 
se réunir à eux, il fut battu entre Gursnow 
et Lautenbourg. Le général Benigsen avait son 
quartier-général à Pultusk; Buxhofden à Ostro- 
lenka. Napoléon , de son côté , était arrivé le 
1 9 décembre , à Varsovie, Quiconque sait apprécier 
la douleur d'une nation indignement asservie , qui* 
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conque connaît particulièrement Tespvit .patcio^ 
tique des Polonais se figurera - sans peine qud 
enthousiasme dut éclater parmi eux à Taspect des 
aigles françaises ebassant devant elles les aigles 

russes et prussiennes. . • .• 





1 


•n 


II 



Dzialdow et à Gursomb , toujours heureux pour 
lea Français , forent le prélude d'une aifahre pla» 
grave , celle de Pultusk , où le général Benigsen 
prétendit. disputer le passage de la Usacew: A 
Pultusk , le corps de Benigsen s'étàit ^établi dam 
un camp retranché, dont, la défense paraissait 
facile; mais, attaqué pac le maréchal Lann^ aiveo 
Taudacieuse confiance qu inspirait aux soldats ce 
vaillant capitaine * ^ il fut , après desr actes brillans 
de valeur de part et d'autre , obligé d'évacuer la 
ville et le camp pour se retirer sur Ostrolenàa 
Benigsen, dont les rapports étaient destinés à faire 
chaoLter des Te Dmm pour toutes ^es- défaites , 
représenta ce combat comme une viotoîre *^ accu- 
saut fort injustement le général Buxhofden de 
ne lui avoir pas prêté main^forté pour écraser 



• * Le îiG déccnilire. ' ' * * 

** A on croire Waller-Scott , Benigsen serait resté lïiaîlrfi de 
Pulliisk. Les <;crivains alleinaucls, Saalf'.-ld , Venluriiil et autres 
u'out poilil de ces hardiesses, lis diseul que la jouruée coûta cher 
8«x Français, mais ils ne leur contestent point le gain de la 
LaUilIti. 
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une partie de Tarinée française* il prétendait * 
qtt'atec quarante-cinq mille hommes , il avait eu 
à en combattre fixante mille des corps des maré- 
chaux Lanne» et Davoust , dirigés par Napoléon eu 
personne, tandis qu'en réalité Napoléon n'assistait 
point à eette affaire, et que .le même four, le 
maréchal Davoust, réuni au grand-duc de Berg, 
avait attaqué BuxhofdeQ à Golymiti. 

Ce dernier cooibat, auquel avait pris part le 
maréchal Augereau , a'avait pas été moins vif et 
moins opiniâtre. Dans la nuit, Burhofden s'était 
retiré en désordre , aussi sur Ostrolenka , laissant 
sur la route beaucoup de bagages et d'artillerie. 
Le maréchal Soult avait marché sur Makow pour 
eouper la retraite aux corps ennemis, mais les 
pluies et la difficulté des chemins les préservèrent 
d*ttne entière défaite. L'armée russe toutefois avait 
déjà perdu dix à douze mille hommes tués , blessés 
ou prisonniers » quatre-^vingts pièces de canon , 
beaucoup de caissons et douze cents voitures de 
bagages. Le général en chef Kamenski , étouixli de 
ces échecs inattendus , avait quitté son poste sans 
donner d'ordre pour Ja réunion de Tarmée. La 

* Ce fui «le Lomza *qiic Benigsen eitvoy» ce roppori ;\ sa cour. 
h» lieu de sa <la|« ne HoomM-M pM oo «Uroemti eu prétendu 
trioniplue qu'il annonçait? 

Nota. Ce rapport se trouve dans la Chronique ân XtX^ siècle 9 
par V^nturliii, tomf m, page 56o. 
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tnàuvaise saison en fut la seule providence. Il y 
eut pour les Français nécessité de suspendre leiira 
opérations et d*attendre le retour d*uue tempé- 
rature plus favorable. Napoléon leiur fit prendre 
des quartiers d'hiver. Le 3 janvier, il rentrait à 
Varsovie. Quatre-vingts pièces ét canon , prises 
dans les divers combats qui venaient d'avoir lieu , 
rangées devant le palais de la république , forti^* 
«fiaieni dans Tame de la nation polonaise Fespoir 
de sa prod^aine résurrection. 

Le même foul^, 3 janvier^ la cour de Pmsseï 
après quelques momens d'une fausse joie produite 
par le rapport oieiisoilger de Benigèeu^ |etéè par 
la connaissance de la réalité des faits dans la plus 
ptofonde coasteroation^ abandonnait Kûnigsberg 
pouf chercher un asyle plus sûr à M emel. 

Cependant Tempereur l^apoléon, qui n'avait 
pas v<>ulu s'engager h la peurâuite des Rosèea^ 
n'avait rien négligé pour se melti^e en gaixie 
contre tout naouveosebt qu'ils {NmrraièDt faire , 
dai^s le but de ^e porter sur la Yistule^ et de 
pirendre à revèrs Farniée française. Ses travam 
considérables avaient été faits sur tous les points 
qui pouvaient faciliter le passage de ce fleuve 
depuis Praga jusqu'à Thorn, Le centre et l'aîle 
dix>ite de l'armée étaient resseri*és entre les affluens 
de la haute Vistule et du Bug , mais son aile 
gauche s étendait jusqu'à Ëlbingi pour couvrir la 
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Vistule inférieure , bloquer Graudentz et Dauzîg et 
menacer Kônigsberg* Celte aile gauehe , ccttnposée 
des corps français du prince de Ponte-Corvo et du 
maréchal H ey , des troupes allemandes de Bade i 
Hesse-Darmstadt et Nassau, et des troupes polo- 
naises récemment organisées, formant ensemble 
tm total de plus de cinquante mille hommes , était 
sous les ordres du prince dePonte*Gorvo« Le gépé* 
ral Yielor fut chargé du blocus de Danzig ; le géné«> 
ral Rouyère , du blocus de Graudentz. 

Si Benigsen était présomptueux et fanfaron , il 
ne manquait ni d'habileté dans le combat ni sur^ 
tout d*audace dans ses desseins. Après avoir réuni 
à Tykoczim, à quinze lieues au-dessus de ^owo* 
grod', les deux corps d'armée dont il avait pris 
le commandement en chef, encouragé par Tim- 
m<^ilitéde l'armée française , qu'il attribuait à un 
sentiment de défiance en elle-^roéme , il conçut le 
projet de séparer du i*este de cette armée les corps 
du prince de Ponte-Gorvo et du maréchal Ney , de 
passer la Yistule , de débloquer les places de Grau- 
dentz , Danzig et Golberg , et d'établir, en s*ap- 
puyant sur ces places , le théâtre de la guerre dans 
la Finisse occidentale , ce qui aurait forcé Mapi>- 
léon à quitter ses positions sur la rive droite delà 
Vistule et à repasser sur la gauche de ce fleuve. 
Le plan était hardi jusqu'à la témérité. Du i5 au 
3o janviei*, l'armée russe , s'étaut mise en mouve- 

vu 10 
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ment , avait rallie le corps du général Lestocq , et 
s'était avancée à dix lieues de Konigsberg* £Ue 
avait surpris et fait replier une avant*garde da 
maréchal Sej qui s'était imprudemment portée 
jusqu'à Sdiippenbeih An premier avis de cette 
marche de Tennemi, le prince de Ponte-Corvo dot 
se hâter de réunir ses troupes , qui s'étendaieDl 
depuis Christbourg jusqu'à Braunsbei^g* Le ^3, une 
colonne russe attaquait un détachement de deux 
cents hommes qu'il avait fait placer à Liebstatt, 
et , le a5 , il rencontra luinnême i Mohrungen un 
corps de dix-sept mille hommes , sous les ordres 
du général Markof , qui déjà était aux prises avec 
le général Pacthod. L'affiiirefut extrêmement vive, 
surtout dans le village de Pfarrers-Feldchen, où 
un bataillon du 9*"^ régiment , qui avait perdu son 
aigle, le reconquit à force de prodiges. Les Frau* 
çais bivouaquèrent sur le champ de bataille, imais 
pendant la nuit. des cosaques étant entrés dans la 
Tille -de Mohrungen , qui avait été mal à-propos 
dégarnie, y commirent beaucoup de désordres et 
pillèrent les bagages du quartier-général, jusqu'à 
ce qu'un l>alaillon du 8"** régiment , tombant sur 
eux, les sabra et tua le -colonel qui les comman- 
dait. Le prince de Ponte-CQrvo , après être resté à 
Molu^ungen jusqu'au lendemain à deux heures 
d'après-midi , se retira lentement sur Lieberoûhl 
et sur Osterode, avec Tintention de se replier 
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lUDsi jusqu'à Thoi'n afin d'attirer rennemi sur la 
basse Vistuie ; niais Benigsen , qui avait déjà 
échoué daps une partie de son plan, celui de cou- 
per l'aile gauche de l'armée française , fut averti 
à temps du danger de s'engager plus loin , et arrêta 
le mouvement qu'il opérait. 

Durant les marches que venait de faire Tarmée 
russe, deux diviaons, détachées de la îloldavie, 
sous les ordres du général Essen , étaient venues , 
indépendamment des renforts arrivés de Tinté- 
rieur dea états moscovites , se joindre . aux 
troupes que Benigsen avait de:)tinées. à tenir les 
Français en éehec sur la Narew et sur le Bug. 
L'ensemble des forces avec lesquelles les Russes 
allaient commencer la nouvelle campagne pou- 
vait ainsi s*évaluer à cent soixante mille com^ 
battans. 

Â la première .nouvelle parvenue à Varsovie 
de la direction qu'avait prise le général Benigsen 
et des affaires qu'il avait eues avec le corps du 
prince de Ponte-Corvo, l'empereur Napoléon 
avait fait , avec sa promptitude acrautumée , des 
dispositions propres à tourner contre son adver- 
saire les plans, formés contre lui. Le 27 janvier, les 
Français quittaient leurs quartiei^s d'hiver. 

Le corps du maréchal Lannes« commandé 
momentanément par le général Savary, pendant 
la maladie de ce maréchal, prenait position à 
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Brock sur le Bug pour défendr'e cette ligpe contre 
la diviaion du général SedmarotriLi , que Benîgsea 
avait laissée à Goniadz, et les deux divisions, 
anHvées de k Moldavie sous les ordres du général 

Essen , établies à Braask. 

• A Texception de ce corps , placé ainsi en arrière 
par une sage prévoyance, et de celui du prince 
de f onte-Gorvo qu'un accident imprévu empé* 
chei^a d'agir dans un concert parfait avec Tarmée , 
toutes les forces de Napoléon étaient, le 3i jaur- 
▼ier, concentrées dans un espace de douze à 
quinze lieues , le grand-duc de Berg et Soult à 
Willensber^, Bavoust à Myscyniec, Ney à*Gilgen^ 
bourg, Augereau à Neidenbourg, Le but de ces 
-dispositions était de déborder l'aile gauche de 
Benigsen et de couper sa retraite. Pour seconder 
ce projet , une lettre de Napoléon avait dû porter 
au prince de Ponte-Corvo Tordre de manœuvrer 
afin d'attirer Fennemi sur la basse Vistule* C'est à 
cette lettre , qui ne parvint pas à sa destination , 
mais qui tomba entre les mains d'un parti de 
cosacpies , que Benigsen ^ dut TaYantage de s'ar- 
rêter à temps et de préserver sou armée d'une 
ebanced^autantplusdangereuse pour elle u qu'elle 
u se serait plus enfournée, n Cet incident fut 
immense dans ses résultats. Outre que Benigsen , 

* * Benigsen en eonvient lui-même dan* une de sas proclema lions. 
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instruit par là d'an projet qui , sms cette drcon- ' 

stauce , ne lui eût été révélé que quelques jours 
plus tard, put se préparer à une lutte plus égale 
ou à une retraite plus honorable, le prince de 
Ponte-Gorvo, auquel manquèrent les instructionB 
qui devaient régler ses mouvemens , se trouva de 
trois jours de marche en arrière du reste de 
Farmée , et resta en dehors des événemens graves 
qui vont avoir heu. Lorsqu'au commencement 
de la bafaifle d*Eylau on s*étonnera de ti'avcir 
aucune nouvelle du corps de ce maréchal, on 
présumera , ce qui sera reconnu vrai plus tard, 
que Tordre de l'empereur ne lui était point par- 
venu, mais on apprendra en même temps que 
le général de cuirassiers d'Hautpoult, qui était 
avec lui en communication , lui aura fait part de 
l'ordre qu'il venait de recevoir et de Tintention 
où était l'empereur de Uvrer bataille* D'après 
un tel avis, et dans le soupçon de la vérité, 
d'autres que le prince de Ponte-Corvo eussent 
pu ne pas rester immobiles , mais il est 'dans la 
destinée de ce maréchal d'avoir un rôle à part 
dans toutes les grandes batailles livrées par Tempe» 
reur. Sa conduite a été au moins étrange à léna; 
elle ne le sera pas moins, en 1809 , à Wagram* Le 
corps qu'il commande se distinguera à Friedland; 
mais lui-même il n'y sera pas. La fortune voudra 
qu'il soit blessé auparavant. 

10, 
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Napoléon n'avait quitté Varsovie que dans la 
nuit du 29 au 3o janvier! D'autres soins que ceux 
de la direction des troupes avaient, dans ces 
jours d'ailleurs si i*eniplis, occupé encore et le 
général et Tboinme d'état. Pour le général, il 
y avait à pourvoir aux changemens devenus né- 
cessaires au sujet des approvisionnemens ^ des 
magasins et des hôpitaux. Dans Içs savantes 
instructions que Tempereur donnait alors à au 
homme digne de les entendre et peut-être capable 
seul de les exécuter dans toute leur plénitude, 
rintendant-général , M. Daru, Tadroinistration 
militaire peut trouver des modèles , comme la 
science de la guerre en trouve dans les instruc- 
tions et les ordres donnés au major-général. 
L'homme d'état avait les yeux sur la cour de 
Vienne pour la contenir, sur le cabinet de 
Gonstantinople pour l'exciter, sur l'opinion de 
la France pour la rendre favorable à la conti- 
nuation de la guerre. La déclaration de guerre, 
faite k la Russie par les Turcs , le 3o novembre, 
clait pour lui, en celte conjoncture, un événe- 
ment de la plus grande importance. C'était aussi 
une occasion d^intéresser l'honneui* français au 
soutien de Tcmpire ottoman. Le salut de cet 
ancien allié de la France, le besoin mêm^ de 
maintenir l'indépendance de la Perse , comman- 
dent de redoubler d'efforts dans la guerre avec la 
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Russie. Ces idées d'une haule politique , à l'usage 

des cabinets, échappent à beaucoup d'esprits 
même très-éclairés. Napoléon cherche à les popu- 
lariser en France par des messages au sénat et 
pat* la publication des rapports de son ministre 
des affaires étrangères. C'est en donnant au sénat 
communication d*i^:tes glorieux, du ti*aité conclu 
avec la maison de Saxe , par lequel il a transformé 
pour le chef de cette maison le titre d'électeur en 
celui de roi « que Tempereur s'attache à faire res- 
sortir les dangers de la Porte-Ottomane et Tin- 
térêt qu'a la France à lui prêter son appui. U s'est 
fait présenter, sur la situation critique de Tempire 
turc, un rapport * spécial par son ministre, des 
affaires étrangères, et ce rapport est bien moins 
pour lui-même que pour la nation française. La 
violence et la mauvaise foi de la Russie, dont les 
troupes ont envahi les provinces turques^ tandis 
que son ambassadeur à Gonstantinople protestait 
encore des sentimens pacifiques de son souverain, 
les intrigues de cette puissance pour encourager 
les Serviens à la révolte , les envois d'armes qu'elle 
a faits aux Monténégrins et jusque dans laMorée , 
l'occupation prolongée sous de vains prétextes 
de Corfou et dçj Iles Ioniennes , tous ces pro- 
cédés du cabinet de Pétersbourg sont envisagés , 

* £u Julo uu 28 janvier. 
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dans le ràpport nrinistérid, comme rappelant 

la conduite de ce cabinet à l*égaid de la Pologne, 
et {Hréparant des résultats pareils à ceux qu*aurait 
pu empêcher, mais que, dans sa triste impré— 
v^anee « n'empéeka pad le cabinet de Versailles. 
Cette leçon du passé devait éclairer l'avenir. « Eh 
«qui pourrait calculer la durée des guerres, 
« le nombre des campagnes qu'il faudrait faire 
u un jour pour réparer les malheurs qui résul* 
it teraient de la pei*te de Tempire de Constanti^ 

<( nople La tiare grecque relevée et triomphante 

« depuis la Baltique jusqu'à la Médileiiranée , on 
t( verrait de nos jours nos provinces attaquées 
«cpar des nuées de fanatiques et de barbares; 
«et si, dans cette lutte trop tardive, l'Europe 
u civilisée venail & périr, notre coupable indiffé- 
ic rence exciterait justement les plaintes de la 
« postérité f et serait un titre d'opprobre dans 
« rinstoire. 

' tt L'empereur de Perse, tourmenté dans Tinté- 
u rieur de Aes états, <kmme le fut pendant 
«(Soixante ans la Pologne, comme l'est depuis 
' M vingt ans la Turquie , par la politique du cabinet 
« de Pétersbourg , est animé des mêmes senti- 
M mèns que la Porte; il a pris les mêmes resolu- 
(( lions et marche en personne sur le Caucase 

* Message an i^iiat. 
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a pour défendre ses frontières. » Au moment où 
noûs sommés , il y a yingt-inris Jitis que Napo«- 
léon tenait ce langage. Les événemens qui se sont 
passés depuis , ont-ils prouvé qu'il se trompât sur 
les projets de la Russie? * * 

En même temps qu'il pmvoquait les médita^ 
tiens de la France sur la guerre des Russes et des 
Turcs , il ne pouvait pas négliger de tirer militai- 
i^ement parti de cette diversion. Avant de quitter 
Varsovie , il donna des instructions dans ce but 
au général Marmont, qui commandait le corps 
d'armée français en Dalmatie. Les nouvelles 
reçues de ce côté avaient aussi été satisfaisantes. 
Six mille Russes et dix mille Monténégrins ayant 
voulu , dans les derniers jours • de septmibre, 
couper le général Marmont de sa communication 
avec Raguse . ce général les avait attaqués à* Gas^ 
telnovo , les avait battus et forcés à quitter leurs 
positions. Depuis ce moment, Tamiral russe 
Siniawin s'était borné i croiser sur cette partie 
des côtes de la Dalmatie et de T Albanie, sans 
former aucune entreprise sérieuse. 

Les instructions adressées, de Varsovie le 
^8 janvier, au général Marmont, lui prescrivmiit 
d'aider de tous ses moyens, comme conseils>, 
approvisionnemens et munitions, les padias de 
Bosnie et de Scutai i ; de leur envoyer des ofiSciers 
d'état-major, les uns pour résider acq^ràs d'eux ^ 
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d'autres pour parcourir les provinces turques, 
exalter les têtes en promettant les secours de la 
France et recueillir des renseignemens utiles. 
Pour le cas où la Turquie demanderait un corps 
de troupes , Pempereur disait : « Je ne suis pas 
4( très-éloigné de vous envoyer avec vingt-cinq 
ut mille homnbes sur Widdin et alors vous entreries 
icdans le système de !a grande armée, puisque 
« vous en formeriez l'extrême droite, li II ajoutait 
encore d*auti*e$ développemens sur l'importance 
de cette diversion , quoiqu*avec la réserve : « tout 
cela n'est encore qu'hypothétique, w Ainsi l'armée 
française , dont l'aile gauche occupait les villes 
anséatiques, dont le centre manœuvrait sur la 
rive droite de la Yistule et dont l'aile droite eut 
manœuvré sur la rive droite du Danube , aurait 
lié ses opérations à celles des armées turques et 
même des armées persanes* En effet, après avoir 
parlé d'inquiétudes données par les Anglais à la 
eour dlspahan , Kapoléon poursuivait : « Nos 
M relations avec la Perse sont telles que nous nous 
tt porterions sur l'Indus. Ce qui était chimérique 
t( autrefois cesse de l'être en ce moment où je 
«c reçois iréquemment des lettres des sultans, non 
M des lettres emphatiques et trompeuses , mais 
K qui manifestent une grande crainte contre la 
^pmssance des Russes. Ces instructions se ter- 
minaient par Tordre d'envoyer quelques officiers 
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choisis à GonstanHnople , pour ooncoorir k la dé* 

fense de celle capitale. 

Le 3i janvier, Napoléon était à Willenberg* 
Aussitôt raction commence ; on se met en marcbe 
le i^^ février. Les Français vont successivement 
enlever les postes défendus par l'ennemi ; mais 
non sans avoir besoin de toute leur audace et de 

■ 

toute rbabileté de leurs cbefs« Si Benigsen recule 
pendant quelques jours, il recule sans compro- 
mettre ni son honneur ni son armée. 

Une avant-garde russe se présente au grand-duc 
de. Berg qui marche dans la direction d'Ortels-* 
bourg. Il la fait charger par plusieurs colonnes de 
cavalei*ie , et, à la suite de cet engagement, il entre 
dans la petite ville de Passenheim. 

Le 3 février, l'armée russe, établie à Yonkowo, 
appuyant sa droite sur la Passarge et sa gauche 
sur TAlle , semble disposée à livrer bataille. I^apo- 
léon forme aussitôt sa ligne, Augereau au centre, 
Ney à la gauche, Soult à la droite, la garde impé- 
riale en réserve. Pour donner à la bataille un 
caractère décisif, si elle a lieu , Soult reçoit ordre 
de se porter sur Guttstadt et de s'emparer du 
pont de Bergfried , de manière à déboucher sur 
les derrières de Tenuemi. Guttstadt fut emporté 
et on y prit des magasins considérables. La posi^ 
tiou de Bergfried était défendue par douze batail- 
lons qui firent une belle résistance , mais le pont 
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fut franchi au pas de charge j les douze bataillons 
enfoncés se retirèrent en désordre , laissant beau* 
coup de blessés et .quatre pièces de canon. Dans le . 
même moment les Russes étaient vivement pressés 
à • leur centre et sur leur droite. La nuit , qui 
surprit les deux arméés au milieu de: ces opé^ 
rations , permit à fienigsen d'opérer sa retraite 
sur Liebsladt. 

Le lendemain , le grand-duc de Berg , après 
plusieurs charges de cavalerie , se rendit maîti^ 
du village de Deppen, où se réunit le gros de 
Farmée française. 

Une affaire plus imporlabte signala le 5 février. 
Le maréchal Mey , ayant atteint, auprès du village 
de Waltersdorf , Tavant-garde du corps prussien 
de Lestocq, se précipita sur elle et la mit en 
dénMitè. Il fit deux mille prisonniers et prit seize 
pièces de canon. Lestocq se hâta de chauger de 
direction, sauvant ainsi le reste de son corps par 
le sacrifice de son avant-garde. Ce même joai% le 
quartier-général de Napoléon était à.Ârensdorf} 
celui de Benigsen , à Heilsberg. 

Nouveau mouvement le 6. , nouveaux combats^ 
niMiveaux avantages pour les Français. Le maré^ 
cbal Davoust , chax*gé de marcher sur Heilsberg, 
ne pénétra dans cette ville qu'après une action 
assez vive qui lui donna douze cents, prisonniers. 
Un combat plus sérieux était engagé entra Gvqbb^ 
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Glaiidau et Hof^ àune lieuè eo*daçà de Laindsberg^ 

Là une force ennemie de douze bataillons et de 
vÎQgt ' escadrons ^ sa droite appuyée à: un bois, «a 
gauche à une baoteur garnie dfartiUerie , opposa 
au grand-duc de Berg unerésistanee qui ne céda 
que devant la redoutable charge des cuirassiers 
du général d'Hautpoult. L'ennemi se retira sur 
Hof d*où il fut déposté, et qu*il s'efforça. yain^ 
ment de reprendre à^Taide de troupes fraîches 
eovoyées 1 son secours. Sa perte. ne fut pas 
moindre de deux mille hommes tués ou pris. 
A rentrée de la nuit , les deux armées étaient en 
présence , séparées seulement par la petite rivière 
de Stein* t 

Les ténèbres favorisant le mouvement rétro- 
grade des Eusses, ils. marchèrent sur Preusisch- 
Eylau que traversa la- plus grande partie de leqr 
armée; mais en avant de cette ville , sur un pla- 
teau qui défend le débouché de la plaine où elle 
est située, Benigsen plaça un corps de quin;^ 
mille homme» sous les ordres de Bagralion avee 
ordre de s'y maintenir. Le grand-duc de Berg et 
le maréchal Soult finirent par enlever ce poste 
difficile, mais l'ennemi ne céda le terrain que 
{ned à pied; refoulé dans la ville, il y continua 
une défense obstinée. Une église et un cimetière , 
situés sur un monticule, fournirent àBarklay de 
ToUy une sorte de bamp retranché où il montra 

VI, I I 

I 



Digitized by 



laa BATAILLE (1807) 

une opinifitreié égale à la vigueur de l'attaque* 
Ce ne fut qu*à dix heures du soir qu'on parvint k 
l'en chasser. Pour conserver cette importante 
positkm, reiapei*eur fit bivouaquer en avant 
d'Eylau une des divisions du eorps du maréchal 
Soult et le reste de l'armée eor^arriére et auprès 
de la ville. Ce fut ainsi que se passa la nuit qui 
précéda la bataille. 

Quelles étaient à Eylau les forces des deux ar- 
mées ? En Angleterre et en Aussie , on pirétend 
que Farmée russe était de vingt mille hommes 
moins forte que l'armée française* . £n France, 
l'écrivain le plus impartial , M. Mathieu Dumas , 
n'évalue les forces de Napoléon qu'à soixante- 
huit mille cinq cents hommes , tandis qu'il porte 
à quati*e-vingt mille hommes celles de fienigsen , 
en y comprenant le corps prussien du général 









1 



une force à peu près égale et la gloire n'en sera 
pas. moins grande pour l'une et l'autre armée. 
Ce ne sont pas les Français qui contesteront aux 
Russes le mérite d'avoir vaillamment combattu, 
puisque c'est l'admirable fermeté de ceux-ci qui 
compensa Tinégalité de talent des deux généraux 
en chef. * 
L'aile droite de l'armée russe était commandée 
par le général loutsckof ; l'aile gauche par le 
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général Osteiman-Tokloy ; le centre pai* le géné* 
ml Doctorow. Les quatre^vingt mille hommes 
dont elle se composait étaient rassemblés clans 
un espace de terrain qui eât semblé n'en derotr 
contenir que trente mille. Une telle concentra- 
tion , si elle offi*ait quelques avantages , avait 
aussi un grave inconvénient par les ravages que 
devait faire, dans des masses aussi serrées , 
l'adroite activité de l'artillerie française. L'armée 
de JSapoléon au contraire couvrait uh terrain 
assez étendu , le centre étant formé par les corps 
de Soult et d'Augereau , tandis que le maréchal 
Davoust manœuvrait pour déborder la gauche 
et ïiej pour déborder la droite de Tennemi. En 
revanche cette espèce de dispersion des Français . 
avait aussi son danger. 11 était douteux que le 
maréchal Ney , qui poursuivait le corps prussien 
de Lestocq , arrivât assez tôt pour prendre part à 
l'action , et le maréchal Davoust ne pourrait le 
faire qu'au milieu du jour. Tout le poids du com- 
mencement de Taifaire devait donc porter sur les 
wrps de Soult et d'Augereau. 

Le 8 février « à la pointe du jour, Benigsen 
engagea le combat par un grand feu d'artillerie . 
dirigé contre la division Saint-Hilaire (du corps 
de Soult) , et contre la ville d'Eylau. Les deux 
divisions Heudelet et Des jardins , formant le 
corps du maréchal Augereau y viennent «ossitôt 
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prendre place à la gauche dé la division Sainte 
HUaire, entre celle-ci et ie.-oîmeUère ai opimâtré«- 
œent disputé la veille; et cependant Tartillerie 
réufûe des' corps de Soult, d'Auga^eau et de la 
garde répondait vivement à Tartillerie russe. Le 
projet de fieoîgsen' étant d'enlever la ville , il fit 
un mouvement par sa droite contre les divuiona 
Legrand et Levai , appartenant au corps du maré*- 
ehal Soolt^ Napoléon , occupé & Id fois et de sou^ 
tenir la gauche et de tourner celle de Tennemi', 
porte la division Saint-Hilaire vers Text^ème gacN- 
che des Husses , pour faciliter Farrivee du maré*- 
dial Davoust , qui- s'avance sur leur flanc ^ et en 
même temps il fait déboucher sur le centre de 
. leur ligne tes deux divisions d'Augereau. A me- 
sure que ce mouvement s'exécule , l'armée fran- 
çaise prend un ordre oUique par rapport à la 
position générale de reimemi ; manœuvre qui peut 
produire les plus grandes conséquences, si lattaque 
4u centre réussit, comme on a lieu de Tespérer ; 
mais le hasard se joue des combinaisons leS'plw 
habiles , et , dès Eylau , les frimas combattent 
pour les B.MSses. Une neige épaisse , poussée par 
le vient dkns les yeux des Français , produisant 
une obscurité d'une demi-heure , la téte des co*- 
bnœs d'Augerektt perd son- point de direetion^, 
se porte trop à gauche et se trouve engagée entre 
lasi troupes- de la droite et ks troupes Âioeptre 
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mnst que de la réserve de FenBemi* La mêlée est 
violente ; le massacre , horrible ; les généraux 
Desjardiiis et Heudelet , le aaaréckal Augereau 
lui-même sont blessés. A la première éclaircie, 
Napoléon aperçwt le mal et toute son étendue. Un 
effort extraordinaire peut seul sauver les deux 
divisions si fortement compromises ; 1 empereur 
laiice contre Pemiemi et le grand-^uo de Berg 
avec les divisions de cavalerie des généraux 
Klein , Milhaud , Gronchy et d'Hautpoal , et le 
maréchal Bessières avec les grenadiers à cheval , 
les dragons et les chasseurs de la garde. Contre 
une telle puissance d'hommes et de chevaux , 
quelle résistance eût été possible ? Deux lignes 
d'infanterie russe sont rompues ; la troisième ne 
résiste qu'en s'adossant à un bois; les Russes ont 
été enfoncés, sabrés . mais ils n'ont pas fui ; ils se 
sont réformés sur«-le-champ, et il faut que , pour 
revenir sur ses pas, la cavalerie française, qui a 
traversé leurs rangs , s'ouvre une seconde fois le 
passage , le sabre k la mainl 

Une colonne russe de quatre à cinq mille hom* 
mes , soit emportée par tin excès d'audace , sott 
égarée aussi pai- le brouillard , était arrivée jus- 
qu^auprès du cimetière d'EyIau où elle s'arrêta « 
lout-à-coup devant un bataillon de la garde qui 
marcha vers elle l'arme au bras. D'un côté , l'es- 
cadron de service auprès de l'empereur tomba 
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sur cette colonne épouYantée , tandis qu'elle fiil 
chargée en queue par les chasseurs h cheval du 
général Bruyère. Elle fut en un instant dispersée 
et presque entièremeiit détruite. 

Cependant le maréchal Davoust , dont la desti- 
nation était de tourner la gauche de Tarmée 
russe , avait , non sans une lutte meurtrière, rem- 
pli cette dijQicile mission. Les trois divisions des 
généraux Friant , Morand et Gudin , égales à 
elles-mêmes , et telles, qu'elles s'étaient montrées 
sur les champs d'Âuerstaedt , avaient enlevé les 
villages de Serpalten et de Klein-Saussgarten. Ce 
dernier avait été pris , perdu et repris , avec des 
efforts prodigieux de part et d'autre. L'aile 
gauche des Russes avait abandonné plus de deux 
mille toises de terrain entre Serpalt^en et Kut- 
schnitten , ce qui décidait le sort de la bataille , 
quoique Benigsen se défendît encore en face d*£y- 
lau , mais il ne pouvait plus combattre que pour 
sa retraite. Alors survint pour lui un secours long- 
temps attendu , et qui , quoique tai*dif , ne lui fut 
pas d'une médiocre utilité , c'était le corps prus- 
sien du général Lestocq. Toujours poui*suivi et 
obligé de prendre des routes éloignées , ce corps 
avait échappé au maréchal Ney qui n avait atteint 
que son arrière-garde.' Averti du danger de l'aile 
gauche des Busses , il passa dcrrièie leurs lignes 
et arriva sur le champ de bataille assez à temps 
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encore , non pour enlever la victoire i Napoléon , 
mais pour empêcher la défaite de Benigsen, Le 
général Lestocq , auquel se joignirent des troupes 
russes ranimées par sa présence soudaine , marcha 
contre le village de Kutschoitten dont les Fran- 
çais venaient de s'eraparer et qui n'était occupé 
4]ueparle 5 régiment et quelques compagnies 
dn To8^. Ces braves régimensse défendirent avec 
une héroïque obstination, mais ils souffirirent 
beaucoup et leurs débris eurent une peine infinie 
à regagner le bois d'oii ils avaient débouché. En- 
couragé par ce succès , Lestocq poussa son avan- 
tage , marcha contre le village d'Anklappen , et lit 
d'abord replier les premières troupes qu'il ren-- 
contra, mais le général Gautier , à la tête du 25'' 
régiment, arrêta l'attaque des Prussiens et des 
Russes, et se maintint dans cette position. Le 
maréchal Davoust, resté maître des hauteurs 
entre Anklappen et Lampasch , continuait d'être 
'ainsi fort en avant sur la gauche de l'armée 
ennemie. 

A l'aile droite , Benigsen n'était pas moins vi- 
vement pressé par le maréchal Ney. Ce maréchal , 
dans sa poursuite du corps prussien, n'avait, 
comme nous venons de le dire , atteint que Tar- 
rière-garde de ce corps. Il l'avait battue au vil- 
lage d'AUhof, s'était emparé de ce village et, 
tandis que Lestocq défilait derrière l'armée russe 



Digitized by 



ia8 BATiJLLE (1807) 

pour ea $ècoioÉir l'ailie gauche , il atait attaqué 

pris le village de SchloditieD , sur lequel s'ap- 
puyait la droite , couunandée par Toutschof • Sou- 
tenu à Schloditten par la cavalerie légère du 
maréchal Soult , I^ey s'était porté sui* le viillage de 
Schmoditten où il s'établit^ Vainemeut Benigseu , 
pour dégager sou aile droite , dirigea epotre 
£chmoditten une colonne de grenadiers. Cette 
colonne fut reçue à bout portant, repoussée à la 
baibmiette et mise dans une complète déroute. La 
fortune avait fait perdre au maréchal Ney la plus 
grande partie du four ; elle n'avait pas voulu que 
les derniers moinens en fussent sans éclat pour 
lui. Après cet échec, Benîgseu fît cesser le feu à 
dix heures du soir et donna Tordre de la retraite. 
Dès huit heures , JNapoiéon avait fait allumer les 
feux de bivouac sur toute sa ligne, comme peur 
annoncer la victoire à son armée et montrer à 
l'ennemi qu'il ne craignait pas de lui ouvrir les 
chemins d une attaque nouvelle. Celui-ci ne son-* 
geait qu'à profiter des ténèbres pour se retirer 
dans le meilleur ordre possible. De son côté, 
l'empereur lïapoléon était aussi dans le doute s'il 
ne disposerait pas sa retraite pour le lendemain. 
£n teripinant ce récit d'une bataille où les Fran* 
çais vainquirent, mais où les Russes ne cédèrent 
pas , la justice nous commande de rendre hom- 
mage à la brillante valeur du corps prussien 
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«liqâel, de lenr pmpre aveu, bs Russcb diurmt 

leur 9alut ' . > i « 

Les preoner» .rayons du jowiie montuèveat le 
hmdeHiéin'aux Français que qnelqués cosaques 
édaireurs de l'arrière-garde. Dans sa marche sur 
Kômgiberg par Mulhansen , rarmée Yusse avmt 
passé la rivière la Frisching, et était arrivée dans 
la matinée à Wittenberg. Toujours fidèle à. ses 
habitudes de forfanterie, Benigsea s'était fait 
précéder à Kônigsberg du bruit d'une éolaitonlie 
victoire. A la vue du désordre de ses divisions , 
l'effiroireiBplaçacettejoie d*UD instant; quiconque 
avait les moyens de fuir, quittait à la hâte une 
«ville où l'on ei*aiignajlt de voir se renouveler les 
malheurs qui avaient précédé la capitulation de 
Luheck* Napoléoa, dont rai*mée n avait pas moins 
besoin de^repos , ne pensait nullement à le suivi'e* 
Il se contenta d'envoyer après lui le grand-duc de 
Berg , qui s'avança jusqu'à quelques lieues de 
Kônigsberg , el recueilUt dans sa route les hommes 
que répuisement avait forcés de s'arrêter en 
arrière. Le plus grand nombre des prisonniers 
consistait dans les blessés restés sur le terrain. Il 
n'y en avait pas moins de six mille. Les Français 

* « Les Buutt fiiroM. «ssm §êiiêr«nx pour convciitr qu'ils leur 
« «fuient 4id»lsiir takit. » 

Mémoires de M* Lombard, 
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avaient pria en outre «eize drapeaux et vingt* 
quatre pièces de canon , trophées bien modestes 
pour une si longue et si terrible journée l L'issue 
de cette bataille avait trompé les calculs des deuot 
chefs opposés, ceux de liapoléon qui avait espéré 
rejeter l'armé russe sur la rive droite de la Prégel, 
et s'emparer de Kôuigsberg ; ceux de Benigsen qui 
s'était flatté de renvoyer Farmée française sui* hi 
rive gauche de la Vistule, et de débloquer les 
places de Dantxig , Graudentz et Golberg. 

L'empereur Napoléon , par ses bulletins , disait 
que les &usses avaient eu sept mille hommes tués. 
Il avouait, du côté des Français, dix-^euf cents 
hommes tués et cinq mille sept cents blessés, Nous 
devons croire que , de notre coté , le nombre des 
morts était plus considérable; mais , à l'égard des 
blessés , Tempereur n'en avait point déguisé le 
nombre réel. Ce qu'il annonçait, il était autorisé & 
le croire vrai. L'état des blessés , entrés aux hôpi- 
taux un mois après , le 8 mars , ne montait qu'à 
quatre mille six cents. Il s'en étonnait, ic J'avais , 
«t écrivait-il à l'intendant-général , calculé sur sept 
u à huit mille » ; et il lui demandait à cet égard un 
état positif * et détaillé. Cette correspondance 

* Plui tard» le i5 mars, après «voir reçu cet éut, UxépoDd à 
l'iDteodaal-géoérel : « Par iei reoseignemeiif ^ne vous me donne», 
« je vois que nons ne sommes pas loin de comple. U y a en i la 
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constate qu'il n'y avait point chez lui autant de 
disposition qu*on le prétend & déguiser les faits, 
quand ils n'étaient point à son avantage* Le champ 
de bataille d'EyIau était une de ces horreurs 
célèbres que rimagination seule semble capable 
de concevoir, mais dont il était réservé i un grand 
talent * de retracer la sanglante et gladale image 
dans son épouvantable vérité. 

Ce terrain sur lequel l'artillerie avait roulé, 
où la cavalerie avait combattu, c'était en partie 
des marais et des lacs, recouverts de plusieurs 
pieds de neige , qui auraient pu , s'il était survenu 
un prompt dégel, renouveler cette fois, pour 
Tune et l'autre armée , les engloutissemens d'Ans- 
terlitz. Napoléon resta neuf jours dans les positions 
qu'il avait prises le jour et le lendemain de la 
bataille. Le 17, il commença le mouvement pour 
concentrer son armée sur la ligne de la Passarge. 
iSi la bataille d'£yiau n'avait point décidé la grande 
question de la guerre , elle avait eu pour lui l'im- 
portant avantage de faire échouer les projets 
agressifs des Eusses , de lui permettre de faire 
reposer son armée dans des quartiers d'hiver, ce 
qui avait été dans son intention dès son arrivée sur 
la Yistule , de recevoir des renforts et des muni- 

« bmiaille d*EjUu qualra oo cinq mille'Mecsés tt uq millier aux 
« combatf d« Moliruogea et aalres qui ont précédé I» lietaille. » 
* M. Gros, i*JM àv uoft pelnires les plus «littîuguéi» 
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iiods, enfin de presser, dans cet intervalle, le 
siège des diTerses plaees qn'il avait ftit Uoqaer, 
surtout le siège de Dantzig, dont la prise aurait 
nécessairement une grande influence sur le succds 
de la nouvelle campagne qu'il aurait à ouvrir plus 
tard. 

Tandis que les diflFérens corps étaient en mou- 
vement pour prendre les* cantonnemeos qui leur 
étaient assignés , l'empereur recevait la nouvelle 
d'un impoi'tant avantage remporté par le général 
Savary , qui commandait le 5* corps en Tabsenoe 
.du maréchal Lannes. La destination de ce corps 
était, comme on sait ,'demanitetifr sa positioii sur 
le Bug et de se borner à couvrir Vai*sovie. Ce fut * 
le général Essen, commandant te corps russe 
d'observation, qui prit Toffensive. Ce gépéral, 
dont le fsorp» était d'à-pea-^rès vingt«deux miJIe 
hommes , s'était mis en marche sur Ostrolenka , 
le i6 février ,'par les deux rives de la Karevir; Celle 
de ses colonnes , qui suivait la rive droite , fut re- 
poussée par la division Gazan. Celle qui marchait 
par la rive gauche pénétra dans Ostrdlenka , mais 
les généraux Kuffîn et Campana Tarrétèrent dan» 
les mes , la chargèrent trois fois à la baïonnatteet 
la forcèrent de se retirer sur des monticules de 
sable qui couvrent la ville à la rive gauche* Un . 
renfort puissant était arrivé au général Savary, Le 
général Oudinot , qui de Varsovie devait se rendrer 
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à Wiiiemberg avec sadivisioo dc^huilà neuf mille 
grenadiers, avait eu ordre de se tenir, tout en sui- 
vant sa route , à portée fie prêter secours au 
5« corps, si celui-ci venait à en avoir besoin. 
Inionné de la marche des Russes sur Ostrolenka , 
Oudinot y était aussitôt accouru* 11 forma l'aile 
gauche du corps commaudé par Savary.; la divi- 
sion Suchet formait le centre;; la turigade du 
général Campana, la droite; la brigade du général 
Ruffin , la rései*ve. Tel iiit Tordre dans lequel on 
marcha contre Tennemi. Les grenadiers d'Oudinot 
eui*eot bientôt culbuté Taile. droite des AusseSf 
toute la ligne française suivit le même mouve-r 
meut , gravit les monticules et en chassa lennemi 
qui fut poumiivi jusqu'à plus de deux lieues. U 
resta sui^ le champ de bataille treize cents morts, 
parmi lesquels se trouvait le fils du fameux général 
Suwarof. Ou fit à>peu-près autant de prisonniers. 
Le lendeniain la cavalerie continua la poui*suite 
des Russes; Suchet se plaça eu avant sur la route 
de NovfTogrod ; Savary réunit à Ostrolenka le reste 
de ses troupes, et Oudinot reprit sa marche sur 
Wiiiemberg où il devait ilaaquer la di^oite des 
cantonnemens de Tarmée. L*un des plus utiles ré- 
sultats du succès qui venait d etx^e obtenu , était de 
permettre l'établissement d'une communication 
directe entre Varsovie et le quartier-impérial. 
Poui* mettre ce corps d'observation en état de 

VI. 12 
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remplir plus sûrement la tâche qai lui était im- 
posée, l'empereur le fit renforcer par une divî- 
éioniiavaroise sous les ordres du général Wrede* 

Le ^5 février, Farmée française occupait les 
positions où elle va rester pendant plusieurs mois. 
Sa gauche s'appuyait au Frisch->Uaf ; la ligne sui- 
vait, en le remontant , le cours de la Passarge ; le 
centre couvrait les débouchés sur Osterode; la 
droite était en avant entre la Passarge et TAlle, 
Tous les corps étaient tellement répartis que cha- 
cun d'eux eût pu se réunir sur Osterode en deux 
marches au plus. Du reste , l'empereur avait agi 
dans l'hypothèse de modifications possibles. 11 
n'entendait, écrivait-*il * , « occuper la rive droite 
<( de la Yistule qure comme manœuvre de guerre. 
u 11 ne voulait y avoir aucune espèce d'embarras 
«1 qui put le gêner soit dans les mouvemens ofien- 
<( sifs, soit pour évacuer ce pays , si telle était son 
«{ intention. » Le quartier impérial, placé d'abord 
à Osterode , fut peu après porté au château de 
Finkenstein. 

Âu moment où Tempereur se disposait à prendre 
ses quartiers d'hiver, il en avait instruit l'armée par 
une proclamation qui rappelait aux soldats ce qu'ils 
venaient de faire, u Ayant aiinsi déjoué tous les pro* 
« jets de l'ennemi , ajoutait-il , nous allons nous 

* Le a4 février. 



Digitized by 



(l8oj) GUEBBE. l35 

tt rapprocher de la Y istuie et rentrer dans nos can<* 
<c lonnemenfl. Qui osera en troubler le repos , s'en 
repentira, » Le repos de l'armée fut peu troublé 
en effet ou ne le fut pas impunément* Benîgsen ne 
manqua pas de s'avancer sur le terrain que Tarmée 
française laissait libre et se décerna k lui-même les 
honneurs du triomphe dans une proclamation in- 
sensée. Il envoya des partis de eosaqnes harcela 
nos avant-postes et fit quelques tentatives par- 
tielles qui n'eurent aucun succès. 

La plus importante fut celle que dirigea le géné- 
ral Lestocq, à la tête de sept mille Prussiens et de 
cinq mille Russes , dans le dessein de gagner EIktng 
et de se mettre en communication avec Danzig. Le 
général Dupont , appartenant au corps du prince 
de Ponte-Corvo fut chargé de marcher contre Yen- 
nemi avec sa division et la cavalerie du général 
Lahoussaye et de le rejeter au-delà de la Passarge. 
L'affaire fut très-honorable pour lé général Dupont. 
Lestocq, chassé des villages de Zagern et de Ha- 
kendorf , après avoir vainement renouvelé le com* 
bat dans Braunsberg , fut forcé d'abandonner cette 
ville , laissant quinze cents prisonniers, deux dra^ 
peaux et plusieurs pièces de canon. Les autres 
combats, qui eurent lieu et dans les derniers jours 
de février et dans le moia de mars , mérilenl peu 
que rhistoire en conserve le souvenir» 

Dans cet intervalle' de repos pour l'armée , tes 
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év.éuemeos militaires l^s plus glorieux seront ceux 
qui auront fieuL'devant Dauzig ; mais part leur 
nature même , et à cause de la multiplicité des 
détails I nous s^ronaipeu près ioro^s-da les pussi^r 

sous silence. La direction va en être confiée au 
maréchal iiCfevre, qui vient d'organiser à Xliora 
le dixième corps ayee lequel il doit l'entrepren*- 
dre 9 et qui se forme en partie d'aliiéa de la France , 
de Badois, de Saxonsfei de Polonais. Déjà deux 
divisions de Polonais secondent activement Tar-- 
mée de qui ils atteBdmt leur dâiyranee* La divi- 
sion destinée à.prendre part au siège de Danzig est 
sous les ordres de Dombrowski. L'autre , com- 
mandée par le général Zaionscheck^ est entrée en 
ligne avee la grande armée et a ses cantonnemena 

à Neidenbourg. Six semaines avaient suffi aux 
Polonais pow oietire sur pied pràs de trente mille 
hommes. 

Pour assAirer le repos de ses quai^tiers d^liiver, 
remperéur fit fbrtifier les ponts de Spanden et 
d'Blditten sur la Passarge. Indépendamment des 
tdle»de pont qull avait , avant la bataille S*Eyiaa y k 
Praga, àSierock, à Modlin et àïhorn, il en fitétablir 
deux autres à Maiâedwevder et à Marienburg. 
' Tandis que Tarmée avait fait la pénible campa- 
gne d'Eylau, le eorpS'da prinoe Jérôme v en Silé- 
sie , et celui du maréchal Mortier, en Poméranie , 
n'étaient pàs restés ioectifs. ' - • 
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> En St ié oi e , Giogau avait ouTert ses portes aux 

Français le a* décembre; Breslau, le 6 janvier; ^ 
Brieg, le 1 1 du fflêine mois; et Schweidniz, le 7 
février^ Les autres places tomberont quelques mois 
]^us tard. 

Le maréchal Mortier, qui précédemment était 
entré daos ie Mecklenbourg , avait occupé la plu- 
part des points importans des deux Poméranies : 
Anklam et WoUin, dans la Poméranie prussienne; 
Wol%ast 5 Greiftwald et Grimmen , dans la Pomé- 
ranie suédoise. Les troupes suédoises s'étaient reti- 
rées dans Stralsimd. Mortiar^ dont le corps était 
peu considérable, se borna d'abord au blocus de 
cette place , faisant des préparatifs pour en former 
plus tard le siège. De son côté, le gouverneur de - 
la place, le général d'Armfeld qui, iodépendarar 
ment de sa garnison de douze mille hemmes , avait 
organisé les babitans en milice auxiliaire ^ ÊUsait 
de temps en temps des sorties , afin d*empêcher 
ces préparatifs. Tous ces combats étaient sans im- 
portance. La guerre avec la Suède n'était pas celle 
que Napoléon avait le plus à cœur. Immédiatement 
après la bataille d*Iéna , il s'était montré mémé dis- 
posé à oublier tous les écarts de Gustave; des ou- 
vertures avalait été faites à la légation suédoise à 
Hambourg, et il avait dépendu de ce prince de se 
réconcilier avec la France. Aussi lorsque, dans 
le mois d'avril, le général Essen proposera un 

12. 
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armislioe, le geDéral français ne^fera aaeiiae diffi- 
culté d'y consentir. * 
Ces corps d'armée qui agissent séparément, 

rempereiir les suit de Tceil, règle leurs mouve- 
mens, précipite ou suspend leur action; mais 
Fun des soins qui Toccupenl jour' et nuit , c'est 
rapprovisionnement de Tarmée. <( Vous ne sau-* 
« riez * , écrit-^if à i'intendant-général , employer 
u trop de moyens pour nous approvisionner; car 
u tout est là... » (c Que les voituriers de Thorn à 
Osterode soient contens et largement payés. » 
Il ordonne, il indique lui-même une foule de 
dispositions ; il répète sans cesse que u sa situa- 
it tion ** dépend des vivres; qu'il est victorieux , 
« « s'il en a ; mal , s'il en manque. » Cependant il 
ne demande pas l'impossible au pays. Ainsi il 
écrit au général Duroc : « Il ne faut pas envoyer 
n à l'armée des farines sur des voitures venant de 
il Breslau , c'est trop exiger des gens. » • m Nous 
« arrivons, raande-t-il un autre jour *** à l'inten- 
« dant-général , à une saison où il y aura des 
il fièvres. Prenez des mesures efficaces pour vous 
<t procurar une grande quantité de quina. K'épar- 
« gnez pas l'argent pour faire acheter des médica- 
le mens ; que les hôpitaux ne manquent point de 

*• Le I a /</. 
î-e 17 mara. 
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« yin , aehetes-eD« n Par diverses lettres , il 

demande sans cesse des boulangers, des infirmiers, 
des chirurgiens. Il veut que tous les hommes de 
ces professions , attachés à l'armée , soient sur la 
droite de la Vistule ; il a raison de le vouloir, mais 
son extrême impatience ne laisse pas à l'expression 
de sa volonté le temps de reséculion. A l'égard 
des boulangers restés en arrière, il s'écrie : 
te Manque-t-il * donc de femmes... ou bien avez- 
«I vous pense que ^ comme dans les guerres de 
«c Perse , les boulangers prussiens pouvaient 
ic empoisomer le pain ? » Ces boutades , injuste- 
ment placées , ont Texcuse d'un sentiment très* 
louable en soi; mais on aime mieux retrouver 
dans ses expressions une teinte de bonté et d'intérêt 
pour un dévouement courageux dont il est témoin. 
« Pensez-vous, dit-il toujours h Tintendant-géné- 
«( ral, que les commissaires d'Ërfurth et autres 
«( aient plus de peine à trouver des employés ou 
« des femmes que ce pawre M* Lombard et les 
ic commissaires du quartier*général? M. Percjr*^ 
« a fait continuellement le métier d'infirmier, n 
Du reste, par quelques-unes des demandes que 
l'empereur faisait à son intendant-général , on 

* Lettre tlu 3 mars. 

** Lettre du ao mars.M.Percy était cliirurj^ieu en chei'de l'armée. 
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jugera ft'Uiétttt iaoiie à satisfaire. « Jeirois * que 

VOUS av«z fait une disposition de cent mille 
ft bmseaiux d'avoine sur Marienwerder; mais 
» qu'est-ce que cela?... Gomment ** n'ai-je pas 
« 3,000,000 de boisseaux d'avoine sur le canal , 
Il depuis Gustrin jusqu'à Bromberg? Gomment 
fi n'ai-je pas àBromberg 4009^^0 pintes d'eau*de-r 
« vie? Enfin, comment n'y ai- je pas 100,000 
M quintaux de farine etSo^ooo quintaux de blé? » 
J'ai dté sans scrupule ces passages qui semblent 
de vifs reproches, pour M. Daru ; mais tout eu 
parlant avec cette apparence de méconitentraient , 
l'empereur savait mieux que personne avec quelle 
ardeur de zèle il était servi par ce| habile admi- 
nistrateur ; mieux que personne il appréciait une 
activité qui répondait à la sienne,, et il n était si 
exigeant envers son intendant-général , que parce 
qu'il était accoutumé à lui voir faire des choses 
qui pour tout autre, eussent été impossibles» 
Jamais les ordres d'un prince ne i*eçurent un 
accompUssemeit plus fidèle, plus rapide. De l'Elbe 
et surtout de l'Oder à la Vistule , de Stettin , de 
Custrin, de Breslau, de Varsovie au quartier- 
général , les rivières , les canaux, étaient chargés 
de barques, les routes couvertes de voitures ^ 



* Lettre du 34 avril. 
** LeUre du 3 mai. 
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{iovlaiit à rarœée française des subsistances et des 

•foiorrages^; Ce mouvement soutenu , perpétuel , 
jOKffirait'à ro&il du voyageur * l'image du commerce 
le plus anitoé dans lës fins beaux jours de la paht. 
L'époque du séjour de Napoléon aux quartiei^s*- 
généraux d'Oste#ode,et de Finkenstehi est peut^ 
étre celle de sa vie où il montra le plus d'empire 
«ur luî^roéme , le plus de ce courage si rare dans 
les hommes de son caractère , celui.de la résigna- 
tkm et de la patience* Cette ciroonstance d'une 
impédeuse nécessité, qui va, pendant quatre 
siidia , le retenir à cinq cents liems de sa capitale , 
fit sentir vivement à la nation française l'inconvé- 
nient de. voir son existence politique reposer sur 
la féte d^un monarque guerrier et, à Napoléon 
lui-même, l'instabilité d'un état de choses .où le 
sort de toot l'empire était hé à cehii d'im seul 
homme. 11 ne lui était pas permis d'être vaincu 
«mé-firis ; ' seulement équivoque , la victoire était 
pour lui une défaite. L'indécision de la bataille 
^'£ylm avait jeté dans Paris une consternation 
incroyable; l'envie se vengeait des fatigues de 
Tadmiration ;'te'parti ennemi de Tempire dégui^ 
sait, sous iiiie feinte douleur, la joie que lui 
causait un désastre" public. Une baisse sensible 
^ c'était opérée daons les fonds. L^empereur ne 

• 0 » ^ é • • 
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s'abusait point sur sa situation. 11 comprenait 
que le seul moyen de rassurer la France et de 
dompter les partis , était de préparer de nouveaux 
triomphes. L'armée^ que laissait reposer un 
moment son génie militaire , se réorganisait et 
se vivifiait par sa puissance administrative. 

De l'empressement de Napoléon à prendre des 
quartiers d'hiver aussitôt après la bataille de Pul*- 
liisk , de son retour à la même résolution après la 
bataille d'Ëylau, les écrivains étrangers s'éver- 
tuent à tirer des conséquences plus ou moins 
vraies. Pour tout motif, il alléguait l'intempérie 
de là saison et la difficulté des chemins. On ne se 
contente pas de ces raisons; il n'avait donc , a-t-on 
dit, vaincu ni dans Tune ni dans Tautrè bataille ^ 
puisqu'il n'a pas cherché à profiter de la victoire; 
piusque d'Eylau surtout il n'a |ms marché sur le 
Prégel pour couper l'armée russe et l'écraser dans 
Kônigsberg ! Sans contredit les deux batailles 
d'Eylau et de Pultusk n'ont pas été tellement dé- 
cisives que l'empereur eût la certitude de pou- 
voir, d'un seul coup, anéantir l'armée ennemie, 
et dès qu'il était possible que ce dernier succès fût 
rudement disputé , la prudence lui défendait de le 
poursuivre ; mais , indépendamment de cette cou- 
sidération, plusieurs autres causes non nooins 
graves lui commandaient la même réserve. 

N'était-il pas indispensable, sous le rapport 
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Htûlitaire^ qu'avant de se porter si loin, il fût maître 
de quelques-unes des places bloquées par ses 
troupes et particulièrement de Danzig? D'ailleurs 
des insurrections aTaient éctaté sur quelques pointa 
de rÂllemagne ; dans la Silésie, sous la conduite 
d*un prince d'Anhalt--Pless, qui s'était composé , 
d'un mélange de paysans et de prisonniers éva^ 
dés, un corps de sept à huit mille hommes; dans 
la Poméranie , où des partis armés se monlraient, 
aux environs de Golberg , sous les ordres du lieu-> 
tenant Scbill que nous verrons , quelques années 
plus tard , obtenir par le même moyen une plus 
grande célébrité ; dans réieclorat de Hesse et en 
Westphalie , où plusieurs milliers de paysans s'é- 
taient soulevés sous la direction de quelques offi- 
ciers de Tarmée bessoise qui avait été dissoute* 
Sous le rapport politique, peut -on oublier que la 
position de TAutricbe était au moins incertaine ; 
ses intentions, au moins malveillantes; ses vœux 
certainement pour les ennemis de la France ? 
Mais toutes ces causes eussent-elles été insuffisan- 
tes, le premier devoir de tout commandant en 
chef n'est-il pas de calculer le prix que doivent 
coûter des avantages même infaillibles? Cest dans 
cette compai*aison que la sagesse doit puiser ses 
r^les de conduite. Or , il y a une réflexion emn- 
tielle que Tempereur dut faire alors , qu'il eût dû 
faire sans cesse et que ne doivent pas même perdre 
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de vue aujourd'hui les gou^cevuemens de. la 
vieille Europe dâns leurs guérres avec ia- Russie , 
c'est la difTérence de valeui* <)u il y a entre l^homme 
de la civilisation et Fbomtne .de la barbarie. La 
raison conçoit-elle qu'il y ait égalité entre la perte 
de dix mille Français et eelle de dix oaille Mosgo«« 
vites? 11 y a parité numérique, mais la parité 
existe-t*elle moralement, matériellement même? 
Avec dix mille Français périt une valeur intellec-' 
tuelle immense , une valeur maléridle même 
très«eon3idérab!e , chacun de ces homines ne tnbil 
qu'artisan ou laboureur. Dix mille Russes de moins 
ont-4l8 beaucoup fait perdm et à la culturel de la 
Russie et au trésor de son autocrate? Cette diffé- 
rence est si vraie, si &€ile à comprendi*€i sentir, 
que Tame seule Tapprécie à défaut du raisonne^ 
ment. Lorsque Kapoléon va demander en 1807 
quatre-vingt mille conscrits par anticipation sui* 
1808, i'humipité §étmi et s'afflige ; une tendre, 
compassion accompagne cette jeunesse arrachée à 
des parens en deuil. Ce sentiment, que n'étouffe 
point la perspective de triomphes presque assa<» 
rés I deviendra un jour de la eolèi*e conti e JNapo-* 
léon. Aujourd'hui ce n*est eneore que de la dou^ 
leur, et cette doulem*, l'histoire ûdèle doit la 
recueillir ; àu Keu que Thumanilé n'a pas une 
lai'me , Thistorien pas une parole d'attendrisse- 
ment pour une levée de six .cent doute mille 
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hommes ordonnée * par Tempereur Alexandre. 
Là se trouve le germe de l'asservissement périodi- 
que des nations éclairées par les nations ignoran* 
tes et sauvages. Encore si la civilisation donnait du 
moins à ses enfans la supériorité des armes sur 
les peuples barbares; mais, par une circonstance 
fatale pour le genre humain, la Russie est dans 
la position la plus heureuse pour faire des con- 
quêtes. La civilisation ne lui est point étrangère. 
Seulement elle y est resserrée dans une classe 
peu nombreuse. Elle existe pour les chefs ^ pour 
les maîtres. Le reste de la population n'a besoin 
que d'une vertu qu'elle possède au plus haut de- 
gré , Tobéissance ; et de plus cette population est 
animée d'un double fanatisme, le fanatisme du 
dévouement à un czar qu'elle ne oonnliît pas , à 
ime patrie où elle est esclave. Les Russes , pour la 
guerre , sont des Spartiates. Us ont des Athéniens 
pour officiers. * ^ 

* Vkm da 3o oofcmlire — 11 décembre 1806, Cef six cent doua 
mille hommes devaient étre-ptrtegé^en lept ■nnéci auj^iueUM It 

luême ukase assigne leurs poiols de réuoioo. 



VI. 
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LETTRE SE l'cMPEREUR ('^O?) 
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CHAPITRE LXYIIL 



POLITIQUE S2.T£ai£UE.E. 



Motifs de l*0mperetir pour tester l«fTo1es cle la n^gpciatioD. — ^Lettre . 
de l'empereur au rof de Prusse. — Traité de paix entre laPrasse 
et l'Angleterre. — Avance de fonds faite k la Prasse par le goa-^ 
vernement anglais. — Convention de Bartenstein entre la Prusse 
et la Russie. — Conformité du principe de la convention de 
Bartenstein avec le traité d'avril i8o5. ^ Mission de M. deVincent 
A YâMOvie. Intrtguea de la Jltiafié à Yieime. — Mission dti 
|urîai;iB O^arJi^ À Vietm0« — Oppocltioo de l'arcbiduo Grades i Ja 
gnem* Conrentioa qni dispenie rAatriche de çonconrir è Im 
reprise de Gattaro. — Offre de médiation faite par TAutricbe. 
^HèHpi a««etl* profiôillfoir. ^hipMàé^U tMaéé. ^ tIépûuÊé 
derAB§let«rr9«<-» Aéponte de la Pnuse*^— l|ép9me49ilAJFtrai«f j 

— Bases de négociation proposées par l'emperear des Français* 
DévtatliMi de la politique anglaise et autrteiileniie à l'égard 

de Fempire ottoman. — Arrivée à Constantinroplê do général 
Sébastian! , ambassadeur de France. — Déposition des bospodars 
de Moldavie et de Valachie sur la demande de la France. — Note 
du général Sébastian!. — Déclaration du ministre russe Italinski. 

— Entrée des Ausses en Moldavie. — Déclaration de guerre de la 
Porte-Ottonaane â la Russie. — Intenrentioa de rambassadeur de 
France en faveur de l'envoyé russe. — Arrestation du consul 
général do Franco I lassy . Modfr do l'Invasion do lo lloldovio» 
— > Écart do la politique anglaise envers la Turquie. — Demandes 
adressées au divan par Penvojé d'Angleterre. — Départ de Tani- 
bassadour Arbutlnot pour Ténédos. — Ganses du dépari do cet 
ombassadenr. — Déclaration de guerre de la Porle-Ottomano è 
l'Angleterre. Entrée de la flotte anglaise dans le passage des 
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Dardanelles. — . Ultiirtatnm de Tambassadeur d'Angleterre. — 
Invitation faite par le sultan Sélim au général Sébastian! de se 
retirer. — Refus du général Sébastiani. — Résolution de défendre 
Constanlinople adoptée par le sultàn Sëlim. — Travaux défeiisifs 
dirigés par l'ambassadeur de France. — Concours i^c(if <ie ^af 
les Français et ardeur de la population turque. Négociations 
infruciueiuos des Anglais avec Ja Porte-Ottomane. — Retraite 
4« 1» flotte anglaii»» BMmmiifmnoè do sttltui SHIéi «ntart 
Tamliastadmr 4« France. Arrivée de nonvomix officierf frii^ç«i^ 
k Gonstantinople, — InQaence de l'ambasiadenr de France auprès 
de 1a'Porle>OUomanè. — Principe vrai de la conduite de l'Angle- 
terrei. 

« 

rentré dans ses (juartiers d']iiver, avait cherché à 
ouvrir une nouvelle négociiitîoii i^veo 1a Pkwf e et 
même i y faire entrer la Russie. 11 veut négocier, 
disept encpre les écrivains que )'^i déjià t^ot de ùh^ 
cités : nouvelle preuve qu'il n*a pas été vaiiiqueur ; 
DÇiUYeUe preuve de sa fail^çssel Ën tout état de 
çause, Tempereiir devait montrer désir de méh* 
gocier, soit pour parv^iyr sérieusem<ent h la coq- 
^sion de la paix, soitpmir én faire pressentir la 
possibilité , et à ceux de ses alliés dont la fidélité 
sciait chane^lmtjç , et h VAtfijdehe tott}oar» inc^* 
taine, et aux populations^ des pays conquis dîspo- 
f^ées k la révolte , et ikiaij^i-^nce ^le-méoie qui vqu 
drait vo^r la paix dans les yictoires , soit enfin pour 
désunir les ^ angs de ses ennemis et jeter piiraii 
eux des senie^qes de jalousie ei de mésintelligence. 
U^ppiiar^ncp seigle d^. 1^^ négocif^tiop pieut lui çlre 
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Utile* Pourquoi aurait-il la maladresse de ne pas 
en profiter? 

Déjà, lors du retour de Napoléon à Varsovie, au 
commencement de janvier, il y avait eu quelques 
communications entre lui et le cabinet prussien; 
esâai auquel on s'était d'autant mieux prêté de port 
et d'autre, que le roi venait de confier le porte- 
feuille des affaires étrangères à un homme connu 
comme ayant toujours penché pour un système de 
bons rapports avec la France, M. le général de 
Zastrovr. Quoi qu'il en soit de ces communications , 
qui ne peuvent pas avoir été très-précises , le géné- 
ral BertraEud, oide-de-catflp de l'empereur, est 
expédié d'Osterode , le 26 février, avec une lettre 
pour S. M. prussienne. A son passage au quartiers- 
général russe , il laisse échapper dans la conversa- 
tion quelques mots sur l'avantage commun d*un 
accommodement. ^Benigsen , si l'on en croit ses 
apologistes émerveillés , répond fièrement qu'il n'a 
pas été envoyé par son maître pour négocier, mais 
pour combattre. De Konigsberg, le général Ber- 
trand se rend à Memel, dernier asile de la monar* 
chie prussienne, et y remplit son message. Un 
ouvrage suédois semi-officiel, publié en 1810, a 
fait connaître la dépêche dont le général Bertrand 
était chargé. C'était une réponse à unie lettre du 
17 février j qui avait été remise à l'empereur par 
l'aide-de-camp du roi , le colonel de KJeist , ce qui 
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constate l'existence d'une correspondance anté- 
neure , renouvelée pendant le second séjour du 
quartier-général françàis à Varsovie. Suivant celte 
pièce, rapportée"^ par M. Schœll et mentionpée 
en extrait par le marquis de Luccfaesini , Napoléon 
témoigne au roi qu'il désire mettre des bornes au 
ndheuF de sa famille et réorganiser la monarchie 
prussienne , dont la puissance intermédiaire est 
nécessaire à k tranquillité de toute l'Europe; il 
déclare qu'il ne ferait point difficulté d'envoyer un 
ministre à Memel pour prendre part à un congrès 
entre la Fi*aace, FAngleterre, la Russie Ja Prusse 
et la Turquie , mais il trouve que les longueurs 
inévitables d'un congrès ne conviennent point à la 
situation actuelle de la Prusse, «c Je pense en con- 
a séquence , dit-il , que Y. M. me fera bientôt 
u savoir qu'elle a pris le parti le plus simple et 
tt plus prompt , qui est en même temps celui qui 
« répond le mieux au bonheur de votre peuple, n 
U répète qu'il souhaite un arrangement avec l'An- 
gleterre et la Russie , si elles le veulent en e£fet , et 
il termine par ces mots : u J'aurais horreur de 
M moi-même f si j'étais la cause de tant de sang 
«répandu, mais que puis-je faire'*'*? >» Nous ne 

* Toon Sf page 37.. 

** M. Scliall a traduit celte lettre sur un texte aUemand » traduit 
lui-même du tuMoit. G*ett donc la pensée seule qu*{l faut voir Id 

et non le style. 

i3. 
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voypiisi^ dWft leUf equi impè^kf do ennm 

§on authenticité, {^e langage et^ e$t a^^orti k ^ 
ppai|ioD i'empçrpiir» Il dédirait une pacification 

générale ) mais i) aurait préféré d*abord détermi- 

i^er le n>i 4q k ppif^ réparée* Cette 

marche de sa part était tout-i^-fait naturelle. Le 
du roi Vé^it paf moiQiu S' l'oa juge p^ 
réyéqement, peilt-élre penseira-ttîtO» q^%^ elltét^ 
beaucoup piu3 ftvantageuK pour c^prinçe dccou? 
cl we wa piMx séparée , comum h propottUcn lui 
en était faite , ipais il devait ^ampter d^autrcft 
résultats ; il dcivait eapérer qu*una paix foita de 
cç^çiert avec la Russie, et même avec la. Russie 

iraincua) lui tarait moiiif défavovaUe qu«; oellâ 

qu'il eût acceptée isolément de Napoléon vain- 
queur. Ei^iUeurs il avait droit auâ^^i d'aHoudre un 
appui vigoureux de la pari gO;urerneaient an^ 
glais, avec lequel il avait conclu , le janvier, ^n 
traité de paix qu'avait aeoompagqé m premier 
secours pécuniaire, {^e tr^té, figné par M. Hnft* 
cbinson et le ministra prossieu de ZastroWf sti- 
pulait Toubli mutuel des anciens démêlés , le 
rétablissement de la Ubert^é de n^vigatÙMft et de 
commerce , et la renonciation de S. M. prussienne 
.au pays d'Hanovre. 11 avait fallu que la puissance 
prussienne fût tout entière resseirée dans Memel 
pour la déterminer à cette renonciation. Aussi 
M* Hutchinson insista-t-il pour faire insérer dans 
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le traité un firtide * porjtaqt que l'emperemr 

Russie serait invité à prendre sur lui la garantie de 
la reuoQciatioD ^ de la part de la Pr usi/e , à se9 droit* 
et prétentions sur le Hanovre; précaution inju- 
rieuse qui» en attestant l'extrême défiance de l'Ap- 
gleterre, semble ccmstater que, pour la Prusse, 
V^é^ mémç du nialbeui* ne suffit pa& seul à jgan 
raotir sa bonne, foi* 

Le 29 juillet, M. Ganning apprendra au parle-^ 
ment que M. Hutchipsou avait avamé au roi Fr^ 
déric-Guillaunie une somme de cent mille livrçs 
sterling , non compris une valeur de deuJi cei^ 
mille livres sterling en fournitures d'armes et de 
imui^itioDs pçndaixt le cours de la campagne. Ce 
n'est que le 27 juin qu'il sera conclu entre les fleux 
puissances un traité formel de subsides, mais la 
paix de Tilsitt.en empédiera l'exécution. IL éts^t 
difficile qu'un mois après s'être réconcilié avf p la 
cour de {iopd^a , et d'ailleurs ficiin4an;t toujox|rs ^n 
grand espoir sur l'énergique assistance de Tempe-* 
reur Alexandre » S. M. prussienne accueillit la pro- 
position qui lui avait été portée par le général Ber- 
trand* Cette tentative de négociatipn particulière 
n'eut donc point de suite réelle , i^ais elle remplis- 
sait toujours une partie des inten,tions de Tempè- 
re^ en occupant Ijss esprits et e^ leur préseotit^t 
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les chances possibles d'une paix prochaine. La 
correspoDdaace entre les quartiers-généraux des 
parties belligérantes ne fut pas tout-à-fâit inter- 
rompue, et on cite encore une lettre dç Napoléon 
au roi , lettre datée du 29 avril , et conçue à-peu- 
près dans le même sens que la première; mais le 
moment n'était pas faToraUe à des ouvertures de 
conciliation. Trois jours auparavant, le 26 avril, 
il avait été signé , à Bartenstein , entre le général 
baron deBudberg, ministre des affaires étrangères 
de Russie , et le baron de Hardenberg , redevenu 
ministre des afihires étrangères du roi de Prusse, 
un acte qui , si les parties contractantes en avaient 
poursuivi l'exécution , attrait pour long-temps fait 
ajourner la paix, acte remarquable par l'étendue 
et l'orgueil des prôjets qu'osaient former deux 
puissances , dont Tune était presque anéantie et 
dont l'autre avait déjà souffert de grands . domma- 
ges; remarquable encore parce qu'il reproduisait 
les principes de la célèbre note anglaise de i8o5, 
et parce qu^it renfermait le germe d'arrangemens 
qui recevront en partie leur application en 181 5. 

Lés articles i ^ 2 et 3 de cette convention , espèce 
de lieu commun où sont entassés les mots d'équité, 
dé modération et de désintéressement, annoncent 
les généreuses intentions des parties contractantes, * 
dont le seul but est de rendre à l'humanité les 
bienfaits d'une paix générale et solide, d'arrétejr 
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ragraiidisseinent progressif de la France et de la 
ftnre rentrer dan» de jtistes bome». 

L'objet de l'article 4 est d'as8ui*er le rétablisse^ 
meot de S. M. prustrierme dans la possession de ses 
provinces envahies ou de lui eu faire obtenir 
l'équivalent, « La Prusse ayant besoin dHin arron- - 
« dissement qui lui vaille l'avantage d'une raeil- 
. « >leure frontière militaire tant pour sa défense que 
n pour celle de rAllemagne et de ses voisins , 
if l'empereur de Bussie s'engage à s'employer de 
tf son mieux pour le lui procurer i la paixv » 

Nous croyons devoir citer textuellement une 
partie de l'article 5 , nàn^-seatemffit à cause des 
dispositions qu'il exprime, mais aussi à cause de 
celles qu'il laisse B0us--entendre. « Une des baaes 

*« les plus essentielles de l'indépendance de l'Eu- 
cc rope étant l'indépendance de l'Allemagne , il est 
ti de la- plus haute nâportance deila bien assurer 
<t et d'aviser d'autant plus soigneusement aux 
« moyens d'y parvenir, qirïls soet infiniment dtfih 
<( ciles depuis que la France est maîtresse du Rhin 
« et des points offensifs sur ce fleuve. L'on ne (mit 
•( laisser subsister la ligne du Rhin sous l'influence 
« OU plutôt sous la souveraineté de la France, ni 
il permettre que des troupes françaises conti- # 
«f nuent d'occuper l'Allemagne* » Il est assez évh» 
Il dent que, dans les mots : laisser subsister- la 
<i ligne du Rhin sous la souveraineté de laFrance, n 
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ûjikva^ià^ que Ikip a laissée id^aeÎA^i^ilgu^ et 

indéfinie , en remettant à la fortune le soin d'en 

convif Bt point , coimne dans la note angkiee 
4e i^oâ,'4'eiiIever la France la Belgique et sea 
départemens du BhiiK On -en l^àre à la déeisioo 
de Ifi guerre. La fin de cet article est curieuse en 
çequ\eAl0iU^liilf te'prmeipe dWe^âdévAtûm ftlle-* 
mande t dont la direction pour la défense commune 
^purlifnditit ai» deiu «pitissiaooes 'fr^fanàè^ 

rantes dans des limites dont on tomberait d'accord, 
djqpositÛN&propfaétique qui aura sân effet en 1 8 1 5. 

Afin de décider-Faecession de lacourdeYienne^ 
01) t*i^ageait, «irtiole 6, à lui faire reatituer et 
ficquérir diverse* possessions, niitaiiMent le 
Tyrol, les provinces vénitiennes, le cours du 
|i^qio»et la plaee de M antoue K 

Etx échange de la coopération de l'Angleterre 
pi9^ ToÂe de spibsides et d*a?iiieitteos, Tarticle 7 
promettait une augnientation de force et de puis- 
si^ç^Q, fui]^ pps^e^ions de Si* M« britannique an 
AJlen^^gpe. 

On devait au^si , artiçle 8 , demander Tacceasion 
jju roi de Suède, et on ae irésarvaii, bvîmAc 9, à 
s'entendre ultérieurement ^ pour faire accéder le 
« ])apeinark à la ipdiiie cQnTention«.-ii - 

* M. SchoeU laisse aiie iacuM daoi m citation» Le marquis de 
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Pàr les articles 10 et 11 , on se proposait de 
rétabKr, tfiléuàt ipOBêibié-, le stàthoQiiérat, ou dtt 
BBlOins de faire rendre au prince d'Orange ce qu'il 
difait- péPà» ea AUefna^ ; èt relativemënt tor 
rois de Naples et de Sardaigne , on posait en prin-^ 
dped' obtenir poiir eiiit tout ce que pel*0iettraienl 
les eireonMàbce^. Bans tous lés cas, on insisterait 
pour la séparation des couronnes dè Firance et 
dItaKé. 

Malgré les protestations dè modération et 
d^é^ité, taùhipUéès dani les pretiiieirs etle^ déi*- 
niers ai*ticles de cette convention, on ne laissait; 
pas , éomnie du voit , de tentér lés puissaiices c(u'on 
voulait y attirer par Tappât de quelque agrandis- 
semeM; Outre que la tiùine vbulàit jpouv elle^ 
même ub arrondissement qui lui formât une meil^ 
leUre frontièi'e , on proinettait une augmentation 
de puissance eontineiytale aU rd d'Angletérrë, une 
consyidéfable extension de territoire à Tempereur 
Francs U. La part delà Russie seule li'était pas 
indiquée , mais elle s'était ménagé une ressource 
MffbsnttB^ dttu^ l*airficle^ i3 qui portait : « Ge ne 
« sera qu'à la paix qu'on s'éil tendra sur l'emploi 
«^4es eonqùètes* qu'on aura pu ftire sur Tennemî 
tr ét ses alliés. >» La Porte-Ottomane étant devenue 
ralliée de la France , un premiér dédommagement 
aurait été assure au cabinet de Pétërsbourg dan» 
la conservation de la Moldavie et de la Valachie. 

• 
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D'ailleurs comme la Prusse devait ou recouvrer 

toutes ses provinces envahies , ou recevoir un 
équivalent pour celles qu'elle ne recouvrerait pas, 
il n'eût pas été bien difficile àla Russie de s'assurer 
un lot convenable , par exemple , dans la cession 
de la Pologne prussienne ou Prusse méridionale. 
Au fait, le pi'étendu désintéressement des parties 
coutractantes cousistait , selon les termes mêmes 
de l'article i3, u à ne faire, pendant la durée de 
la guerre , aucune conquête pour leur propre 
<c compte, n Le partage des dépouilles était ajourné 
à la. paix. 

JQ est une autre remarque sur laquelle nous ne 
pouvons nous empêcher de nous arrêter encore , 
c'est qu'en 1807 commç en i8o5, dans tous les 
• projets formés contre la France , on n'a nul égard 
aux traités précédens ^ nul ^uci des transactions 
les plus solennelles j on n'admet aucune question 
pQur résolue et on entend remanier l'Europe à 
neuf, comme si tous les états étaient sans limites , 
toutes les existences sans garantie. Ce caractère 
particulier est le trait distinctif des coalitions 
dirigéescontrelaFrancerépubUcaine ou impériale. 
En lui refusant un point fixe , quel qu'il fàt , on 
l'avait obUgée et on l'obligeait à n'apercevoir de 
sécurité que dans une puissance et des envahis-* 
semens sans bornes. 

Ce n'était pas s^ns de justes causes que l'empe-* 
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1 eur Kapoléon nourrissait une défiance soutenue 
à régakl .de la couT' de Vienne. La peraevératioe 
de cette cour dans sa neutralité pouvait ne tenir 
qu'à un échec de l'araiée française* Depuis le 
a3. janvier, le baron de Vincent était arrivé à 
Vai*sovie pour y donner des explications sur* 
le rassemblement des troupes autrichiennesr en- 
Bohême. Déjà plusieurs fois cet agent a été et il 
sera ultérieurement chargé de commissions semr- 
blâbles. C'est l'ambassadeur en titre des expli- 
cadonsm Sa mission réelle à Varsovie n'était pas* 
moins celle d'un observateur militaire que celle 
d'un agent diplomatique. Les succès de la France , 
quoique dénaturés par ses ennemis , étaient tou- 
jours trop grands pour ne pas irriter Tenvie et 
affliger l'orgueil. Indépendamment de la jalousie 
de gloire militaire naturelle aux ames même les 
plus généreuses 9, il existait à Vienne contre la 
France, dans deux classes nombreuses et actives, 
des sentiociens de haine ayant un principe moins 
honorable. L'une de ces classes se composait de 
cette noblesse immédiate, reste oppressif de la 
▼ieilje féodalité, tyrannie subalterne , furieuse de 
la perle de ses privilèges , dont Napoléon avait 
tenté en i8o3 et consommé en i8o5 ladestruction. 
L'autre se formait de tout ce qui , par penchant 
ou par intérêt , secondait les vues des cours de 
Pétersbourg et .de Londres. Ces deux classes se 
VI. i4 
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ralliaient à Tambassadeur russe Rasumowski , 
etoitofetrr «t appui de tbaXés leiip^ iètrigttet. 
Toutefois ce n'était point ce personnage officiel 
qui en était le principal acteur. Danè uii rang 
moins élevé et sans aucun ealrai:ftère public , un 
adversaire implacable de Napoléon , né comme lui 
sur lé 80I dé la Corse «t d*un parti dtil&eiit dèn» 
les troubles de cette île , s'efforçait d'allumer sur 
le eonftneni tdutes les passions dont il était aniiàé' 
lui-même contre son cdmpatriote. On eût dit qu'il 
y «tait encore une rivalité personnellè entre eux , 
quand l'un , entouré du cortège de quarante vie- 
t<rii^>, regtiait 8ùr Une grande partie de rËurope , 
et que l'autre, du sein d'une condition obscure, 
le menaçait sur son trône et l'y poursuivait de ses 
imprécatietas. Il fidlait urt tremblemént de terre 
pour faire disparaître la distance qui les séparait. 
La face 'du monde changera, afin <{ue M. Patzb 
diiîorgo devienne un jour ambassadeur de Russie 
en Frànce et fasse peMànt quelques anttées sentir' 
son influence dans ce château de Tuileries où 
Napoléon nfe sera plus* 

Outre son ambassadeur en titre et ses émissaires 
secrets à Vienne , l'empereur Alexandre y av^it 
envoyé , dans le mois de janviéM», un agent ex- 
traordinaire. Le prince Gagarin y était venu ré- 
clamer le casus fœderis du traité de 1794 9 én' 
vertu duquelles trois puissances co-partageantes 
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4e la Pqlogne s'étaient réc^roimeiiieDt garanti 1% 
partioaqpi leur éétait éjohae. Le 'ipûmtèise mtair 
phien , quqigu'op DjS pût avoir aucun dput^^ur sa 
{Hur^^lité paor .tes ^ooemis la Fr^pce s'aboie- 

Dait de prendre avec eux des engagemens indis- 

cireU , mai^il n'^ifût pas impossible ^abiœt 
lui^ni^iiie ne fàt entrainé.par me opinioii de coi» 
plus puissante ^ue lui. Dans certains saloos qh 
pfuia^t hautement de la nécessité d'agir^ de.pro* 
fiter du moment pû{ir prendre l^amiée française 4 
reversm La prudence de Taichiduc Ghaiies formait 
à la vérité une sorte de contre-poids à la malveil- 
lance exaitée du parti russe el angl^ j mf^s ce 
prince lui-même était ami de la France , en ce sens 
scHlement qu'il ét^t T^ppemi des Russes .qui IV 
vaient précédemment humilié et ^ii*il a*emb«r* 
rossait peu de ppurir de nouveaux has£^*ds qui 
plissent cQmprouœttre sa répufa^on militaire. |) 
voyait ay.ec plaisir des journées coipme c^es de 
f i;|lti|sk et d'Ëylauipuiser les deux parties belUr 
gérantes sans donner à aucune des 4eux un ajscen-r 
4v^t décisif siir l'ai^tre. L'Autridie* à ses yew» 

s'accroissait de tout ce que perdaient les deux 
puis4#pces» Oans^ les réunions du conseil d*^Ut 
où la quesUûn de la guerre f^t plus d'ane fois 
agitée » jours l'^rehidilP s§ prononça pour la 
négatiT'e 9 déclaviml que 4'armée n'étmt pas prête ^ 
que 1^ violent Q*éitaijt pas propiei| ; mais Iquipurs 
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«fosâi'il <M>mlaait k continuer les atmemeiM. Où 
voulait se mettre en mesure pour une alternative 
probable : ou la France aurait de gk'afids raccèft 
contre lès Russes et elle voudrait faire marcher 
l'Autriche â'Tec elle , ou les Russes repoosseraieiit 
Tarraée française et ils prétendraient entraîner 
l'Atitriche à leur suite. Pour Tune ou l'autre 
ehance , on avait besèin d'être préparé , de ma- 
nière à ne pouvoir être forcé de prendre aux évé- 
nemens une autre part que celle qui conviendrait 
au véritable intérêt de la monarchie. Telle était la 
politique qui prévalaità Vienne. Dans un pareil 
état de choses , il importait à Napoléon de se mon- 
trer peu exigeant envers cette cour. Par la con- 
vention signée dans les premiers jours d'octobre , 
elle s'était engagée à joindre un corps de ses trou» 
pes afux troupes françaises pour reprendre les 
Bouches de Gattaro. Après quelques notes échan- 
géeB de part et d'autre , elle fut dispensée de 
remplir cette obligation et put rappeler le corps 
eomniandé par M. de Béllegarde qui s'était foinl ' 
au général Marmont en Dalmatie.'Pour dissimuler 
l'inquiétude que lui pouvait donner l'Autriche , 
Napoléon , comnie plerâ de confiance dans sa 
bonne foi , avait appelé Masséna d'Italie et lui avait 
donné un commandement k la grande armée* 
• Cependant Torgueil du cabinet autrichien ne 
Im permettait pas de .rester inactif. au milieu du 
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grand conflit qui avait lieu , et , s'il ne voulait pas 
a*af soeier k tes risques , it n'eAt pas demandé 

mieux que de prendre , entre les parties belligé- 
nmtes , un rôle sans danger qui lui promît queU 
ques avantages , et il lui importait de le faire , 
avant que quelque grand événement ne vînt dé- 
cider, sans son concours, les destinées du con- 
tinent. De là , une offre de médiation , eh date du 
3 avril , feite par les légations autrichiennes au 
roi d'Angleterre , à l'empereur Alexandre , au roi 
de Prusse et à Napoléon, 

Cette démarche avait été précédée de commu- 
' nioations avec les empereurs de France et de 
Russie. Dès le mois de février , une première ou- 
verture en avait été faite à M. le prince de Béné- 
vent à Varsovie. La réponse du ministère français 
n'avait 'pas été très-satisfaisantè. Il exprimait à la 
vérité le désir d'une paix générale , mais il insis- 
tait sur une négociation séparée* Dans le mois de 
mars , après avoir trouvé dans l'empereur Alexan- 
dre la démonstration de sentimens plus favorables, 
le cabinet de Vienne pressa de nouveau le minis* 
tère français de s'expliquer sur ses intentions , et 
en même temps lui fit connaître les principes 
et les formes , d'après lesquels on désirerait tra- 
vailler à la pacification du continent. La substance 
de ces propositions se réduisait aux termes suî- 
vans : 

,4. 
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m 

10 Lç« afifftires dç rAUemagnç seront l^ab|^t 
d'un itrriuig^^iit eotièreiMfit nouveau. 

30 L'état de Fltalie ^era pAr^iUeDi^Pt «puinû & 
upe uouvelle révision. 

3« Les affaires de la Tui^quie seront ajustées sur 
le pied des traités précédfi09« 

4® La Pologne restera dfuis Tét^t elle se trou- 
Y^it avant la guerre. 

5» VAxk%letnvre 9^ adpiw partie dm 

)^ négociation. 

11 est aisé de reconnaître ioi <|ue , des i^j , la 
cour de Vî^ne savait la politique qu*eUe «livra 
plus heureusement en i8i3. Sp pj'oposant up 
congrès pour une négociation qui aurait à régler 
les intéi'êts respectifs de toutes puissances * 
petie cour, jusqu'à présent neutre de fjadt, pmis 
non d'intention et de YGGm 9 avait Tarrière-p^ni^ée 
de mettre à profit , pour complétcvr ses inoyens de 
guerre , les lenteurs que ferait naître Tadoptiou de 

cette mesure, de ipapière k pquvoiir^ s^on ses 
intérêts ou ses passions , douiinerles délibérations 
du congrès et^ par radjgpction soudaine d« ses 
forces à celles de Tune des parties, jeter un poids 
décisif dan« la balance* Ce calcul était facile à saisir^ 
Napoléon , qu'il menaçait le plus , affecta de ne paa 
le deviner. 11 laissa le tort du refus à la Russie « 
refiis en effet d'autant plus étriut^e qu'une iiégo«« 
ciation établie sur de tels principes , et soutenu^ 
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pfur. le» ariQf^PQi^Râ d^i T^^Ht^iplijB , devait as§wer 

49pçe ; ijaais cetlç coopération * si vivement aoUi- 

3 h hmaie «eiobte y être dey^Qin&iodifierQQte) 
depuis qu'il faut Tacheter par un prix qu'elle «fe 
y^ut pft^ j imUf^ç , le mainiiçA 4^ riotégsalitéde 
Tempire ottomao. S'il faut en eroire lea aopttaatkuts 
anglai^^s » k cnhiaet rusae aurait déjè vu ** , dans 
up tempfl plu6 ou lopins élpîgné , la poaail»lité 
d'obtenir , de la France qu'il combattait , çft quç 

tij|î refusait r^utricbe , ç^i q^e lui eût peuMtof 

aussi contesté l'Angleterre , l'acquisition de la 
Moldavie et d^ la Yaladue 9 mainteqaat occnp^a 
par ^es armes* Lorsque Toffre de médiation lui fut 
Q&ç^eUement çommuniquçei ce cabinet nj fit 
qpi'uue réponse évasive* Le traite de Barten- 
Stein , <|ui $e débfittait f^ors , remplissait beaucoup 
imew se$ Tues , puisqu'il renvoyait k la paix la 
fi)[ation du sort des conquêtes faite^î sur la France 

* Tliere was a price to be paid for tliis cooperalion » 'wbich did not 
suit tbat speculf Uog and ^bllîous cabinet. ' 

Mémoire (U M. Adair» 

** SbfMd f^U«n |M»ttfluioa of atmou the-whole of Ifoldavia and 
Walachia » and was already lookl^g forward to secura that ae^aiaition 
by an nndcrstaading witli France* 

Le 16 avril, i 
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De son côté le gouvernenient anglais répondit * 
k l'offire de médiation de l'Autriehe qu'A prendrait 
volontiers part à un congrès de pacification , mais 
après qu'il aurait la certitude du consentement 
des antrea^ parties intéressées. Il ne pouvait 
d'abord que communiquer la proposition autri- 
dbiénne aux alliés de S. M. britMimque. 

La puissance, k laquelle la réunion actuelle 
d'un congrès convenait le moins , était la Prusse , 
puisqu'elle aurait eu , pendant sa durée ou une 
partie du mmus de sa durée ^ à soutenir le fardeau 
d^une occupation militaire, et que pour elle, la 
négociation partirait du point de misère où était 
tombé la monarchie , tandis qu'un renouvellement 
de combats pourrait apporter d'utiles changemens 
h sa situation. Pour disposer le cabinet de Vienne 
à quitter le rôle de médiateur qu'il venait de 
prendre, on s'occupa de lui offirir , dans la conventioii 
de Barteustein , des avantages propres à le tenter. 
En conséquence, aussitôt après la signature de 
cette convention, le roi s'empressa d'en donner 
connaissance à l'empereur François II. u S. M« L et 
<( R. A. se persuadera sans peine, portait cette 
u communication , que le noble but qu'elle s'est 
« proposé en offrant sa médiation aux puissances 
«belligérantes sera indubitdblemept. atteint plus 

* Le a5 avril. 
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« tôt et mieux rempli par son accession à ladite 
te ooayention, queparFemploi desesbonsoffices... 
«( Si S. M. consulte ses véritables intérêts , elle 
« trouvera de plus dmê cette accession la garantiè 
« des avantages qui doivent résulter pour TAu* 
n triche dés communs efforts de l'union... L'im- 
« portance de la crise actuelle exige que les déter- 
« minations de la cour de Vienne soient enfin 
« connues , et S. M. le roi ^e Prusse 8*attend en 
û conséquence à une déclaration péremptoire du 
« parti que S. M« I* et R. A. jugera eonyenàble de 

« prendre. « 

Du côté de la France seule il ne fut opposé à 
TofFre de médiation ni condition ni réserve. Seule- 
ment Tempereur Napoléon montrait une crainte , 
«'était que la puissance , qui airait pour système 
de fonder son élévation et sa grandeur sur les 
drrinoBa du oonfSaent , ne cherchât k faire sortir,' 
même du congrès qui serait formé , de nouveaux 
au|ets d'irritution et de nouvelles causes d'em-« 
harras. 11 saisissait toutefois avec empressement 
eette occasion « d'exprimer toute la confiance que 

« lui itispirait S. M. l'empereur d'Autriche et le 
tf désir qu'il avait de voir rétablir entre les deux 
tt nations lesKens qui , en d'autres temps , avaient 
«produit leur prospérité mutuelle, et qui, à 
ir l'époque présente, poutaient inieux que tonte 
tf autre chose, consolider leur tranquillité et leur 
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« l^poheur. Cette proposition of^cielte d'aUiwce 
était , dapfi 1(3 jnoiitant^iprav/Qiqp^ piir rAjO^i^e 
dle-roéme. Iioraqu^aupQmmeno^iiieBt detagtieMre 

des insinuat^oDS de cette AU^tjjure avaient été <foitie$ 





1" 




il 




M 



foucauld, le ç^wt ^ti^cbijen iâ^Havait éludées. 
Depuù qnViQ se taîsaîl^ilwiïail )iiQi|)feM{u'mp«dât« 
u La France ne pous dit rien , ne communique 
« xiqp y proposa riw^,»i Sl^]^^€Ht-a9;iiéf?i«u« 
sement, ce cabinet recule, et il devait en être 
aipsi. Au fwd op désire, la ruime de îtapoléao : 
qu'il soit malheureux ud seul jour, et OQ«^'}Ciindra 
aiufiitôt à ses ennçinis. 

JIlu rest^.roffse 4e h médiatîp» .aiilriâliieBn& 
n'ei^t aucun effet, çipon qu'elle ue fut «peut-être 

passaps utiU)é pmr luf £'ram6«.Iia Mut de Vieime 

fut blessée du rejet de la proposition et de la 
forfpe ce nye^X* O'up AUtr« «oté , les puissasees 
qu'irritait son refus de s'associer à elles, auraient 
]^à^fé 9 .dw# rhyjKatbièse de la iiomialion dW 
coqgrès , le voir établi partout iriHeur» cple snr le 
territpire et som TipâMence de cette cour. ,£a 
e|fét, daii9 çomnimîealiQM éobangé^s entre 
](^s qyartiers-gcpérajix français, prussieq et russe 
ppiir l'ouireplure 4*UQ poiD^èa, La désy^foatioii .de 

lieu se portait sur Copenhague. 

J^ieo a'jétait plus vag)^ flH^ ce»ic wii} i i i ii ca* y i n s9 
et i}. épàit m^^^é qu il eo (ût autrement^ Vam^ 
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péteaè ffapolécnii avait insisté pouf que la Turquie 
flR admise à faire causé commune avec la France 
dans la uégociatioa , de même qu'on y admettrait 
TAugleterre avec la ftu^siè. Après quelques hési- 
tations , on avait finie par y consentir, et il avait 
étécouvéîiû qùe toutes lés puissances en guerre, 
sans exception , enverraient à Copenhague leurs 
jilétiipotentiaires ; mais', avant tout, les alliés, 
sans vouloir eux-mêmes faire aucune proposition, 
éiâgèàiënt que Napoléon fît connaître sur quelles 
bases on pourrait négocier. Une énonciation dé 
bases précises avait de grandes difficultés , et peut-- 
être était-ce en raison de ces difficultés même qu^on 
appuyait sur cette demande. Quoi qu'il en soit , 
pour qû^on ne pût lui reprocher d'avoir, par son 
refus d*y satisfaire, empêché la réunion du con- 
grès', il déclara que, suivant son avis, la base dé 
la négociation devait être égalité et réciprocité 
éntré' tés masses belligérantes , et , pareillement 
entré elles , rétablissement d'un système commun 
de compensation. Cette proposition était toute 
àaturellé. Son buf était d^âmener l'Angleterre à 
entrer en compte avec toutes les acquisitions que 
la ^èrre lui avait procurées , et cette pràèntion 
était juste, puisque dans ce compte général, la 
Franeè' àussi devait mettre en comtfnun toutes leis 
siennes. Outre què la Prusse , comme nous Tavonà 
fait reniarquer, ne pourrait qu'avoir à souffrir 
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d'ai r apgemens qui se feraient dans rétatoù elle 
se trouvait , il était à peu près certain que jainais 
le gouvernemeDt anglais ne donnerait son assenti- 
ment à la base proposée par.Napoléou.X^auégociar^ 
tion s'évaporait ainsi sans résultat. 

Si, à cet égard, l'Angleterre était excusable , il 
est un autre point de vue sous lequel sa politique 
paraissait.alors insensée , et le même reprocbepeut 
jusqu'à un certain point s'adresser à la cour de 
. Vienne. Le tort le plus inexplicable de ces deux 
puissances est leur conduite , passive de la part.de 
Tune , active de la part de l'autre , envers l'empire 
o.ttoman , c'est le sacrifice fait par elles de leur» 
intérêts les plus chers , de leurs intérêts fixes et 
permanens , à des passions temporaires et de cii'- 
constance. En 1807 , le cabinet anglais , même le 
cabinet encore dirigé par les amis de M. Fox, afin.de 
laisser aux Russe» la liberté de porter toutes leurs 
forces conti e Tarmée française dans le jN^^ord , se 
charge de combattre pour eux dans la Propontide. 
L'Autriche le voit 5 l'Autriche s'oublie elle-même; 
elle ne reconnaît plus dans la puissance ottomane 
l'un de ses plus importans auxiliaires contre la 
Russie; elle n'aperçoit que l'alUé de Napoléon, et 
die laisserait sans scrupule anéantir aujourd'hui 
un état dont le lendemain elle serait réduite .à dé- 
plorer lapertecommel'unedes plus grandes calami* • 
tés qui pût r,atteindre. fion-seulement la chute de" 
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l'empire ottoman n'est pas à Vienne un sujet d'in- 
quiétude, on y fait des vœux cootre cet empire; 
on ne songe qu'à des idées de partage, et Tappa- 
rence d'un démembrement prochain , loin d'être 
une cause de discorde , semble .devoir être un point 
de contact, un nouveau lien avec le cabinet de 
Pétersbourg. La fortune , en trompant ces calculs 
insensés , servait mieux l'Angleterre et l'Autriche 
qu'elles ne voulaient être servies. 

Depuis que la France avait triomphé des Autri- 
chiens et des Russes à Austerlitz, le cabinet otto- 
man était revenu envers ellè aux dispositions ami- 
cales ()ii'il rései*ve toujours pour la puissance et 
pour la force. Le trône des Osmanlis était occupé 
alors par un prince éclairé, animé des intentions 
les pli;^ généreuses») jaloux d'arracher sesr sujets à 
leurs préjugés et àleui* ignorance, et. d'introduire 
parmi e)|X lesai^ts , les sc^npes de r£urope; prince 
d'un esprit assez étendu , mais d'un caractère trop 
iaible pour le rôle qu'il ambitionnait, celui de 
réformateur d'un grand empire. L'éclat que jetait 
Napoléon, la suite et la grandeur de ses succès, 
avaient fait une vive impression sur Tame de 
Sélim III. Un accueil bienveillant était ainsi des*- 
tiné , du moins par ce prince , à Tambassadeur fran- 
çais, le général Sébastiani, qui d'ailleurs , par ses 
qualités personnelles , ne pouvait manquer d ol>* 
tenir auprès de lui tout le crédit que comporte- 
VI. i5 
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raient les circonstances, et les circonstances, il 
Ùtat ravoaerf deySnreot telles que ce général povt- 
vàit lui-même les désirer pour la gloire de son 
ambassade. Au moment de son arrivée, ies appa-^ 
rencès étaient lùin de lui être favorables. Le rei^s^ 
effendi, ministre des affii^res étrangères, homme 
dhin esprit pénétrant et férme, était paitisan dé- 
cidé de Talliance russe et anglaise. La vieille diplo- 
matie qui, acclimatée k GonstantÎDûpte et aocou-^ 
tumée aux détours du sérail, avait fait échouer 
Tambàssade du gétiéral Brune, conçut peu d*in- 
quiétude en voyant dans son successeur un autre 
militttire, un guerrier jeune, brillant, )ustemenl 
fier de Méssmes, à peine cicatrisées, reçues à 
Austerlitz, plein de la grandeur de la nation et du 
monarque qu'il représente , mtài par ces iraisobà 
mêmes présumé moins habile à lutter contre une 
lûUjgue ecpériênce < qui avait? pow elb» la sciencé 
des hommes , des choses et des lieux. Rien de plus 
ntitofèl que cette confiance : elle va cèpendantétre 
singulièrement trompée. 

Les. instructions que le «général Sébâstiani avait 
rèçues à son départ étaient d'une date àntériéuM 
k la conclusion du traité de paix signé le 20 juillet ^ 
parM^d'Oubril , en^re la Russieef la France; mais^ 
eussent-elles été dune date plus récente, elles 
auraient dû être les mêmes , tànt que le taraité ne 
serait pas ratifié , et il ne le fut pas. Le gouverne* 
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mçot fra^nçais suivait donc Ja politique ]ia plus légi- 
time en dlercl^nt.à relever ^opJn^neBqe ,à Qofk^ 
stantinople et à soustraire le Divan à celle (|u 
cabinet 4^ f^étersbourg.Ii'un df^ preinier^ jnojreiMi 
pour arriver à ce but était de faire retirer l'admi- 
iiiâtrajtioo des provinces de Mipld^vje et de VaJiEir 
ohie aux princes Tpsilaoti et Mgrusi iiatoirefoeiit 
dévoués à çe dernier cabinet, et d'obtenir leur 
remplacemept pa(î desprinee^des Êunille^ -SuseQ 
et CallimçLçhi, plus fidèles la Porte coo^me i3aoio3 
opppsé^ ai|x intérjèt$ de )a France. ' 

Les deux hospodars en fopctipn avaient , par 
leurs rapports ^vec la Russie « donné k la SubUine-' 
Portede justes sujets de mécontentement. A l'égard 

du prince ïp/iitdjati surtout , U existait des preuves 
authentiques de son infidélité* Le divan était dmo 
autorisé k prononcer le rappel d'agens dont il avait 
i se plaindre mais un obstacle se présentait. 
D'après le traité dTas$y, les vaivodes régnatfs 
des deux priiicjpautâj ne pouvaient être d^aoés 
qu'avec le con^i^ntemept de la Bu$sie, à moins 

qu'iU n'eussent aAtt^int; 4ens l'exereiee de leuvs 

fonctions, le terme de sépt années, Gorpme telle 
n'était point la position de» .dewi^ princes , leur 
rappel devait être le sujej; d*un concest préafabW * 
entre les deux puissanises. Là était la difficulté , et 
les ministres turcs avaient quelque peine à la ré* 
soudre. Quoique le général Sébastiani n'eût pas 
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encore eu son audience solennelle de réception, 
il denoiaada au sultan Séïim une entrevue parti- 
culière. Dans cette conférence secrète , la question 
fut décidée. L'ambassadeur sut persuader au sul- 
tan que, si l'intervention de la Russie était néces- 
saire pour un déplacement moUvé sur des fautes 
âdmitristràtives , elle ne pouvait pas Téfre quand 
il s'agissait d'assurer le repos de Tempire en punis- 
sant ta trahison. L^affaire fttt conduite et consom- 
mée avec une célérité rare de la part du cabinet 
ottoman. Un katti-schérif impérial, du 3o août, 
remplaça les deux vaivodes régnans par les princes 
Suezo et Gallimacbi. 11 n'y avait pas un mois que 
le général' Sâ^astiani était & Gonstantinople et il 
avait obtenu ce premier succès, sans que les mi- 
nistres de Russie et d'Angletérre eussent eu le 
temps de rien faire pour s'y opposer. • 

Ym le milieu de septembre , la légation russe à 
Gonstantinople informa le divan du refus qu'avait 
£ût l'empereur Alexandre de ratifier le traité de 
paix avec la France , signé à Paris le 20 juillet. Par 
cette circonstance nouvelle, l'ambassadeur fran- 
çais se trouvait bien plus libre encore de tout 
ménagement à l'égard de la Russie : il en profita ; 
il saisit Tocoasion même de ce refus pour faire 
entendre que les véritables motifs qui l'avaient 

* Note du 16 septembre. Ànnual Régis ter 
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oocasiODoe étaient les garanties voulues par la 

France et portées par le traité de paix en faveur 
de l'empire ojttoman. Le traité, en effet, stipulait 
Tindépendance des Sept -Iles, ce qui otait aux 
Russes le moyen d'attaquer la Turquie de ce coté , 
et, en même temps, il rétablissait Tindépendance 
de Raguse sous la protection de la Sublime-Porte. 
« La Russie voit avec peine , disait le général Sébas- 
(( tiani, qu'elle ne pourra plus envahir les pro- 
« vinces turques de force, comme la Grimée, ou 
u les lui arracher en temps de paix, comme elle 
^ lui a arraché la Géorgie et le passage des Dar^ 
« danelles. )> II demandait , au nom de Tempereur, 
que le Bosphore fût fermé à tout bâtiment russe 
de ligne ou de transpwt , chargé soit de troupes, 
soit de munitions de guerre , déclarant que , laisser 
ce passage ouvert aux Russes , serait violer la neu- 
tralité et donner aux Français le droit de passer 
silr le tm*itoire ottoman y pour les attaquer sur 
les bords du Dniester. Tout renouvellement ou 
même toute continuation d'alliance avec l'Angle- 
terre ou la Russie serait considéré comme une 
accession à la guerre contre la France* 11 ajoutait 
que Tarmée française en Dalmatie n*avait d'autre 
but que de maintenir l'intégralité de l'empire otto- 
man , mais que si la Sublime-Porte s'unissait aux 
ennemis de la France , l'empereur serait contraint 
de donner à cette année une destination tout 

i5. 
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gppo$/ée à Cj^llç qu>UiS avait eu^ jusqu'alors. La 
deuiaDde de ram^assadçur français fut aqcueillie, 
et peu de terppf après , un brick russe s'étant pré- 
senté ppurentr^ dans le ^osp^^re^ le passage lui 
en fut interdit. ' • 

• C^s f!^emTp§ produites par l'inQueuœ française 
irritèrent d'autant plus les ministres de Russie et 
d' Angleterre , 'SfiM. Italinski et ^rbutbnoi, que 
le.t|r orgueil fut plus hurnilié de la promptitude et 
du secfet de leur adoption. Aussitôt qu'ils eurent 
cpnnaifç^pce ^le la Restitution des princes Tpsi- 
hpj\î Morusi, le niinistrj^ russe d^lar.a que ^on 
maître pe pourrait tolérer impunément une in^ 
fraction aussi manifeste des traités, et, dans le 
ca^ oj!| l'on pp. fipraît ptis ifQmédiatpm^i^t droit à sa 
juste réclamation , il 4cmandait ses passeports 
pqiir quitter Gopstantinpplç. (^eç représentations 
de ce ministre furent yjveip(pnt appuyées pnr 
M. Arbujl^not. Pour le inomcpt, la colère du 
ministi^ russe faisait pep fl'iippressiop. Lesi plainte! 
du miqis);re d^Angleterre inquiétaient davaptag^t 
attendu que la not^ rcpiise par ce d^raicir repfer^ 
niait aussi une menace explicite de guerre. Gepep- 
ds^\. deppis trois jopr$ I4. d'italinsl^i était ecpl^ar- 
qué sur le vaisseau anglais le Canopus, et menaçait 
de s'éloigper à l'instant même , sans que cette cic- 
constapçe eAt fait fléchir le divan , lorsqu'un inci- 
dent .à^v^m forme très-'peu diplomatique , et sur- 
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tout extraordinaire pour le pays , yinf, ph^og^ le^ 
résolutions ()u ministère impérial. If. Arbutlinpt , 
retçnu par une fièvre violente à Buiuckdéré , e^-^ 
voja wj de ses secretairies d'ambassade demander 
une réponse catégorique à la note qu'il avait remise. 
Ce jeune inçsçager, dppt Ije qora doi$ être retenu ^ 
parce que la singularité ^ardie de sa conduite fut 
un traijt d'une profonde intelligience , M. WiUiani 
Wellesle^r Pole , se rend à Gonstantinople à franc 
^ti^ier; il se présente dws le conseil, en h^it de 
cavalier et le fouet à la main, oomnie Lquîs XIV 
au parlement de Pai*is; il réclame la réponse qu'at" 
tend l'ambassadeur, et anuonce hautement qu'une 
flotte anglaise viendra dans peu d^ jouv3 pasi^ep 
les Dardanelles et dicter la loi au gran^-seigpeMr, 
si les vaivodes destitués ne sont immédiatement 
rétablis. La fermeté de ce langage, Tassurance de 
^elui qui le tient, jettent TefFroi dans l'ame des 
PQUseiUer^ de S. H. Ceux de ces cpnseillors qui sont 
peu favorables à la France , profitent du momeul 
pour faire partager au sultan Sélim lopinion que 
la peur vient de dicter à ses ministres* Cependant , 
^vant d'agir, Sélim vit secrètement le général 
Sébastiani. 11 lui fit sentir que, près d'êtrfs attaqué 
à l'improviste, il se croyait obligé de conjurer 
l'orage par une condescendanee qui coûtait à sa 
raison et révoltait sa fierté; mais que, malgré 
d'appai'entès poncessions, il nourrissait la résqlu- 
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tion invariable de s'unir à la politique de Tempe-^ 
reur Napoléon , et de former avec lui des liens 
plus étroits que ceux qui, pendant des siècles, 
avaient déjà existé entre la France et la Turquie. 
L'opposition eût été inopportune. Le général Sébas- 
tiani se garda bien de combattre une résolution 
qui ne pouvait plus être changée. Il assura le sultan 
Sé|iin que rempereur Napoléon comprendrait les 
nécessités auxquelles il cédait, et que son amitié 
Hincère, généreuse, n'en serait point altérée. Sélim 
ordonna la réintégration* des princes Ypsilanti et 
Morusi. 

Il semblait que cette satisfaction donnée à la 
Russie eût dû arrêter , de la part de cette puis- 
sance , tout mouvement agressif contre les Turcs ; 
et, d'un autre côté, les événemens de la guerre 
de Prusse étaient de nature à occuper assez l'em- 
pereur Alexandre , pour qu'il évilfit de s'engager 
dans deux guerres à la fois ; mais pour le cabinet 
russe, la pensée dominante étant toujours de 
s'étendre en Orient , lors même qu'il avait un allié 
à défei^e en Allemagne , il alléguait, pour cou- 
vrir ses motifs réels , que les deux guerres n'en for- 
maient qu'une ; que , combattre la Porte-Ottomaué, 
c'était encore combattre les Français. Telle était 
l'explication qu'il donnait de sa conduite dans les 
instructions adressées à son ministre à Gonstanti- 
nople, M. Italinski. Ce ministre , auquel les instruc- 
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tions et les ordres de son maître ne parvinrent 
pas /se trouva dans une position très-difficile. 11 
avait demandé la réintégration des vaivodes , et il 
Tavait obtenoe. A cette condition , le maintien de 
la paix avait été promis , et , au mépris de cette 
promesse , la Moldavie était occupée par une 
armée russe. Cette agression inattendue et la 
proclamation qui en exposait les prétextes , pro- 
damation oh éclatait la volonté de dicter la loi à la 
PlHle sur des questions d'ordre intérieur et admi« 
niatratif , avaient irrité au plus haut point le 
cabinet ottoman. M* Italinski , pressé de répondre 
aur les procédés de sa cour , ne pouvait que pro-* 
tester * de sa bonne foi personnelle et tâcher 
d'atténuer ce qu'il y avait de gratuitement hostile 
dans l'invasion. Le ministre anglais, M. Ârbuthnot, 
ne faisait lui-même aucune difficultéde reconnaître 
que , les choses étant telles qu'on les représentait , 
la Porte avait juste droit d'en être offensée; mais 
comme il se trouvait dans I9 plus complète igno- 
rance sur les causes de la marche des troupes 
russes , il se bornait à déplorer ** sincèrement 
tout ce qui pouvait troubler la bonne intelligence 
entre la Sublime-Porte et ses alliés; 

Cependant à la premièro nouvelle des opérations 

* Lettre du i3 décembre. 
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4es ïlus.ses en Moldavie, le gëaéx:al Sébastiani, 
CDoforméixieot jai}x ordres de l'emi^ereiirNapoléoDi 

liyait fait tous ses efforts pour décider le cabinet 
QttiHnap à 4éclar€ir la guerre à la Eusaie. Les di^ 
pcMitiona persoDuelIei du Graod-Seigfieur étaient 
favQr4bI.es à ce desseÎQ. Il se rappelait les o^albeura 
de sou pi^rie, les pertes de son empire dans la 

Crimée , et prévoyait que tôt ou tard , entre les 
Tiares et )es Russes, la guerre devieodràit .iioe 
guerre àinort. L'ambassadeur de France mit ses 
soius à le convaincre qu'au lieu d'aitendr.e dtt 
hasard la ftsatioii de Theore dti combat, le. Mb-* 
ment Ijs pji^s avantageux pour la Porte-Ottomane 
était celui oh les forces de la Russie étaient au 
moins partagées par sa lutte avec rempéreur 
KapoléojQ. Après plusieurs confiérences 4u'généra& 
Sébastian! arec ie Sultan , le gràndUvfair èt le 
ministre <j^e rintérieur , la guerre fut résolue,' 
malgré Ja i?rre réststance du ministre des alEures 
étrangères. La déclaration * de guerre fut accom— 
-p^née de touffes les céréinraies .velîgieuaes , en 
usagç chez les Musulman s , pour ces circonstances. 
Gofsme dasis* ^ même moment on apprit ijue le 
général Micfaelson s'était emparé de GhocEim et 
B^f^^ftiCf qu'il avait occupé Jassy et Bucharest, 
chassant devant lui Moustapha Bàïraclar qui avait 

* Le do décembre. 
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fait de vains efforts pour Tarréter à Focsany , les 
vieille» l^aioes cootre les Kusses se résilièrent ^ et 
la sArété de M • «MtaliDêki parut un moment m'e^ 
nacée. Pour le sousti*aire à la fureur du peuple , 
le sultan Sëlim , sous prétexte de •'asiiîn'ér de U 
personne de cet envoyé, fit garder le palais dé 
Russie par an oda de janissaii^s; mais tés réela^ 
mations de M. Arbuthnot seul n'auraient pas 
empêché que le ministre russe ne fût mis aux 
Sept Tours , comme l'avait été léehargé d^affirh'es 
de France, M. iluiliD , pendant la guerre d'Égypteé 
Mas généreilx que les mimstres d'Angleterre et 
de Russie , qui résidaient à Constantinople à 
répoque de la captivité de M. Ruffin , le général 
Sébastiani joignit sa médiation h celle de M. Aï** 
buthnot} il attaqua le sultan Sélim par le senti- 
ment qui avait en lui le plus de force ^ te désir 
qu'avait ce prince d'élever les Osmalis au rang 
des nations civilisées; il lui rept^senta qu'il ne 
pouvait atteindre ce noble but qu'en renonçant 
hli-itoéme aui eoatumies des peuples barbares , et 
en se conformant aux règles du droit des gens 
observées par les puissances européennes. La voix 

*Let légaliOM de Kussie et d'Aogleterre avaient peri^até , dans 
Iran ptfirsonnes et dàoi lêurê blêni , toni let Fra^çail rëpatidus sur 
]0 territoira de r«mpir« oUoman. Speacer-Smilh t miuUlre de la 
GrâBd«»tr«UgM, «rail ta riDdiacrélîoa de l'eaiperer du piOefs de 
France et, de t'y <|eblir. 
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de IVunbamdeur de France fut anteodae. On 

permit au inii^istre russe de s'embarquer * sur 
un bâtiment anglais qui le conduisit à Ténédos, 
d'où il se rendit en Italie. Ce changement dans les 
procédés^u cabinet ottoman se maintiendra désoi- 
maîs, et la France peut justement rédam^ Thon- 
neur d'avoir puissamment contribué à faire entrer 
ainsi cette puissance dans là voie de la civilisation* 
Tandis que les Turcs , par ce respect tout nou- 
veau pour le caractère d'agent public, faisaient 
un pas en avant dans la carrière sociale, les Russes 
y faisaient un pas rétrograde. Après avoir donné 
au consul-général de France k Yassy , M. Reinhart , 
des passe-ports pour se rendre en Autiiche , le 
prince Dolgoruki le faisait enlever par un déta^ 
chement de cosaques et l'envoyait en ^Russie. 
Moastapha^-Baïractar , averti à temps , se saisit de 
M. Cbirico , consul de Russie à Bucharest , et 

. l'emmena prisonnier par représailles pour la sû« 
relé du consul de France. 

Quelle avait été la cause de l'invasion précipitée 
de la Moldavie , en pleine paix et sans égard pour 
la satisfaction donnée aux plaintes de M. Italinski? 
Les dépêches adressées à ce ministre par le baron 
de Budberg , dépêches qui furent interceptées , 

. en donnent une explication franche et naturelle* 

« 

* Daos lêi dernier» jours de décembre. 
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Aussitôt que le cabinet de Pétersbourg avait , par 
la soudaine destitution des deux vaivodes qui lui 
étaient dévoués , reconnu raccroissement rapide 
de riafluenee française à Gonstantinople , il avait 
jugé qu'il n'yafvait peur lui qu'un parti à prendre, 
celui de porter la terreui* dans cette capitale , et de 
retenir , par la force , dans son allianoe le divan 
trop disposé à s'en affranchir. L'expédition de 
Moldavie avait donc été arrêtée sans hésitation. 
La nouvelle reçue peu de jours après de la con- 
desoendance du cabinet ottoman aurait dû fdre 
révoquer des ordres dont Texécution commençait 
à peine. £ien n'y fut changé , et, tandis que Tar- 
mée était en marehe, on se hâtait an eontraire de 
demander au gouveraement anglais toute Tactivité 
de son eonconrs.-De son côté, ce gouvernement 
avait aussi les yeux ouverts sur les fluctuations de 
la Turquie , et tenait dans l'Archipel , sous les 
ordres du contre-amiral Thomas Louis , une petite 
escadre d'un vaisseau et de trois frégates, pour 
appuyer au besoin et seconder son ambassadeur. 
Un vaisseau de celle escadre , le Canopus, et une 
frégate , i'Endymion , avaient seuls passé les 
Dardanelles et mouillé dans le port de Constantin 
nof^. C'est sur le vaisseau que s'était, comme 
nous l'avons vu, embarqué M, llalinski , et la 
frégate servira plus tard pour - la retraite de 
M. Arbttthnot. La surveillance du gouverne- 

Vf. 16 
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ment britannique n avait rien que de raisonnable. 

Qu'il tâdb&t de oonaerver AU|iràB da diTan lai 
positions dont il était maître , et d'empêcher hi 
Sttblime*-Porte de se loindre k ses enoemis , c'était 
une politique de raiaoa et de davoir ; mais da là 
au renversement de Tempire turc il 7 a loin , et^ 
pour plaire k la RusMat on va sa prêter à des 
mesures qui ne tendent à rien moins qu'à prépa«* 
rer la raina da cet ennpira. Le eabioet luritamiique 
n'avait voulu ni se porter caution des emprants 
que l'empereur Alexandre avait demandé à faire 
en Angleterre , ni envoyer d'espédUtimi mititaifa 
dans le Nord. Pour faire oublier ces refus , il fallait 
bien donner quelque part preuve da davouaBent 
à la Russie , et cette preuve , la Russie l'attend 
devant Gonstaniinople». C'est k ce prix seul qu'ella 
portera toutes ses masses contre Napoléon, Des- 
lors, pour le cabinet de Londres» péi^isseot les 
Turcs , pourvu que Napoléon soit atteint an même 
temps! 

La flotta , commandée par Tamiral D uck wor t h , 

qui croise sur les côtes d'Espagne , flotte composée 
de sept vaisseaux et de plusiéws frégates , reçoit 
ordre de faire voile pour la Méditerranée. Vers le 
commencement • de février elle sera rendue à 
Téaédos. De nouvelles instructions ont aussi été 
adressées à M. Arbuthnot. Le 2â janvier , dans 
une conférence avec les ministres ottomans, il 
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leur fait connaître les volontés réunies des cours 
àe Pétensboarg et de Landres. Après de vives 
plaintes sur la partialité du divan pour le gouver- 
nemeot français , sur les égards qu'on avait eus 
pùop les exîgmees de Tambassadear de ce gou-- 
vernement , sur l'interdiction du passage par le 
Bosphore faite aux bâlimens russes , sur la desti** 
tution des deux vaivodes et sur la lenteur de leur 
rânlégration , M. Arbuthnot demande que la* 
Stiblime-Porte renouvelle son alliance avec TAn- 
gleterre.et la fiussie , et qu'elle renvoie l'ambas-^ 
Mdkur de France. En cas de refiis, la rupture 
avec le gouvernement anglais est inévitable. Le 
nHoistére tiiro était hontemc encore d'avok* cédé 
naguère , avec un empressement peu honorable , 
am menaces d*un |eniie secrétaire d'ambasaade. 
Les circonstances d'ailleurs étaient changées. On 
venait d'appi^ndre les triomphes des armées 
françMses en Prusse , la câusie de pluftenrs piaees 
de roder , et les premiers succès de ï^apoléon en 
Pologne* Ces oewelles , arrivées k l'ambassadeur 
de France , avaient été sur-le-champ communi- 
quées par luiauoabinetottoman , et avaient fortifié 
les bonnes dispositions de la pai*tie du cabinet qui 
penchait pour le système français. On répondit 
négativement aux demandée de Tenvoyé britan* 
oique. ' ^ i:î' .1 . 

C'était, tm iisage établ>:f|ae fanibassadenr de 
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France reçût, le dimanclie, tous les Français en 
résidence à Constaotiniople. Api*ès avoir parlé des 
victoires de-la grande armée , le général Sébetti— i 
fit aussi connaître à cette réunion de Français le 
décret de-Berlin , relatif au biocua contineatai ^ en 

appuyant sur Tarticle qui ordonnait l'airestation 
de tous .les sujets de la Grande-&*etagne , taoidaiis 
les pays occupés par les troupes françaises , que 
dans les états alliés de la France, et en y ajoutant 
la simple réflexion : la Parie est notre aUUe. Le 
but de ce mot significatif était d'inquiéter le 
ministre d'Angleterre et de le jeter peutélre dans 
quelque fausse démarche. On peut croire quil 
oontribuA effectivement i une rësolutiiMi brosque- 
ment prise et exécutée par cet ambassadeur* 

D'un autre coté» M« Arbutbnot venait d'ap-» 
prendre que l'escadre de Tamiral Duckworth était 
arrivée dans l'ArcbipeL Sur-le-champ il se décide 
à le rejoindre avec tous lés Anglais qui- sont h 
Constantinople ; mais le secret est nécessaire pour 
Temctition de cette mesm*e»La préeenee du contre- 
amiral Louis et de la frégate l'Endymion qui était 
à Tancre à la pointe du sérail, kû*en fournit le 
moyen. Ce contre-amiral adresse à tous les chefs 
des maisons anglaises une invitation à dîner sur 
la frégate avec ranÉNisskdaiir. Cei»ci y aoeourent 
comme à une féte, A six heures du soir,' 
M« Arbothnot s'y rend famCisa Jégation tottte 
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eatiève. ▲ muer hrar^s, les eàblet soot eoiqief 

on s'éloi^oe et bientôt la frégate est réunie à 
resoadre eD.staticNii i Ténédos. En «éparanl ainâ 
les sujets britanniques de leurs familles et de 
leurs biens, M..Arbuthnot n'a point laissé sans 
protection leurs intérêts d^affeetkm ni de foitune;> 
Par une lettre qui ne sera remise qu'après son 
départ^ il les a placés sons la sauve^gnrde du 
général Sébastiani, confiance honorable qui ne 
tera point trompée et à laquelle M. Arbtttbnol;. 
aidait droit de croire , parce qu'en une position, 
semblable il en.eût été digne. 

Les écrivains anglaîa ont attribué à une . autre 
cause le départ de leur ambassadeur. Suivant eux» 
ii aurait pris ce parti, dans la persuasion que, 
placé à bord * de la flotte , il serait mieux écouté 
du divan- qu'en négocmnt sur. le rivage. Dana 
celte hypothèse, il aurait enlevé avec lui les 
négocians de sa nation par la crainte que» s'il 
fallait. en venir à l'attaque de Gonstantinople, ik 
n'eussent été exposés aux fureurs populaii^es. Au 

r 

* It ctme to enforce the demands of ihe brillsh amhassador, 
who, calculatÎDg that he would have a better chance of success by 
negocialing on board tbe ileet thao by uegociatin^ ori shure, with 
ihe fleet to support bim , bad quilted ibe pori to search for sir Thomas 
Duckwortli and had returned wilb ihe «^uadroa tq propose hia 

Mtkmtur^h Meifiew de i8j a. 

i6. 
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r«tte ^ ménia en «dAkettaot rîsterpnétalioà angbl^e 

3ur la cause première du départ de M. Ai bulhoot , 
il est trèt*pcobabl€ c[ue la potMhilité de Taf^plic»- 
tkm du décret de Berlin dans Tenftpire ottomatt 
eût aussi sa part d'influence sur la déterminatioD 
de oet.ambassadeiur* 

Après avoir fait déclarer la guerre à la Aussîe , 
il restait au fffnénà 5ébastieoi k obtenir une sem** 
blable déclaration contre TAngleterre. L'empereur 
Kapoléen ^ très-satia£pit du premier succès de «on 
aoiibassadeur , lui arait prescrit denerien négliger 
pour compléter ainsi son ouvrage. La retraite de 
IL AriMthnot fut, sous ce rapport, une dr^ 
COMtaDce dont le général Sébasliani s'empressa 
de firofiter. Elle lot dosma plas de facilités peur 
vaincre les incertitudes de la Porte-Ottomane. La 
^erre Ait aussi déclarée à la Grande-Bretagne. 

Cétait un grand pas. En même temps il eAt 
laUu pourvoir aux moyens de se défendre contre 
cette dernière puissance. Sur ce. point , rambee- 
sadeur de France fut moins heureux. Ses conseils 
furent froidement écoutés.QuoiqueM. Arbutbnot 
eût renouvelé ses demandes , le jour même de son 
départ, il l'avait fait dans les termes ménagés , de 
manière à tromper le ministère ottoman et à le 
distraire de toute précaution défensive. £n vain 
le général SâMistiani prédit une attaque infaillible , 
prochaine } en vain il insiste pour faire armer 
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pKMttpteumt kl diâteaur des DarckneUes. S'il 

parvient à faire doonei la direction de ces travaux 
i ioo aide-de-camp^ M. de Lascoura celui-ci 
est entravé dant loua aes efforts par Fezi Effimdi 
qui se trouve alors aux châteaux, et par rintei>- 
médiaire duquel M. Arbutlinot oherobe à irenouer 
la négociation avec la Porte. Le capitan-pacha ^ 
4oiit Teioadre est à Tencre à k poiBlt de KMam, 
ne songe pas davantage à la mettre en sûreté* 
Toua deux aoiii dupes d'un drogmaa admt que 
M« Arbutluiot a mis en rapport aveo eux et ib 
oégocient au lieu de se préparer k combattre. Sous 
peu de jours, ees deux personnages cKpieront 
leuA.* aveugle confiance. L'un, le capitan-pacha, 
tombera en disgraoe; l^autre aura la léte tlnanebée; 
mais aujouA'd'bui , dans leur orgueilleuse sécurité , 
ils repoussent tous les conseila, traitent aveo 
dédain les représentations de M. de Laaeottrs , et 
refusent encore de croire au projet des Anglaia de 
fimer le passage quanddéji le passage s'exécute 
Déjà les vaisseaux anglais ont dépassé les châteaux 
exiériettra, aans avoir fait attention au £eu des 

Turcs. Ce n'est qu'au moment où ils arrivent à 
k hauteur des cbâteaux d'Europe et d'Asie que ^ 
presses entre les feux croisés des deux châteaux , 



* Aujourd hui membre de U chambre dei «b^uléi 
** Le au février. 
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ik se YOient obligés d'y répondre. La politàoii 

des Anglais eût pu être périlleuse; mais le capitan- 
pacha, qui était à terre, eârayé à la preodère 
décharge de * Fartillerie anglaise , ayant donné 
l'exemple d'une honteuse retraite , tous les Turcs 
quittèrent lear poste , et il ne resta aux batteries 
que M. de Lascours avec quelques Français indi- 
gnés de tant de lâoheté jointe k tant d'orgueil* Le 
Taisseau et les frégates, stationnés dans le canal, 
que le capitan»paclia aurait pu sauver , furent pris 
et hrélés par les Anglais. Un seul bAtiment avait 
fait une belle défense. La flamme de l'incendie 
pmrta la tenrenr dans le sérail* A quatre heures , 
Tamiral Duckworth avait pris sa station auprès 
de l'île des Prinees* Les Anglais ont vivement 
reproché * à cet amiral de n'avoir pas jeté Tancre 
sous les murs même du sérail. 

Une heure après, un parlementaire remit a la* 
Porte un ultimatum de l'ambassadeur d'Angle^ 
terre. Les principales conditions exigées étaient 
l'expulsion immédiate du général Sébastiani , la 
renenciation à l'albance française , le renouveK* 
tement de l'alliance russe et britannique, la hberté 

* To the surprise of every body ibe Engliih sqaadroa, instead of 
sailing straigbt to tbe scragllo point, hore away for ihe princes 
Islands, and fook a station tbrce miles froin any spot from wbeoce 
offeotiva opérations could be uoderlaken . 

Bdimburgh Bepiew (Mémoire de M. Adeir), 



(idu;) coirsx£a»ATioii ]>ss Tuaci* 189 

de passage pai* les Dardanelles pour les vcUsseaux 
dkguem- ms$e$9 et la reime de l'escadre turque 
comme dépôt jusqu'à la paix. Oa demandait une 
véffOOAe prompte et-p^remptoife aveo menace de 
commencer immédiatemeul Tattaqisto et le hom^ 
bardement de la ville. 

Oo se figuneraît diffieiiem^Bi la dMWtematkNi 
des Turcs. Malgré les avertissemens réitéi*és de 
l'ambassadeur Sébastiani, ils étalent pris au.do^ 

pourvu. Une seule batterie était en étal de tirer, 
celle de Xopbana* Les autrea u'auraieut ptt>faîre 
ancun servioe» & les AiigldB.kfiaieiit su pn^ter du 
moment, nul doute que la Porte n'eut accédé à 
leurs propositioae. La- première pensée du divan 
fut la soumission. A six heures du soir, un drog- 
man vint annoncer an ^pénéral Sébaetiani ^arrivée 
du grand -écuyer de la couronne qui se rendait au 
« palais de France. L'amfaaasadanr comprend cane 
peine l'objet de cette démarche. Il s'entoure aus- 
sitôt de tous les membres de son ambassade pour 
donnbr à la réception de oe haut persomiagéiine 
soleonité qui puisse produii^e quelque impression 
sor l'esprit du, Grand^eignenr. Saur la demande 
faitè par le grand-écuyer de l'entretenir secrète- 
ment, il lui témoiipe qu'assuré de la .discrétimi 
de ses oiBeiera, il ne peut entendre' qu'en leur 
présence les propositions qu'on vent lui faire» Le 
Biessager impérial Ini commimique alors la aom- 
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mation des Anglais; il proteste de rinaltérabie 
âttiokeiiiMt de sim maître poor Napoléon; mais 
il déclare posilivemetit que Constantinople, sur- 
prise sans défense , n*étant ^pas en état de résister 
an forces brit»tftil4{ne8, le sultan se voit réduit à la 
cruelle obligation de céder momentanément aux exi- 
geiloes infurieuses de TAngleterre. Il termine son 
discours en disant que la populace accuseTambassa- 
deur de France d'être la cause de la guerre, et qu*& 
peine le gouvernement -peut4l répondre de sa vie. 
Des dangers personnels touchent peu le général 
Sébastian!* Il répond k l'envoyé du sultan qu*il M 
à Constantinople par les ordres de son souverain ; 
^'tl n'en sortira <}tte^piir des ordres émanés de la 

même source , à moins qu'on ne l'en arrache de 
vive force. « Unes'agitioiy ajaute441, de rien moins 
« cfne'de Hwoneur, deia sâreié et de llndépeii^ 
« danoe de l'empire ottoman* La ûotte de l'amiral 
« DudLWOrtk pttitiocenMUer ube partie de la ville ^ 
u faire périr un certain nombre d'habitans^ mais 
«I privée de Fapp» d'une armée de terre , elle ne 
u peut s'emparer de cette capitale, alors même 
tt <iue vous voudriez lui en ouvrir les portes et la 
«I Itn livrer ssins :dé8enaer« Voua iupporiez tout iee 
c ans les pertés occasionnées par de fi*équen$ in- 
iiiceiidiei, les peltes plus oruellesr qu'amène la 
tt peste. Montrerie&*vqus moins de fermeté pour 
« ladéfeoie de votue ndigîon et de vMre patrie? 
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u L'empereur Sélim ne voudra {MA » par une fai-* 
u bleêm ÎDdigne de lui , é%9eÊoâre du lia«l raog 
<( où Tont placé ses glorieux aocetres. Vos réna- 
le paiiê ne soQt pas arméi > laaia aveii du fery 
« des munitions, des vivres, des bras; ajoutes-y 
« du courage » et vous triomjpiierea de vos enue* 
«t mia« Je vous prie de dire à votre auguste mattre 
<( que j'attends avec coofiaoce une résolution digne 
« de lui et de l'empire qu'A gouverne» » A Ti»» 
stant même où le grand-écuyer va rendre compte 
aa GrancUSeigneur de eette tijpenm » TambeaM^ 

deur français met en action tous ses moyens 
d'influence auprès du graud^viair^ de l'aga des 
ffttitaaires , des ulmiaa et des mimalffe«% Messages 
directs,. age^s intermédiaires , il emploie tout pour 
fiure révoquer la fatale résolution qui tient de lut 
être annoncée. A deux heures du matin, Sélim lui 
ùâi dire q^'il ar l'intention de se défendre , et l'in-i 
vite à se rendi*e à ti*ois heures dans le sein du 
divan« * l 

Ce grand oonseil était eomposé de quarante 
membres, tous anciens ministres ou ministres 
actueb, ItrgrandHvisir, le oapitan'^paeka et le chef 
des uiémi^s. La question de défendre Constanti- 
Dople ou d'accepter les impositions angUaet 3 iu( 

discutée avec calme et maturité. Peu d'avis timides 
se manifestèrent* Le parti de la défense A»t géné- 
ralement embrassé avec ardrar* Dans le premier 
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monieDl, en voulait même opposer un refus fier 
«t batttaifi %nx éemàûée» de M. Arbudinot. Le 

général Sébastian! fit sentir Timprudence d'un tel 

procédé el rimportaoce de gagner du temps, en 

laissant tout espérer à i*ennemi , sans prendre 

toutefois d'engagement formel. 11 dicta lui-même 

une note qui exprimait , au nom de la Porte , le 

désir du rétablissement de l'alliance avec S. M. 

britannique, et qui annonçait la nomination d*Alett« 

Effendi pour travailler à cet heureux ouvrage. Les 

Anglais , trompés à leur tour par la dissimulation 

musulmane , tombereat aussi dans le piège oii les 

Turoi venaient de se laisser prendrOé 

" En se déterminant à défendre sa capitale , Sélim 

a>mis & la disposition du général Sébastian! toutes 

ses forées de terre et de mer* Le flpont de Gonslan- 

• 

tinople, menacé par Tescadre anglaise, est divisé 
en sept quartiers; la défense de ehaqne quartier 
est confiée à un ministre. Toutes les directions, 
les ordres même partent de la tente de Tambassa- 
deur, que Sélim a fait dresser avec magnificence 
dans les jardins du sérail. 

La erise oft Von se trouvait n'était pas un acci- 
dent imprévu pour le général Sébasliani. Dès le 
commencement du débat entre la Russie et la 
Sublime - Porte , jugeant bien que l'union des 
Anglais aux Russes ne tarderait pas à foire courir 
d'autres daugers aux Turcs , il avait demandé à 
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r^mpereur Napoléon de lui envoyer quelques 
officiers de Taitillerie et du génie. L'empereur ne 

les lui avait pas fait attendre. Un colonel d'artillerie 
et un chef de bataillon du génie , Tun et l'autre 
accompagnés de deux capitaines de leur arme, 
étaient rendus à Gonstautinojfle pour le moment où 
leur secours allait y être le plus utile. Ces ofliciers, 
les aides«de^mp du général Sébasiiani , les secré- 
taires de l'ambassade, les jeunes de langue un 
voyageur français qui se trouve à Gonstantinople, 
M. de Pontécôulant , l'ambassadeur d'Espagne , 
M. d'Alménara, tous auxiliaires actifs du général 
Sébastiani , dirigent et pressent l'exécution de ses 
ordres. L'ambassadeur de France est en même 
temps le premier ministre et le connétable du 
Girand-Seigneur. Il préside à tout, détermine les 
emplacemens susceptibles d'être fortifiés, indique, 



ri 




il 





rable règne entre les Français et les Turcs. C'est 
te triomphe de l'intelligence sur la force maté- 
rielle, de rinstruction sur l'ignorance. Celle-ci a 
reconnu son infériorité. Chaque Français, établi 
sur un point déterminé, devient un chef d'actioâ 
que les Ottomans secondent avec un zèle admi<- 
rable. Pour ceux-ci , les Français ont cessé d'être 



* Dénomination ']eiino.% p^ens entretenus à Con$tantino|>le 

pour y apprcoUre les Jaugues ui ieuliiJcs. 
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des infidèles ; ce sont des amis , des frères. Ce sont 
même des iai^c^ doot iU é^teqt k« coMciU, 
dont iU alteudmt le commaïKlemeQt. Le petrittr* 
cbe grec, respectable vieiiUrd, qui a beaucoup 
eoQtmboé i «aiatfmir sa najtiim daos le devoir, 
donne, avec son clergé, Texemple du dévoueiQWt 
et 4e le «ubordiiiatioii. Il en est de même 4a 

patriarche arménien. Toutes les nuances de reli-' 
gjifm , de nation , oo^ moaientanémeat dispera* 
Tout ce qui est sujet du suUen Sélîm déploie une 
égalç ardeur pour repousser ViuY^on étrangère. 
SiéUai lunnéine vUit/ç les posles pniMâpeiix #1 
encourage les travailleurs par sa présence. JPqs 
eeii$truetioiia défeniivet de diveraea espicef 
élevées de toutes parts. Des batteries sont dressées 
à la fois sur les cotes d'Europe et d'Asie i ou 4fk 
place jusque dans les |ardins du sérail; on fait 
passer de l'artiUerie et des troupes dans les Ue^ des 
Princes. Les ateliers de la marine offrent la même 
activité. On coinplette les équipagee de Tescadre 

* Dans son inspection , Sélîm ayant vu M. de Poolécoulaot , qui 
dirigeait dcx conslructtons importantes, demanda qui il était. Le 
drogman répondit que c'était un ami de l'ambassadeur, sénateur 
français, un des quatre-vingts qui aTaient choisi Napoléon comme 
empereur. Le suUan aussitôt fit â li. de JPontécoulaot un salut 
très-gracieux, et, d'après le principe «les princes d*Orient dont 
les présent, quels qu'ils soient* honorent toujours, il lui fit 
donner noe poigaée de seqnins par un officier du peUis. Ou jug* 
liien que les seqnint furent snr-lecheoip distribués ans travaineort» 
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tttlt(iie ; on dispose de vieux vaisseaux pour for- 
mer une ligne d'embosMige qui protège Teotrée du 
port ; on arme des oheloiupes eanonnièf e» , tu 
nombre de quarante - cinq , pour inquiéter les 
Anglais , surtout pendant la nuit. Partout les ou-^ 
vrages avancent avec une prodigieuse rapidité; 
les remparts sont hérissés d'une formidable artil* 
lerie. Le septième jour, six cents bouches h feu 
•ont prêtes à tirer, et dans ce nombre sont qua- 
nmte mortiers» Seiae grilles à rougir les boulets 
menacent d'incendier la flotte ennemie. On ne se 
borne plus l^ouMr Téloigiier de k capitale, on 
songe à lui couper la retraite de la Propontide. 
Un offieier finançais « été envoyé aux Dardanelles , 
avec mission d^y armer les chftteaux , de manière 
à rendre aux Anglais , pour peu qu'ils perdent de 
temps , le retour désastreux et même impossible. 

Que font cependant l'ambassadeur d'Angleterre 
al Tamir^ Duckworth? Us envoient H refoiTOnt 
des parlementaires. M. Arbuthnot, déjà malade 
depms quelque temps , s'étant trouvé hors d'état 
de suivre la négociation , ce soin reposa sur 
l'amiral, dont le début ne fut pas heureux* Le 
%i fiévrier^ cet «niral aoeordait au dhran une 
heui^ pour lui répondre. U déclarait , le ^2 , 
qoej coonaé ou abusait de son indulgence pour 
fortifier la ville, « il était de son devoir de ne 
« pku perdre de tenqiS; » le a3, il en perdait 
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tottfoiirê en rtnauvalaDt la mime daelaralkm ; 

le il demandait si on négociait de bonne foi^ 
OU si on Toulait lui en imposer : « dans ce dernier 
« cas , il prévenait la Sublime -Porte qu'on n'y 
tt réussirait pas; a le a5, on y avait.réussi et il 
commençait à s*en aperœvœr. Gqpendant le nS, 
il communiquait encore au ministre turc des 
inatructions d'une inconcevable naïveté qu'il avait 
fait préparer pour le contre-amiral Louis. « L'am- 
ie bassadeur de France, disail-il, a été vu sur .le 
u rivage dressant des batteries et assistant le gou- 
« iremement dans toules les mesures de défense 
« qu*il a jugé à propos de prendre.. « » Lorsque le 
gouvernement anglais avait envoyé les ordres par 
suite desquelsM. Arbuthnot avait fait lesdemandea 
dont il était chargé, u on avait été bien loin de 
« soupçonner à Londres que .l'ambatsadeur de 
France aurait été choisi pour directeur en chef 
tt des opérations militaires, des Turcs* » eût été 
diffieile de . louer • plus délicatement le général 
Sébastiani. Sans ces derniers, momens, l'amiral 
voulait bien ne pas insister poui* fiiire ehasser 
avec éclat cet ambassadeur ; il se bornait à pro^ 
poser l'adoption d'un article confidentiel eiseciM 
qu^assurerait son éloignement prochain. L'heure 
était déjàioin où les propositions an^^aîses^ même 
adoucies , eussent pu être admises. C'était pour la 
flotte britannique que déjà existait la nécessité 
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^ dW pro«pt cioigiieBmit. CdnstaMino]^ éuôt en 

sûreté ; le péril n'existait plus que pour l'audace 
qai obérait l'attaquer L'illusion était évaaouie 9 
«ealement rorgueil de ranAral Duokunt^iliiM tai 
permettait point de paraître abandonner en fugitif 
ime mer oà il s'élaît montré kvet Vespoit d'un 
facile triomphe ; quelques jours s'écoulèrent en. un 
▼ain échange de paroles perdues, et, le i*' nuart, 
la flotte disparut. La retraite ne s'effectua pas 
sans perte. Les châteaux, quoiqu'ils ne fussent 
encore qu'incomplètementarmés , fiient sentnr aux 
Anglais l'effet de leur lourde artillerie. Des boulets 
de grami , d*an poids énorme , atteignirent plu- 
sieurs vaisseaux , endommagèrent leur mâture et 
tttèrent un assex grand n<Mnhre d'homtnes. Deux 
corvettes furent coulées et échouées sur la côte 
d'£urope. Quelques jours de plus, et le retour 
eAt coAté extrêmement cher par ce même passage 
où, en entrant , on n'avait U*ouvé aucun obstacle. 

Durant quelques jours encore , les travaux des 
fortifications se continuèrent. Le 4 , le sultan Sélim 
s'étant rendu vers midi à la batterie du Kiosk 
vert , envoya chercher le général Sébastiani qui 
était à la batterie deïophana. il lui dit qu'il avait 
choisi cette heure , pàrce qu'il savait que c'était 
celle où l'ambassadeur venait ordinairement aux 
batteries ; il donna les plus grands éloges au sèle , 
aux talei^s des Français , e^ se félicita d'avoir eu 
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à sa cour, datia ^tte grave circonstance , un 
anbafêadrar tel que le général Sébastiani. U élâit 

naturel que l'ambassadeur répondit à ces flatteuses 
demoDflratioiM en louaiit de màM raolivilé des 
ministres , le courage , Tin tell igence des ingé- 
nieurs turcs et radiiiii:able,dé¥ouei»ent de la 
population toute entière. De part et d*autre Téloge 
était mérité. 

Lorsque le péril n^eaistaît déjà plus , de liou* 
veaux auxiliaires étaient encore envoyés au général 
Sébastiani par Tettipereur Napoléon. Vmmm de 
Dalmatie avait reçu ordre de faire partit* sur- 
le*4chaup pour Conetantinopte pluêieurs cdoneb 
de rartillerie et du génie. L'un d'eux était ce 
général Foy, alors colonel, qu'un autre genre de 
gloire attend dans rayenir, et qui, après mm 
yaillammeot servi son pays sur les champs de 
bataille , obtiendra des succès plus briUans encora 
en défendant les libertés publiques dans les 
coubats de la tribune* Le colonel Foj conduisait 
avec lui cinq cents canonniers. Ce détachement 
était déjà en ïhessalie , lorsqu'une dépédie de 
Fambassadeur annonça qu*OD pouvait le renvoyer 
i fiaguse. Les colonels Foy, Haxo et &>rbiex\ 
et le capitaine de Tracy , iîirent seuls appelés k 
Constantinople. Ils visitèrent les deux passages 
par lesquels cette capitale communique arec lu 
Méditerranée et la mer Ivoire , eu levèrent le plau 
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d rédi^èrciil ées iMiBomt. «ur les mciileim 
moyens 4*eii ftsmrer h défeose. 

' Jkprès Fimportant senrioe rendu à la SuUim^ 
Pbrie par Vambat Mideiir SAatiNaii , Pinflwooe 
française dut naturellement dominer dana iea 
OQiMaib do Gtand^-Scîgfieiir* L'amiral DmkwmA 
étant retoui-né à Ténédos, y fut rejoint par la 
iolta niiae sont les ordres da ranmal {Ulawiii , 

qui avait à son bord un plénipotentiaire impérial. 
L'amiral russe engagea l'amiral anglais à repasser 
êifBc hn VHellespont , et k ivparallre ' eftseasble 
sous les murs du sérail ; mais ce dernier refusa 
de reeommeneer «ne opération dont il avait 
apprécié tous les périls. L'escadre combinée resta 
quelque temps à l'entrée des Dardanelles , oher» 
ehant, mais en vain, à rouvrir des négociations 
sérieuses avec la Porte-Ottomane. Les notes du 
plénipotentiaire russe étaient remises k l*ambat** 
sadeur de France qui en rédigeait la réponse^ 

Les doenmens publiés en Angleterre tt'avouenk 
pas qu'on ait, comme Tassurent les rapports 
français, exigé formellement la eesnon de la 
IfoMayie et de la Valachie aux Russes , ou seu- 
lement Tadhésion de la Porte à l'occupation de 
oes provinees, jusqu*i la paix générale; mek h 
proclamation du général qui les avait envahies, 
et les d^éclies inAerwplées de M« de Budberg , 
en mettant à leui* évacuation des conditions à-peu- 
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piés impostiUet^ n'aTaieoi-eUe» pas fiât pmsentir 
la demande d'une cession défimtiTef Et d'aiUeiurs , 
réclamer pour. les Russes le droit d'envoyer des 
bâtimens de gueire dans k Méditerranée , anéantir 
la marine ottomane en lui enlevant tous ses vais- 
seaux , a'étailKre donc pas déjà nn asseii Sort oubli 
de la vieille et fondamentale politique de TAngle- 
terre? La ceaaîoa des deux principautés , etd'autres 
ehangemeos plus funestes encore , paraissaient 
alors dans toute l'Europe teUemeut probables, 
qu'aux exhortations de Tarobassadeur de Franoe 
auprès de la cour de Vienne , pour porter cette 
oour i s'y opposer vie comte de Stadion répondait 
que la conservation de Tintégralité de l'empire 
ottoman n'était pas d'un assez haut prk pour 
qu'on dût, à ce sujet seul, se brouiller avec la 
Russie. Lorsque TAutriche et l'Angleterre jetées , 
par leur haine contre la France , loin de la voie de 
leurs véritables intérêts, conspirent ainsi la ruine 
de l'empire turc au profit des Ruases, c'est la 
France, c'est l'influence de îïapolëou qui le sauve 
malgré dles et pour dles« 

Quoique l'incendie de l'escadre turque , brûlée 
par l'amiral Duckworth, à son entrée dans les 
Dardanelles , sans qu'il y eût encore aucune 
déclaration de guerre entre les deux puissances , 
sott. peu susceptible de |ustification , du moins 
existait-il , aux yeux de cet . amiral , un com- 
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mencemeat de rupture, manifesté par la retraite 
de l'eiiToyé anglais, M. Arbuthnot. Mais quel 
motif pouo'^t légitimer Tinvasion d'Alexandx*ie , 
par une eipéditioa partie de Messine le 6 mars, 
c'est-à-dire, résolue et arrêtée à Londres dans 
un temps où il était impossible de prévoir quel 
serait' le résultat des négooiatioiis tentées à 
GoDStantinople? On conçoit qu'attaquer, quoique 
injustement, les Turcs dans leur capitale, ce scHt 
servir la Russie de ce coté, eu échange des efforts 
qu'elle fait ailleurs contre If apoléon ; mais dans la 
prise d'Alexandrie quel autre intérêt domine que 
l'intérêt immédiat de T Angleterre? JSe pomqrait-on 
. pas en conclure que PAngleterre en se montHint , 
au gré delà Kussie, hostile contre Constantinople , 
n'avait voulu que. tirer de cet état d'faosliUté, 
avec la Porte-Ottomane *, le droit d'envahir 
l'Égypte ? Là est véritablement la clef du système 
de l'administration Fox et Grenville , système dont 
nous allons suivre le développement. 

. * Lors de s» ruptarc aTec l'Angleterre, )a Knisie tui reprochera 
d'avoir tenté l'invasion de l'Égypte, dans un moment où l'on était 
fondé ^ croire que les forces employées à celle expédition devaieoi » 
daoi rîBtéréi commun , le porter «ur le« côles de NapUf. 
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CHAPITRE LXIX.« 

POLITIQUE EXTÉKIEURË. 

âamtê, — Differame dt la polilifut 4t M. PiH A ctUt de 
M. Fox. -> Caractère de Texpédilioii d'Egypte. — Eemarqnet sur 
ribtttdon d'Alezthdffe. — Prise dé Cliraçao. — ExpIdflfOns dans 

l'Amérique méridiouale. — Remarques sur ces expéditions. 
Discussions du pat lcmcnt. — Changement du ministère à l'occasiou 
d'un bill en faveur des catholiques. — Abolition de la traite des 
noirs. — Rejet d'une loi sur les franches-tenures. — "Vote de 
têmêtj[àiûMkt pour la bataille de Mahla. — Ordre du conseil du 
g jaMvier 1807. — TraiU dislinclifr de radminisu-ation Fo\ et 
Grenville. — Composition dn nouveau ministère. — Rejet de la 
' proposition d'esprimer des regrets sur la retraite des ninfstres. 
Eifrti d*uno fO^oiitSDn ^aCru les e0ga|[|eniiM è prmdrft par 
les mioiilraf. Ifouteau parlemeut. — Additlou aux, rigpievrt 
de la loi sur riqsurrfction d'Irlande. — Traitas de subsides trcc 
hSuèdft«llaPiiis4è. 

t • 

« t * m * 

' * t « 

. Depuis le commeDcement de la guerre jusqu'à 
niS^i , toute la science de M« 4^itt avait consisté à 
soulever et à solder le continent , n'admettant de 
conciliation possible avec la France que par le 
replacement de cette puissance dans son ancienne 
frontière. Vaincu par la nécessité , s'il avait quitté 
un moment le gouvernail de Tétat et laissé à 
d'autres le soin de faire l'essai d'une paix établie 
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sur des conditioiu différentes , sa paUtiifue QtluÎT-. 
même ttaîf ot rentrés dw« le conseil peu de temps 
après la rupture de la paix d'Amiens. La note 
fiuneu«e de iâo5 et le traité de f éteraiiowg du 
1 1 avril ont fait connaître jusqu'où ses préten- 
tipos coaUwisieiili à Véiendre* Ces grandi profet» 
échouèrent ; la bataUle d^Austerlits entraÎDaM.PiU 
dans la tombe, {«à change pour la première fois 
depuis qnirn^ w la marche du cabmet de Lon- 
dres. Jusqu'à ce.joi^u: on avait fait profession 
d'141^^^ payer toutes lea guerres que lea 

puissances du continent voudraient entreprendre. 

Sous la nouvelle adiuMciistration» on ne refuse pas 
assurément le secours det puissances continent 
taies, on approuve même toutes les guerres 
qu'elles veulent faire à la France , mais on vent 

point que ce soit l'appât des subsides qui seul Içs 
y détermine. C'est dans ce sens qu'étaient conçuea 

les instructions données par M. Fox à M. Adair 

4a|U( lia mission i Vienne* U y a dana cette manière 
de peocédemon-seulement plus de modération , 
ip§)s^^y,de )]i^tesse de calcul. L'Angleterre en 
effet 9i!eTVeUe la Pr<wae en 1 794 1 TAu^îche 
en 1797 , en i8oo et en i8o5i ^e séparer d'elle 
malgré les ti*aités do sub9ide9 qui existaient en** 
core? Le nouveau ministère britannique entendait 

donc que , si des puissançe$ du continent voulaient 
entrer en lutte aveç la France , c'était avant toiit 
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sur elles-mêmes 9 sur leurs propres ressources, 
qu'elles devaient compter, quoique d'ailleurs 
fût toujours disposé à leur prêter son appui , mais 
dans un intérêt spécial pour l'Angleterre. Ainsi en 
i9o6 lorsqu'il vcrff la Prusse descendre dans Tarène 
et la Russie prête à Yj suivre , le cabinet anglais 
renonce am intention^ ' pédfiques qu'il avait pn 
sii.cèreraent avoir au commencement de la négo- 
ciation ; il entrevoit dans cette guerré de nouvelles 
chances dont il songe à tirer parti , mais ce n'est 
pas lui qui a poussé la Prusse dans la carrière ; 
pendant plusieurs mois il ne l'y a pas même sou- 
tenue, et son indifférence ou son peu d'activité à 
cet égard seront le texte de violentes accusations 
qu'il aura bientôt à subir. D'après le même prin- 
cipe il s'était abstenu de garantir les emprunts de> 
mandés par l'empereur Alexandre, et il n'accor- 
deria même à S. M. prussienne qu'un médiocre 
secours , malgré l'état de détresse où ce prince se 
trouve^ Dès 1806, cette réserve, cette économie 
des deniers publics étaient un acte de prudence 
suffisamment justifié par le triste résultat des 
sacrifices antérieurs. Quoique la'gnerre eût ouvert 
d'abondantes sources de richesses , les charges 
publiques, celles surtout qui poitaient sur les 
consommations, étaient arrivées à un point où 
elles ne pouvaient plus s'accroître. Cette élévation 
eicessive des charges et Taugraentation propor-* 
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tionnelle de la dette devaient donner de. vives 
inquiétudes à des hoamies mùin$ violens que 
M. Pitt et en qui le désir d'accabler la France 
n'allait pas jusqu'à vouloir le £aire au prix de la 
raine de leur propre pays. 

L'un des principaux soins du ministère avait 
donc été de préparer un plan de finances qui 
permit de continuer la guerre , aussi iong-temps 
qu'on le |ugerait nécessaire , mais sans établir de 
de nouveaux impôts. Ce plan, ouvrage de sir 
Hemy Pettjr"^, avait pour base la possibilité de 
Tingl ou au moins de quatorse années consécutives 
de guerre. Pour 1807 « '^^^ ^^^9 admettait 
un emprunt de 13,000,000 de livres steriings cha- 
que année ; pour 18 1 o , un emprunt de 1 49000,000 
de livres 9 et des emprunts de 16,000,000 pour 
chacune des dix années suivantes. Les taxes de 
guerre devaient être spécialement aiïectées à Tac-, 
quittement de ces emprunts. St la guerre durait 
quatorze ans et au-delà , les taxes ne pourraient 
subir qu'une décroissance graduelle , et il faudrait 
quatorze années complètes de paix pour les faire 
cesser entièrement. Du reste c'était pousser la 
prévoyance assez loin et préparer à la guerre une 
large proie à dévorer. Cependant par le fait elle 
n^étftit pas suffisante encore. Le plan supposait que 

VI. i8 
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les dépenses de la guerre n'iraient pat aunielà de 
3id)iOoo»ooo de U^res par aa, et^ daii« quelques 
années; ellea ont, de bemooup, dépassé cette 
évaluation. A la vérité , les calculs de lord Henri 
Petty pour une guerre de vingt ou de quatorae 
ans reposaient sur Thypothèse qu'il ne serait pas 
ibrait de coalition qui eaigcassent de la part de 
TAngleterre un paiement de subsides aux puis- 
sances étrangères. î^ous retrouvons ici , appliqué 
anx finances , le principe de la politique du cabinet 
existant, c'est-à-dire, que tout en se montrant 
disposé à poursuivre , dens des intérêts anglais , 
une guerre animée contre la France , de concert 
avec toute puissance qui voudrait y^concouHr » ott 
n'entendait nullement continuer à faire les frais 
desarmemens et des opérations de ces puissances. 

Par ces premiers faits 5 la conduite Ue Tadmi* 
nistration Fox et Grenville se tiwve déjà suffis 
samnient expliquée rektivement à la politique 
extérieure. Dans le système de M. Pilt , affaiblir , 
anésn&ir la puissance ffj^nçaise , était avant tcnit 
le but de la guerre , sauf à faire sortir de l'abais- 
sement de la France tous les avantages possibles 
pour TAngleterre. Dana le systènie de radminis- 
tration de Fox , le premier but est de tirer de la 
guerre tous les avantages possibles , sauf à faire 
en même temps des grands efforts pour affaiblir 
la France. En deux mots , M* Pitt et ses partisans 
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voulaient le nal de la France d'abord , puis le 
bien de TAngleterre» Fox et ses ami» voulaient 
le iNeu de rAngletcm d'abord , pvia le mêl de h 
Fi ance. Ce dei^nier système était moins barbare j 
s'il eûtétéconstamiMol suivi, Ictrésukatsawâinil 
prouvé qu*il était aussi le plus politique. C'est 
pÊXce que les écrivains des coaUtions n'ont pas 
cmnpris ce nouveau systèase de radministration 
Fox et GrenviUe qu'ils se sont livrés à de si vio*- 
. lentes sorties contre eUe^ et l«i ont adressé les 
i^proches de faiblesse et d'incapacité. Le marquis 
de Luccbesîiii luinnéoie n'épargne pas ke isfuiits 
à celte administration ; mais peut-être chez lui 
n'est-ce pas manque de péoéiratioa; peut^4tre sa 
colère ne vienir-elie que de trO|> bien éooipreBdfe 
une politique qui ne s'accorde plus avec las 
passions toontinentales* Ai«si l'expéditmi pour 
rÉgypte *9 cqoiiée au généi^al Fraser, met au 
plus grand jour la vraie {politique du gouverner 
ment. Elle est Tœuvre d'un calcul purement 
anglais ; c'est un iatéi^ét pmemeat anglais qui en 
a fait naître la pensée et amané rexéciitiM. {a 
possession de .ce pay^ était, à tort ou à raisonsi 
l'une des èonquâtes les plus propres à flatter, la 
nation britannique^ tournant ses efforts de ce 
eôté , le ministère repondait k un vM i>atioA«4i» 
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et la nouvelle de la prise d'Alexmdrie causa eu 
«ffet une v'me \oie.k la masse de la population j 
0iai8 Isa partisans du système de PitI amnieut 
préféré , à ce succès lointain, un débarquement 
QOQtre lea . Français daite le nord de rAllemagne. 

Aussi, dès qu'ils auront, ce qui doit arriver 
liîcntot , ressaisi le pouvoir , c'est du nœrd de l'Al- 
lemagne qu'ils s'occuperont, et, soit différence 
d'opinion sur l'utilité de la possession de TÉgypte, 
«oit rivalité peu bonorable et dédain aflbeté pour 
une acquisition procm^ée à leur pays par d'autres 
qii!eux-niéme8 , iU ne prendront aucune mesure 
pour la conserver. L'expédition n'avait été que 
de cinq miUe hommes ; maia on pourrait aisément 
y envoyer 'des renforts de Messine et de Malte : 
on ne le fera pas. Le général anglais Fraser, 
craignant de manquer de Vivres k Alexandrie, 
sent l'importance de s'assurer de Rosette. Un 
corps de quinze cents luMMonea doit «'emparer de 
cette place, mais Teatreprise coûte trois cents 
hommes et elle échotte. Une «deonde tentative 
est faite avec des forces plus considérables. Deux 
mille cinq cents hommes marchent contre J&osette, 
4om les ordres du général Scewnrt. Ce corps se 
trouve coupé , perd un millier d'hommes , et est 
ainsi forcé à la retraite. Les Turcs , encouragés 
par ces premiers succès, s'avancent du Caire contre 
Alexandrie. Le général anglais Fraser , à qui son 
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' ^outemement n'annoiice aucun seomirê , jugeant 

qu'on, met peu d'importance à la conservation de 
cette conquête , n'attend pa« .même l'attaque des 
Turcs. Il leur envoie un parlementaire et oflFre de 
quitter .Alexandrie , soua la seule condition que les 
prisonniers anglais seront remis en liberté» lia 
proposition est acceptée , et il met à la voile le 
aSseplembre. 

L'indifférence du ministère qui , par haine ou 
jalousie pour l'administration à laquelle il a suc- 
cédé , laisse ainsi échapper de ses mains une posi- 
tkm aussi précieuse ^ prouve combien , même en 
Angleterre , les passions individuelles des ministres 
contraiûent souvent les vivais intérêts du pays. A 
euppoier que les successeurs de radministration 
Fox et Grenyille n'attachassent pas le même prix 
k la possession de l'Égypte , ne devaient41s pas , 
au lieu de laisser les troupes anglaises fuir après 
une dé&ite , mettre du moins- ces troupes en état 
de se maintenir provisoirement k Alexatidrie , afin 
de pouvoir plus tard tirer parti de sa restitution ? 

C'était pareillement dTaprès la considération 
d'un intérêt purement anglais que le ministère 
Fox et Grenville avait employé une partie de ses 
forces à des conquêtes pour le compte direct de 
l'Angleterre dans les Indes occidentale». Le i*' jan- 
vier 1807 , quatre frégates , détachées de la flotte 
de l'amiral Dacres, s'étaient emparées de la colonie , 

18. 



h^lbiiidaiw de CumfM ; mit c'était pftrtiealièra- 

ment contre les provinces espagnoles de TAmé- 
rique du Sud , que l'admiaûtra tion avait dirigé ses 
fUnê fralidt eAnrts» 

En 1806 , fir Home Popham , qui , de sa propre 
elitorité, àvttt eowhi Buéuos-'Ayrei , eseiiBé par 

le gouvernement après le succès , et surtout 
applaudi par la population oommerçMite et tuaati- 
facturtere , avait été , à la nouvelle de la reprise 
de cette ville par les Ëspagoois , rappelé et livré à 
«a oo we il de guenre. QiioM|ue Tentrepriie eût été 
.taolée sans ordre , on ne crut pas devoir TalMMi- 
deimer» Une noumlle expédition eraît été envoyée 
Contre le Rio de la Plata , sous le commandement 
'de tir Bunuel Auclinmty; elle était escortée par 
•ir Gh« StirlJng , qui remplaçait dans cette station 
sir Home Popbam. En janvier 1807 « ma}or- 
* g é uéia l Andmuty , à la tête d'un cor^ de état 
mille JbMHnmes de troupes de terre et de huit cents 
foUals-de asarine, détiarqua auprès de Monte- 
Vidéo, fit le siège de cette place, donna l'assaut 

le £étffier ^ et a*en imdk naître après un 0Mnbat 

qui lui coûta environ six cents hommes. 

Sur la foi de la première nouvelle de Toccupa- 
«on facile de Buéno»-Ayres , le gouv^menenl 
anglais , adoptant un système dont Taj^lication 
aiMiit été tooinwncée sans son concours , tLWt a»»- 

sitôt porté plus loin ses idées d'envahissement et 
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£nI partir espëdilioo 4tfliiiee à k ctmifaàtt 

du Chili. Celte expédition se composait de quatre 
milb deux ceot« jMMMmes ^ $ou& les ordres du 
brigadier général GnnrfvirdI. LVtoadre i^i la 
conduisait était commandée par l'amiral Murray. 
Dés que Tob fiu iatlmit i Iiondret 4t la pertt 
de Buénos-Ayres , un contre-ordre rapidement 
«ifédié au cap de fiouot-Espéraiiee , fit dirîfer 

l'cipédition du Chili contre la province de Rio de 
la Plata où se rendait , dans la même temps , le 
général Whitelocke, conimandant- général dei 
troupes anglaises dans FAmérique méridionale. 
Ce général menait encore avec lui un corps da 
mille sept cents hommes. Avec une réunion de 
Airces si considérables « il semblait qne la soumis^ 
sion de Buénos-Ayre s ne devait pas être un ou- 





• 
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libérateur de cette place , le colond Liniéres , y 

commandait, et, conduits par ua chef babilc^ 
ies habitans élaient disposés à repousser de tons 
leurs efforts Tinvasion et la spoliation étrangères. 
Aussi lorsque » le 5 {uiUet , le général Whitelocbe 
ordonna une attaque générale , partout il fut 
xepoussé avec une rare intrépidité et perdit près 
de trois mille homines, en Usés, blessés ou pir>-> 
aonniers. Linières lui ayant proposé de lui rendre 
tous les prisonniers qui étaient entre ses mains, 
s'il voulait se retirer du Rio de la Plata , le général 
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aidais t À ^vd loiit^apoir de loecès éteit interdit, 
fut heureux de pouvoii' accepter cette proposition. 
L'oi^^ueil britannique, >huBttlié d*un tel revers, 
•*en vengea sur le g^ëral malfaenreux. Un conseil 
de guerre le déclara incapable de servir dans tout 
emploi militaive. Ainsi la téméraire indiioiplHie 
de sir Home Popliam avait donné lieu à plusieurs 
expéditions runkeuses , dans lesquelles l'Angleterre 
avait employé douze h quinze mille hommes de 
troupes dont il ne revint en Europe qu^nne fiuble 
partie. 

On a demandé si les quinze mille hommes sacri- 
fiés ainsi i des projets d^aoquisition dans PAme- 

rique méridionale, et les cinq mille hommes 
envoyés en Égjrpte , n'auraient pas été plus utile- 
ment employés dans le nord de l'Allemagne. Oui , 
sans doute pour les alliés ; pour l'Angleterre , c'est 
une autre question. Nous n'avons nul intérêt à 
défendre l'habileté de l'administration de M. Fox, 
mais la vérité ordonne de dire que les échecs 
éprouvés dans l'Âmérique du sud tenaient à des 
opérations commrâcées avant elle. D'ailleurs vingt 
mille hommes de plus dans le nord n'eussent pas 
pi*obablement empêché les triomphes de Napo- 
léon , et, en les occupant ailleurs, on avait pu en 
attendre des succès. plus oonform^rs à l'intérêt 
direct de TAngleterre. A l'égard de rexpéditicm 
d'Égypte , si Alexandrie fut perdue , c'est que le 
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ministère suivant ne jugea pas à propos de rien 
faire pour la conserver. La question que nous 
Tenons d^indiquer ici est précisément celle qui 
VA S élever entre les partisans de ces deux sys- 
tèmes. 

A Touverture du parlement, le 19 décem- 
bre 1806, le roi avait annoncé la rupture de la 
négociation avec le gouvernement français ; il avait 
• déploré les malheurs de la Prusse , Ipué la fermeté 
inébranlable du roi de Suède , et eirprimé sa coïK- 
fiance comme son espoir dans Talliance avec la 
Eiiisie* Relativement i la négociation avec la 
France 9 le gouvernement n'eut qu à se défendre 
de l'avoir trop prolongée; mais, à l'égard des 
rapports de l'Angleteire avec la Prusse, il eut à 
aoutcm* les plus violentes attaques de la part des 
légataires de M. Pitt , entre lesquels se distingua 
particulièrement M. Canning. Lord Grenvilie avait 
beau alléguer que « néme après la bataille d'iéna, 
tt lord Morpeth , envoyé auprès de S. M. prus- 
« sienne , n'avait pu obtenir ni do roi ni de ses 
«c ministres une réponse satisfaisante , au sujet de 
tt sa mission. » C'était, suivant ses adversaire», 
une inexcusable faute de n'avoir pas deviné qve, 
malgré la clôture des ports, malgré l'occupation 
du Hanovre et sa prise de possesiioa finmelle, la 
cour de Berlin était toujours, d'intention , un allié 
fidèle de l'Angleterre, par cela seôl qtte, oonîitie 
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rAoglctmne , die noorriiaut ime tît0 kaine ocmm 

le gouvernement français. 

Cm cris de ffuem ëtaicDt alors oe qui flftileit 
le plus les passions aristocratiques , et elles ne 
manquèrent pas de saisir Toccasion qui leur fiât 
offerte par uâ acte^ inopportun peulnélre, Mus 
tres-louable du ministère , pour se délivrer de ce 
nioisterefiiéaiet qui me partagéail pas toiste leur 
exagération . Un bill avait été préparé pour assurer • 
à tous les sujets de S% M. britannique le privilège 
de servir dans Tarapiée ou dans la marine sans 
prêter de serment religieux et en prêtant un sim- 
ple serisecil de fidélité. Ce bill avait pour ofafet de 
lever une exclusion préjudiciable aux catholiques 
el à tous les dissideos , classai qai , réuHtce , ne 
formaient pas raoins que la moitié de la popu- 
lation des trois royaumes. C'était une mesure 
humaitie et sage , confomie au vérkaMe intérêt 
du prince et du pays. Le roi y ayant donné son 
adliésioa , lord Howick en fit la propositinn au 
parlement dans la séance du 5 mars. Cette propo- 
sition fcil vitemenC odaibatUie par M» Ptewval, 
mais ce fut surtout par de secrètes intrigues qu'on 
parvint à la faire, échouer. Le olergé anglican 
employa toute son influence pour détourner le 
roi d'un tel acte de tolérance et de philanti*opie% 
On Inirepcésenta le bitt comme mettant en danger 
ï établissement de l'église nationale , comme com^ 
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promettant tout k la fois le salut de la religion et 
ooliii de rétat. Les serupubs ém ee prinee étaieal 
faciles à réveiller; il révoqua son consentement, 
prétendant ne l'avoir donné qu^avec ocrlataes raa» 
frictions dont on s'était écarté. D'abord , il fut 
<|uestion de modifier le bilL Ensuite, les minittrea 
s*eD désistèrent tool4*fait; mais , pour le«r propre 
Iionneur et dans Tintérét d*un cause sacrée à leurs 
jeuB, kurd Howiok et lord GranviUe oromt dtroir 
se réserver, par une clause insérée au protocole 
du cabinet , le di*oit de soumettre ou de conseiler 
ultérieurement à S. M. ce qui, dans leur opinion, 
serait convenable à l'avantage des catholiques. Le 
droit était incontestable; la réserve, sop«*ftue; 
'vouloir la stipuler d une manière formelle fut 
une fimte. Non^seulenaent le roi n'admit point la 
réserve voulue par les ministres , il exigea au con- 
tr^re qu'ils prissent, par éoiit, l'engageait de 
ne point reproduire la mesure abandonnée m de 
Um rien proposer qui se rapportât à cette ques* 
tioo Un tel engagement était contraire an flemeni 
u^éme, prêté par eux, de donner au roi tous les 
conseila qu'ils oroiraient utiles au bien de aon lav^ 
vice et à la prospérité de ses états. Dans l'impossi- 
bilité die souscrire k une pareille cgadiAion, ils se 
retirèrent plutôt que d'abdiquer un droit eonstî» 
tutionnel et de renoncer à l'accomplissement d'un 
devoir. Le roi cboisit d'autres ministres» 
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Ce fut daas les ilerniers jours de Texisteoce de 
oeUe adoaiiuâtralioa que fut enfin proBonoée'par 
les deux chambres du parlement Tabolition de la 
traite des noirs , acte honorable alors parce que la 
voix des planteurs et des assemblées des colonies 
n'avait pu étouffer celle de Thumanité et de la 
justice, mais dont une politique adroite, détruH» 
sant ou atténuant du moins Teffet à l'égard des 
colonies anglaises , saura plus tard se fidre une 
arme pour la ruine des autres puissances colo- 
niales. 

L'administration des lards Howick et GrenTitte 
avait été moins heureuse dans la tentative d'une 
«^utre amélioration dont la justice ne pouvait pas 
être méconnue. Elle avait proposé de rendre les 
propriétés connues sons le nom de franches- 
tenures* passibles, à la mort des propriétaires, 
de l'acquit de leurs dettes, ainsi que les autres 
espèces de propriétés. Il ne faut pas oublier qu'en 
Angleterre le parti de la guerre éternelle contA*e 
la Franceétait aussi le parti de Tétemité des pri- 
vilèges oppressifs et vexatoires dans l'intérieur. 
Aussi M* Canning", tout en reoonnaissimt l'équité 
de la proposition en elle-méiiie , la repoussa-t-il 
comme ayant pour objet d'anéautii* le reste des 
lois féodales, vénérables vestiges de l'antiquité. 

* Fre«-iiold. 
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Dans la destruction d'un abus révoltant, son élo^ 
«fuencedifittse et emphatique apercevait le triom- 
phe du radicalisme, la réforme parlementaire et 
tous les malheurs de la révbhitioti frttbçaiflB^ 

Il eit toutefois en Angleterre des points com- 
muas sur lesquels toutes les administrations, 
ministère Fox , miniftère Pitt ou atHrès , sont fdu- 
jours d'accord , c'est le soin patriotique de récom- 
penser les services rendrn à l'état , e*esl Tattention 
constante d'étendre ou de conserver la souverai- 
neté maritime et commerciale de rAngleterre. 

En 1806, un général anglais, sir John Stuart, 
débarqué sur les côtes de la Calabre avec un 
corps de SIX à sept mille hommes , avait obtenu 
l'avantage sur quatre mille cinq cents hommes , 
réunis i la hâte par le général Reynier* Dans, mue 
affaire de ce genre et qui n'avait eu aucun résultat, 
la France n'aurait vu qu'un de ces nombreux 
combats, à peine remarqués dans ses hércSques 
campagnes ; mais , à Londres , le plus léger succès , 
qui pouvait honorer les armes anglaises sur le 
continent , devait avoir une grande importance , et 
il était d'une bonne politique d'y donner beaucoup 

d'éclat. Sur la proposition de lord Grenville k la 







ni 





diambre des communes , le parlement vota des 
VI. 19 
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remercîmens au général Stuart et à ses oorapa^ 
goom d'arute^. A cette occaaiQii» l'orgueil aogUÎA 
•e plot k rappeler les batailles de Grecy , de Foitiera 
et d'Amcmrt. u L'ennenii , disait JM^ Wiodham, 
tt^a yovAa aeoradite TopiDioii- qii?il«Baiia est aussi 
« $i^péri^u|7 çur teri*e que nous lui sommes 3«^>é** 
% rifeura siir mw* La bataille de Makk a romfm 

u le charme Elle a été une leçon pour TAn- 

^ gletenre » pour h f raoçe , .pour le monde , du 

nimle^xNnparatif des aroupe&dea dei» natioast 
tt et elle a pleinement çonfirmé .«la supériorité 
tt déaîsîire de la ^aUlaace anglaisa, n Pou» les 
^apgers, une telle jactance est ridicule, mais 
|KAir les Aaglaia ï^&t* poavaiit w être irtile, et 
dèsr4ors cette exagération de la part des organes 
dui gottvei*iieiiieii^ n a rien que de sage et de 
raisonnable. 

Par V ordre du conseil, en date du 6 mai 1806, 
le «ûaistàre de M» Fcn amit pareillement montvé 
qu'il n'était pas moins que Tadministration pré* 
qédante^ |alo«x de eonservw à TAngletefie .sa 
supériorité sur mer et lemonopole du commerce. 

décret français du novembre * n'avait dono 
pas manqué d^éveiller au plus baut point la soU 
licitude du ministère. Le coup porté au commerce 
anglais parce dknM ai^aitété d'autant plus fiinesie 

* nécrat d« B«riia pour le blocot contiaenUl. 
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qu'il était entièrement inattendu, et qu'à cette 
époque, les armées françaises s'avançant avec 
rapidité dans le nord de l'Allemagne, son applica-* 
tion avait eu lieu presque simultanément sur une 
vaste étendue de territoire. D'immenses saisies de 
marchandises anglaises avaient été faites , tous 
les paiemens arrêtés , les envois nouveaux rendus 
impossibles , et par conséquent l'échec était désas- 
treux pour le crédit et pour les manufactures. 
Après avoir provoqué lui-même celte grande 
détermination , le ministère aurait voulu pouvoir 
y opposer des mesures non moins énergiques; 
mais sa position était difficile. Lord Grenville 
négociait alors avec les envoyés des États-Unis, 
MM. Monrôe et Pinkney, et toute ngueur nou- 
velle , ajoutée i celles dont se plaignaient déjà 
les états neutres, aurait pu rompre l'arrange- 
ment qu'on était sur le point de conclure. Cet 
embarras du cabinet britannique éclate dans une 
note remise, le 3i décembre, aux envovés amé-^ 
ricains. Dans cette note, on alFecte de croire 
que le gouvernement français ne donnera pas 
sérieusement suite au système étrange qu'il vient 
d'adopter, et on subordonne, à la conduite de 
ce gouvernement, la ratification ou la non-rati- 
fication par le roi du traité qui est sur le point 
d'êti'e signé entre la Grande-Bretagne et les 
États-Unis. D'un autre côté cependant , le ministère 
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doit satiftctioii aux ttiê*ûa'0ommefm 9 et il y « 
nÀ^esaité pour lui de répUquer par quelqi^ 
mesure mmveUe en bhxmtf 4|ii'a proclemé le 
décret français. Tel fut 1 objet du muvel ordre 
di$ conseil , du 7 jeoTier i8o7f ^ ^m mMeJ^Êit 
a aux bfitimeos neutres le commerce d*un port 
« à UD autre .pori , tous les deux fveoçAiaiOU^ue 
« le déacmiiiatioii des alliée lie le Ffwee; bu dette 
« lesquels les bâtimens augleie )De seraient point 
« edniis. 1» U réauUeitde èelto4éfifiiee que to«t 
navire neutre, qui entrait dans Tun des ports 
défiffaét par Vondre iim mnmlg éteh oUagé d'y 
vendre sa cai*gaison, ou de la remporter sans la 
vendre^ Cettç oowreUe entraves» nwe à la navi- 
gation 4e0 nemnce, leur firt trèa-préjudieiaMe^ 
et toutefois ^eUe n'avait point un caractère assez 
hostile pûur. fffmi^^ ilouie eosualii^oniaipostiblei 
j|vec les États-Unis. C'était cette double pensée 
quii avfût pr^ii4é à 4a réiolulpi^n dtt.ininialà[«« 
Aux yeux de Tadniiojstration qfoi va entrer en 
êfs^Mt kt mépAS^iPDP^ ne seront qu^.de.la fai- 
hUê^^ ^ |put^,s^#.p^pfcO}4i'wtiÂaie, meie la 
violence de ses ^ctçsn^ aere. peut-etjçe.pa$,désavan* 
taseweè It^FrMlpej'fwae qffCfâllfEi perpélueve lea 

démêlés ei^^rfs TA^l^^terre et le. gouvernement 





mm 
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m 



de à.i8ii4» Aseliç qiii s'était formée soua la 
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cfeection de M. Fox et de lord Grenville, et €pii, 
qirès la niort de M. Fox, «sbiifta qQtlqiie taupi 
sous la direction de lord Grenville et de lord 
Uowick, est ainsi, malgré les-torU qu*eUe put 
aToir^ la seule qai se distingue par quelque tvaiti 
auxquels toutes les nations puissent applaudir«« 
Lts nnnistères qui Toiif précédée et eeiix qui 1« 
suivirent ont tous juré une guerre à mort à la 
Fmoe, tous appuyé le muntieut des anoitus; 

abus, tous caressé les préventions du roi contre 
l'émancipation même graduelle des i^atholiques^ 
Iras grossi sans mesure là dette de Pétat , et 
sacrifié aux passions du présent les destinées de 
TaTenir. Seule , cette administration d'un momfsnt 
a été animée de sentimens de tolérance, et s*est 
fiût un plan d'améliorations intédeui^s ; seide ' 
elle a voulu mettre un terme aux prodigalités du 
. tiésor et cesser de payer les guerres coutinentalea; 
seule elle a eu instantanément «m désir sinoira 
de la paix, et Napoléon a été fondé à dire que^ 
^^Mj J'eoLeAt Yécut quelques mois de plus, si 
du moins l'esprit de M. Fox eût continué à régner 
dans IsioJMnet^illi paix eâaëté certaÎMu m {«oj a« 
Le nouveau ministère qui vient d'être formé 
compte, parmi ses membres, les Ganning, les 
Gastlereagh, les Pereeval. C'est la monnaie de 
M. Pitt, c'est M* Pitt, moins Tascendant personnel 
de ce ministfe*^ dater de ee jour, la*paim est 

»9- 
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potir long-temps impossible ; <m €8t fwewa à une 
giierre d'e^WinninatiOP ; l' Angleterre , jusqu'à ce. 
^'•dle voie sUd. eottttiii & Mi pieds ^ est fésolue 





n 




• 



tiHiîdluni muiore. S'il cesAe de wmcv» an smiL 

jour 9 il sera perdu. La politique de M. Pitt aura 
triomphé } maiftt ' jj^onr. l'Angleterre: aUe Wme 9 

àquel'prixl . - ^ 

Le parlemeni, quoique convoqué sous iader- 
nièra. administration y ne tarda pas à reeoooaiti^ 
Tinfluence du nouveau uunistère* La. proposition 
iaite à là chambre dés cmn—nei de prodamet 
n ses profonds regrets du changement qui avait 
« en Mm,:» y fut r^oua^ par une majorité dé 
deux cent quarante-quatre voix cuutre cent quatre»» 
▼ingt-dÛL-huit. 

Gomme le nmistèise s'était Miré ponr une 
(gestion de droit epiistitutionnel , il s'ensuivait 
qtiefe mimsièra nouveau avait immolé ce principe 
à son élévation. Une voix patriotique , celle de 
M» Brandy pst>posa.de déclarer « qu'il était con*- 
c traire au devoir des premiers serviteurs de la 
«t couronne de s'interdire ^par aUcun. engagement 
« fermel on tacite, la Amité d'offrir ait roi les 
« avis que la nature des circonstances peutrendre 
néoessaires' peur le bonlmm* et la sécurité de 
u quelque partie que ce soit des états de S.M^^br^ 
« tannique. s Le débat fîi^ animé. D'une part, on 
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invoquait la piëiiogitive royale; de l'autre, on 

la responsabilité ministériel le. L'opinion 
la pltt8 générale de la nation n'était pàa sut ce 
poinifimMiibie an nou^reâtix tti&i«tv«tf «Oèpendànt 
la proposition fut rc|elee , mais seolen>ent à uiie 
mafmté dm ^ingl^iM Yoix» La tiottvélle< ëdtnStiVA • 
, tration comprït qu'elle ne pourrait pas se soutenir 
vHKï une ina)orité a«8»i> faible, «i' M • Oanninj^ 
n'bésita pas à menacer le parlement d'une pro- 
cbaine disadution* On commença par l'ajourner ', 
el4a diiialiitien iîit en «ffet pronotiéée ïë^*) a^riFi 
La obambre que vont produire les élections 
répandrai «lieA tfn vttea du éiiniatère, et là 
première loi portée sera digne de tous deux. Dû 
fMiBMt ^'on »'aîrait pas fonhi attacher leà 
catholiques au gouvernement par une concession 
modérée qu'iUemaent regardée comme «nimpor- 
IMtMalifiiit , il fflHafil ê^ân^rëcmré^kxs èé fSMtèÈ 
les précautions que l'on prend contre des ennemia. 
De'Ui k liindttveUemeni de -la loi , dMe de i'imêw^ 
redion Irlande, avec addition de rigueurs 
■riowelletv telle» cpie' l'obUgalion' pour ohaquè 

habitant de déclarer les armes qu'il possède , la 
défense de iorger des piques , le droit de viaitea 
-daiiiidlîamt noeturùea^ yétaUisBeiBenl dreours 
martiales , la suspension des lois civiles pour tout « 
comté que le lord lieutenant déclarerait han la 



Digitized by Google 



TAÂITKâ DE SUBSIDES (1807) 

paix du rot ^ enfin l'application à Fun des trois 
royAtti»es Apumis à & M. britftanMittfe de toiUes les 
mesuresi quchle 4ffo&l de €oti<tv4te pennsl à paine 

vainqueur dao^ un. pays étranger. 

GeUe mafdie qti<i wktk rintàriaur la nouvelle 
adminisitiatioa annonce assez celle qu^elle va 
iuiTKe d«na «a politique aiir debara* A peiàe aiitvé 
en. fonction, TA. Ganaing ooitlmenoe par éliidèr * 
Toffris^de médiation faite par la coMr de Vienne ; 
il «'emproMO d'aoaéder à la ooaventioQ signée à 
Bartenstein eoti*e la Prusse et la B^ussie et, en 
oppositioa au .aystènie du niiiistère praoédaiil , 
qui s*ëtait refusé à faire des expéditions dans le 
Koivi coiDoie à J(burAiir de no^veaiis «ubsidaa , U 
signe des traités par lesquels il promet des secours 
en hommes et eu ai^gent. Par une première con- 
vention , conclue le 17 juin avec la Suède, le roi 
d'Angletme s'engage, à faire soutenir S. JML. sué- 
doise p^r un. corps de vingt mille hommes en 
infanterie , cavalerie et artillerie , et à faire passer 
ce emps le plus tàt posisibie dans Hile de AUgen^ 
pour agir, sous les ordres de-Ce prince, contre 
Taile gauche de Tarmée française. Une seconde 
eonventioQ , du a3 « .renouvelle outre lea deux 
puissances les traités de i8o5 , concernant les 
sommée à payer au rm de Suède^ avec la seule 

* B^snii 4« s5 mrt« 



Digitized by Google 



(i807) AVEC LA SUEDE ET LA PRV8SB. 22$ 

différence qu'au lieu de douze mille hommes 
que Gustave-Adolphe devait, eu i8o5, envoyer 
contre rennemi commun , il s'engage à en fafare 
marcher seize mille, en 1807. Le 27 de ce même 
mois de |uiu, il iîit signe à Londres, entre 
M. Ganning et le ministre prussien, baron de 
Jacobi , une convention qui stipulait , pour 1807 , 
le paiement d'un million de livres à S. M- prus- 
aienne. Un article secret renfermait en outre la 
prometfo de subsides plus oousiëérablea povr 
atteindre le but de la confédération de Barten- 
flein. 
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CHAPITRE LXX. 

AFFAIRES INTÉAIEUAES ET EXTÉ&IEUaES. 

Napoléon daai m$ fMartiffS d'hivei^. — - Prépamtiiîl foilitaires^ — f 
^estage de l'emperviir ao i^at. — Fomalion d'an eorpa d'obier- 
' vattcin tm 11Cfb«. ^ Appd tronpot etp«goQ9«i on Troiit ]poiir 

jBu4d«. *r AiaiUM.Çf Mtf» lu Fraoce.ot It| Siiidt/ — âvlMfffiter» 
de Turquie et de Perse en qurticr-général de Napoléon. -^Treitéa 
d*allleBce «ree le Tnrqaie et le Perte. ~~ Projet d'envoyer ttiigt^ 
doq mille Françaii aar le bea Deiiabe. Pn^tt d'eoiroyer aae 

escadre française dans la mer Noire. — Prudence de Napoléon à 
regard de la Pologne. — Mesures relatives ^ la Pologne prus- 
sienne. — Soins donnés aux affaires intérieures de la France. — 
Secours aux manufactures. — Surveillance des intérêts du com» 
merce. — Encourageniens aux sciences , aux lettres et aux arts. — 
Mécontentement de l'empereur fur la critique littéraire telle que 
Texerfeat les journaux. ~ Opinion de l'empereur enrlet moyens 
d*eacourager U littérature. — Projet d'un grand enieignenient 
pottr l'hietoire et la géographie. — Aéeultat des délibérations du 
grand Sanhédria. — ObserTatlont Pempereor lur le plan du 
lemple de la gloire. — Prix proposé snr le croup. — Améliora* 
lions linanciéces. Inirodnelion do la oooqptobilité é partie doidilo 
dans les finances de l'élbt. — Sllnatlon des recettes de l'année. — 
Situation des dépenses. — Finances do PAngleterro. 

Tahdis c[ue la flotte anglaise échouait devant 
Contlantinople, qu'il s'opérait à Londres un dian* 
gemeat de ministère défavorable à la France j que 
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Y offre de médiation de l'Autriche était partout 
rejçiée ou éludée, jçt qm M..£]|fl«ie et la FruMe 
fermaient des projeta gigantesques à BarteDstem ^ 
l'einpereujr I^apoléon n'était , rien moios qu'oisif 
à son cfuarli^général.. Des^ soins divers y remplis* 
saient tous, ses instans. Seul probablemqpt de 
tous les princes engagés dans la lutte oontinentalei 
il avait des loisirs pour les travaux de la paix 
comme pour ceux de U guerre* Aux opérations , 
a^x préparatifs, aux précautions militaires, il 
mêlait des calculs politiques qui avaient leur point 
4*appai à Constantinople et à Téhéran. Dans un 
cercle moins étendu , il travaillait à se réconcilier 
kl Suède ; il prenait ses sûretés contre l'Espagne» 
D'Osterode ou de Finkenstein , il surveillait , 
comme de Paris et de Sa^it-Cloud , les besoins de 
la France, il cherchait le» moyens d*atlénuer 
les embarras de Tind^strie, discutait les meil* 
leur» procédés d^encourageaftent pour les lettrea 
et les arts, correspondait avec tous ses minis- 
tres , et , en attendant le retour des combata , 
faisait ime guerre de chilTres avec son ministre 
du trésor. 

Pour le moment, la guerre n*avait d'activité 
que devant Danzig. £n même temps que Tempe- 
reur faisait poursuive le siège de cette place par 
le maréchal Lefèvre, il s'occupait à ranimer, k 
fortifier le mmX dea troupes , pourroyait large- 
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ment à leur snbrislsnce , véwgamsait les corps, 
complétait les cadres, remontait la cavalerie , et se 
préparait , pour la reprise des combats , la plut 
formidable des armées, Poussaot alors jusqu'à 
Pei^s une prévoyaoee qui lui manquera aux 
jours du malheur, il avait armé et approvisionné 
les places du Rbin , comme ri rennemi eût pa 
menacer ses frontières. De vieux bataillons , qui 
formaient les camps de Boulogne, de Saint-Lô, 
de Mapoleonville et de la Vendée , auxquels pocH* 
▼aient se joindre les gardes^nationales des dépar- 
temens voisins, mettaient les cotes de France 
à labrl de toute tentative de débarquement. Les 
armées d'^^lie , de Naples , de Dalmatie , étaient 
dans un état de force suffisant pour ne pas offrir 
la tentation d'un succès facile à la foi douteuse de 
la cour de Vienne. Cependant, il fallait que la 
campagne qui allait s'ouvrir fût la dernière de 
cette guerre, et dè#*-lors Napoléon ne pouvait 
déployer à l'avance des forces trop considérables. 
U demanda en couséquence au ^énat, par un 
message daté d'Osterode le 30 mars , la levée de 
quatre-vingt mille hommes de la conscription 
de i8o8. Cette levée était destinée à former cinq 
légions de réserve de l'intérieur, et il appelait à 
commander ces réserves de vieux généraux, 
devenus membres du sénat, u U faut, disait-il, 
tt qu'à la vue de cette triple barrière de campa 
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M qui environne notre territoire comme è Taspect 

<c du triple rang des places fortes qui garantissent 
«c nos plus importantes frontières, nos ennemis 
a ne conçoivent aucune espérance de succès , se 
« découragent et soient ramenés enlin, par l'im!>* 
«puissance de nous nuire, k la justice, à la 
il raison» n Par ses messages , presque toujours 
* Tempereur parlait bien moins au sénat qu*à la 
France et à rEuix)pe. A la nation française s'adres- 
sait particulièrement le tableau des batailles 
gagnées, des fleuves franchis , des places prises et 
le prodigieux dénombrement des pièces de bataille, 
des pièces de siège, des prisonniers , des drapeaux 
prussiens ou russes , dirigés vers la France pour 
7 attester Pfaéroïsme de ses enfans. « Les sables 
€ de la Prusse, ajoutait-il, les solitudes de la 
« Pologne , les pluies de l'automne , les frimas 
t( de rkiver, rien n*a ralenti leur ardent désir de 
« parvenir à la paix par la victoire , et de se voir 
« ramener sur le sol de la patrie par des triom- 
« phes. )» À l'Europe comme à la France s'adres* 
saient les déclarations de Fempereur sur ses * 
dispositions pacifiques, u Notre politique est fixe, 
«t continuait-il , nous avons offert la paix k l'An- 
«t gleterre avant qu'elle eût fait éclater la quatrième 
M coalition ; cette paix, nous la lui offrons encore... 
« Nous sommes prêts à conclure avec la Russie 
M aux mêmes conditions que son négociateur avait 

Vf. M 
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«c^^îgnées...^ ,Iibus spminit? pr^U ^ r^dre^ à ces 
« hiiiU; n^illiont d'iiabitiins conquis par nos amoçs , 
ic la tranquillité, et, au roi de Prusse , sa .c^pi- 
M tale.r«f« » Çe«^d^clara^ons n'éuieot effin^japtes 
Ijue pour la Prusse , appelée à porter la peine 
4-'uQe guerre téaiérairçfi|f»t i^nfiiepfrise» Au jre&te , 
h prudence de Nàpoléou aura été utile sans être 
uéoçssaire. Les quatre-.yiugt mille jt^gmpies dç la 
amsçprqilioii de 1808 ne prendront aucune part k 
la guerre* . • . 

Le cbangeinent de ministère opéré à Londres , 
ne pei mettait pas de douter que les nouveaux 
piinistres f anciens compagucms de M«.Pitt et iiérir 
tiers de son esprit, ne fissent de prompts efforts 
pour opérer, par la jonction de troupes anglo- 
(lanOTriennea aux Suédois, une attaque coiltre l'aile 
gauche de l'armée française. Pçur s'assurer contre 
cette diance, l'empereur Napoléon, outre le 

corps du maréchal Mortier, qui était dans la 
Poméranie , prit soiA.de former ^n cprps d'obser* 
vation sur l'Elbe. Dans ce dessein , il avait tiré de 
* lltalie les deux divisions ^oudet et Molitor. 
C'était l'Espagne qui devait compléter ce corps 
d'observation qu'il voulait porter à cinquante 
mille hommes. 

Si l'empereur demande beaucoup à la France ^ 
il lui épargne aussi tout ce que , sans injustice ^ 
il peut faire peser sur ses alliés* LXspagne en ce 
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moment ^qi doit une réparation^ li se garde bien 
de la laisser échapper. 

Une longue digression sur ce qui se passait 
depuis quelque temps dans la Mmnsulé serait iel 



m 'pUiée; *et oependaifit dto ne connaîtrait 
qu'incomplètement les résultats qu'a produits la 
bittilte*d*l^ pbui^ PeiÉrpiei^^r Napoléon , si r<m 
ignorait que , comme elle a empêché en Allemagne 
là'eoûr ée ¥tenM de se déclarer contre loi, elle 
a de même garaiîti la France d'une attaque immi-^ 
ttente du côté des Pyrénées» 
' Vottsftrtmseéiinafkre plot tard le» imprudences 
du cabinet espagnol, et ses armemens contré un 
ennètiri qu'il tiè nomme p^s , lAais qucdésignênt 
les proclamations indiscrètes du prince de la Paix. 
Pbnur'le ttumietttnousiioiis bordotts'à faire rettar* 
quer que, convaincu d'une malveillance impuis^ 
santé , le priiieé de la Ptix se tlrouve hors d'état dè 
së'fleAisèr èiltdéMandes de là Fratocé. L'empereur 
envoie en Espagne des prisonniers dé guerre 
ptaséiens , 'et il appelle en flNjMé nn * éor^ de 
quatorze mille Espagnols. Ce corps , commandé 
piùr lé nlkait^s dé la Romanà *l $e mit én route 

* Lê prHicc ép la Pafx avait ofiart A rempereur le cliolx dm coin* 
maBdanlda ce corps • #ii lut dÀlgoaot parlicolièremenl les généraux 
CattaBot et O-Farill. La jrépoote de Napoléon «'étant lait altcndre» 
le commandement ne Ait donné ni k Vuu ni è Tantre, et cette clr- 
conatâMe n'est pas indiflibeate. Si te corps espsgool avait en ponr 
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dans lé miris de cNURs et fifinnda «a 19^: j|w.h# 
bords de TËlbe* - • . 

Non ooDlenl de le [Nroourar un nouvel «ivu|iair« 

en amenant TEspagne sur les champs de bataille 
dtt.eû9tiiieoi 9 NapolMH avait eherci^ à «e réopor 
cilier ou du moins à neutraliser un de ses ennemis» 
La guerre eotre la f raooe et la Suède ayaijb tou^ 
{ouraété à ses yeun eontifiseDs qui ne pouvait 
avoir de durée. » Le sang suédois t portait le 61^ 
« bulletin « doil-^il ^e vofve pour la défense de 
K l'empire ottoman ou pour sa ruine ? Doit-il être 
« v^rsé .pouf; naîptenir l'éqiiilibre 4^ mers, ou 
«c pour leur asservissement? Qu'a la Suède àcrain* 
tf dre de la France? Bien. Qu'art-:e;Uç à craindre 
«de la Russie? Tout* » D'après ces principes, il 
avaijt ^ dès Touverture de la campagne , prdomié 
à jfss généraux de traiter les ^uédqis. comme dea 
amis * avec lesquels la France était brouillée , mais 
avec, lesquels la«natuA*e des eboses ne. devait paa 
tarder à rétablir la paix. « Je regrette déjà ce qui 
«4 s'est fait , écrivait-il. au maréchal Mortier. Je 
«suis fâché que le. beau faubourg deStralsundait 
u été brûlé. Est-ce à nous à faire du mal à la Suède ? 
« Ceci n'est qu'un réve. C'est à nous à la défendre 

cKef le général Castanos , celui-ci n'aurait point battu le général 
Dupont à Baylen ; si 0*Farill , la (léserlioo du corps espagnol 
n'aurait pas eu lieu. 
* Même bulletin. 
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« et non à lui faire du mal. Faites«4(ii-en le moins 
« que VoiM pourres« frapoêem m ^ëwfeeôieùÉ'êg 
« Straltiïtid on afBi i itiete , me suâpe&rioii é*ÉMi«»; 
M afin d'alléger et de rendre moins funeste une 
« guerre que je regarde eename criw M wi Me , paMa 
u qu elle est impolitique. » Par une lettre du 5 

nom , il evâit atpliqué an maréekal Mortier'qae 

la véritable destination de son corps n'était point 
4le prendre StraUiud ni de oauier à la Suéde des 
dbmauiget dont noua anriiM im jonr det regrets , 
mais d'observer Berlin, Hambourg etStettin, de 
déieodre les bonehea dé lier et* de pMtégei^ fo 
blocus de Colberg. En conséquence de ces instruo* 
MuÉoê ^ le naeréchal Mortiér Mit porté du oôté de 
Ck>lberg une grande partie de ses forces , ne lais- 
sent, devant Stralsund que la division très-fiaUe 
dn général Grand jan. 

Le général Ëssen, gouverneur de Stralsund i 
•jant en cette droonstancier reçu an renfiart esset 
considérable, sortit de la place pour attaquer le 
général français « le débasqua snecesshrmnent de 
plusieurs positions où il voulut se défendi'c , et le 
força de se retirer jnsque dans la Poméranie pras> 
sienne. A la première nouvelle qui en parvint au 
maréchal Mortier devant Colberg , ce maréchal se 
rendît Bur-4e-cfaamp k Stettin ^ - ét marcher au 
secours du général Grandjan , établi à Passewalk« 
les régtmens qui se tronveient le plus à sa planée» 

20. 
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M mantèn k f^mnm ^ar leur {ooetioti mu t|*à- 
{If Urrpi:^^ 4puze iQiUe hommes ; il at^L({i|^^t lMttit 
ImSuuMc^ à Beltingif ehatiaid^ poM^en poste 
jusqu'à Ânclam,.où Le# Fr^pcais entrèrent a\ec 
et liBft^oMjigea é^s9p*H&r 1» Peme« Dans la 

dernière affaire qui eut lieu , le général d'Armfeld 
fut bi^%é» CéUiUM |ilu<^ fQMguew dea'a4ver4eijrQs 
4^ la FraciCe* La promptitude 4ea mouvement €t 
iftjvi|;iui^r dea attaques du maréchal Mortier ayant 
.dépfBiPCierté le pro|et du générai attédois qui étak 
4ç décpuy^ir Bei:lio et de couper les principales 

mioyiimmmtiiiiif «w.leÉ deniàr^tdf l'armée fran- 
çaise , le général Ëssen se souvint alors des dispo- 
lîtionaxîpIloiUfmte» qu'avait précédeiniaeirf témoi- 
gnées le maréchal français, et Iiii6t proposer une 
fKi((revue* Qu^tAve-r Adolphe l'y avait, d'avance 
autorisé , par suite de son irritationt récente oontre 
le gouvernement anglaiâ qui, sous le ministère des 
IwAs HowMik et fi9?nviUe , a'étail refusé à £rire 

dans le Jioid des e:i^péditious et à fournir des sub- 

#i4af aiosi quf^ l'avaient déliré la &iède et la 
Huasie» JLeideux généraux se réunirent k Schlat- 
kow* Us y convipr^otiia i3> avril ^ d'auesuspen^ion 
d^ermes dopt^^i les prino^MJat^miditions : Les 
iles^ d*Usedo0i e% de WoUin étaient remises aux 
tix>upesJpraiiça&ses»rIia Peeile et laTrébel formaient 
la^ ligne de séparation entre les deux armées. If ul 
seQOttfff disecjt ni indireai ne devait- ^tre fourni par 
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létSnéém deJJoHiêrg et dto'DftMlg , 

&oi|>pltl8'^qii'aûx troupes d'aucune des puissance» 
•ttf giii^mf>HwiB la Fhifice'Mi «iIm tMis «dkés; liitti 

débarquement de ti^oupes des puissances eh guerres 
kyHs la Franeè ne pMVait s'effectuér & StililsliiKl V 
dans la Ponaéranie suédoise ou dans l'île de RUgeu. 
GëA' ooDditioDs étaient auësi ftVarablesi qiie ki 
Filince"pouvait le désirer, mai^ le idiélai de dix 
jours seulement pour dénoncer rarmislice , en 
iMdait râTaWage fHiièokre ; éut^ldut dansr lïtf'mo-i 
ment où , par suite du changement de midistère 
^lÊà venait de a'epéirer k Lèndres , on pddviit 
craindre Tenvoi prochain d'un corps anglo-hano^ 
vriM pour àgiè avec l'armée Médoi^s. Napoiéott 
demanda que le délai de dix jours fût transformé 
en celui d'un mois* Pour appuyer cette demande î 
ilovdèma au Mittréchal Brune qui odkninatid&il ie 
corps d'observation entre l'Elbe et VOdtir d'en- 
toyer quelques tfbupes a«i tiiaréekal Monier; Le 
général Ëssen consentit au changement pi*oposé , 
et l'ariiele additionnel votthi par IVittperettr fut 
«igaéie 39 avril. Dès«lors plusieurs regimens dû 
corps du maréchal Mor lier purent être dirigés, sur 
Marfentrerider et Dainig , et marédial se poÉta 
lui-même vers Golberg, pour en renforcer le 

Moeas. < 

*t.«8aTrlI. ' ' 
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à paralyser la Suède et à faire arriver des troupes 
«qpagnoles daos des pay« qui o'eo amieut pa« tu 
d^ois Gliarles-Qaiiit, sa pditique lui aMumift 
des appuis plus éloignés par des allianoes av^ 
les cours de Téhéran et de Cpnstantinopk* Diuiâ 
les premiers jours de mars, Varsovie, seconde 
capitale de la France, avait reçu dana aea inura^un 
ambassadeur de la Sublime-Porte et un ambas- 
sadeur persim , envoyés Tun et l'autre, auprès de 
Pempmur des Français^ Ces deux ambassadeurs 
ne le virent point dans la pompe de. «a cour ; 
nais pour les «Mrjentaux eux-ttêmas, la tente d'un 
monarque guerrier, à.ciçq cents lieues de sa 
capîtide, frappjD bien plus TinHigination que ne 
pouiTaient le faire la magniiScence et le luxe de 
ses palais» Ce n'était point pour . la . paUtîqne 
générale une circonstance indifférente, que la 
réunion d'ambassadeurs de Turquie et de Perse 
dans les eamps de Napoléon. Lui seul alors en 
eilet paraissait capable d'arrêter dan^ son cours 
kt- puissance dont las esTabiscemens progressifs 
resserraient sans cesse la frontière de ces deux 
grands empires , et les refoulaient dans l'intérieur 
de l'Asie. Un traité offensif et défensif fut conclu 
avec l'ambassadeur persan qui, étant obligé de 
retourner auprès de son souverain , eût , le 7 mai , 
son audience de congé à Elbing. Il fut convenu 
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que FethaU ^|^i^uraiiliipe légation en réaideoël 
l^;J?«rii^^t mh^i^ÙmH^m^fkmçe^iê Je général 

Gafdanne, paçf^,{)9ur Téhéran., afin d'affermir 

l^R9^Rp»»oPIHiKi^ empereurs. Ce 

général était 'accompagné de quelques officiers 
habiles, destinés à écl|ii¥](E»ii$fl^Per«aos sur le Ji>oil 
èthpioi de leurs forceK>tt ^t 4 reiliarquer que , 

P^^* Wili^ori^^^r privilège , tQii}our3 et partout la 

:^3ii^e ^otUhkmi^^mAmimnBMmnc^ uiîks; 

la sd^^ijce. de ia guerre cpii^iaf les arts de la paix. 

ftÇ)^M#^ avec IW 

baasadeur ottotnan , fortifièrent aussi runion du 

gouvernf^||^t.vj&AII(ai^ et de la SuUime-Pocte^ 
Cet ambmadeur aurait déstr^&ire admettre une 

I^B*®^J?WM^^j/W^ les d§uxi /états ne feraient la 

iilil;,^ pas à Vemn 

pereur de s'imppsjçr tinq ientrave d'une tellè 

j W mi lÉ f ^o i Lifte !^ ^MwfafSite gnipositiop , uMii 
ep asfur^iM^ii^iiUfi^ ideitrait pas moins 

4'4^ifppi;|fi}f»jif^ipfiS^ son alliié^ 

JGp^nfiJ^ otitfl^^lui fut présenté 

il liii^ dl^^.qi^e ta droî^^^t Aa. iwain gauche ne 

et lui. Du re^te, quoique ces nouveaux liens 
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Félerabotti|( el de Londres, rîntifDHé dé Téhéran 
ét de Gonstantinople avec la IVanbe^ eonsaérée 
dans le château de Finkenstein, ne pouTait 
manquer de produire une eertéine impression ^ 
. et d'exercer quelque influence sur les conseils de 
FAngleterre et de la Russie. 
. Dés la fin de janvier, l'empereur Napoléon qui , 
eomme nous l'avons rapporté , avait , dans une 
lettre au général Marmont , comteàndant Tarmée 
de Oalmatie,'" exprimé l'intention hypothétique de 
éélaeher d'Italie vingt-cinq mille hommes pour 
agir avec les Turcs sur le Bas-Danube , avait 
chargé en nhéme ^emps son ambassadeur à Goi^ 

stantinople , le général Sébastiani , d'obtenir du 
grand«<seigneur la liberté de passage pour ce corps 
à' travers la Bosnie^ la Macédoine et là'BdIgarfe» 
Là négociation était délicate. Les premières ouver- 
tures en furent iieçiies avec tf il ée^tatn* embarras 
qui décelait de la méfiance; mais cependant, la 
proposidcHidélaTuance èffimtVespolr de récon^ 

quérir la Bessarabie , peut-être la Crimée, les 
difficultés s'aplanirent; le consentement de la 
Vbrte iht accordé. (Défà oiî dôtiMilf^'âes ordres 
pour déterminer les étapes, pour préparer des 
Vivres, IdnqiAin Snddént inattekidu vint change!* 
les dispositions du cabinet ottomab. Lés villes de 
Parga , Prévésa et Butrintho , anciennes dépen- 
dances de Venise , avaient été redemandées par 
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Vemperair Kapoléon , peadlaol. ia vmmkhI' dki 

général Brune. De. plus ^grands intérêts avaijet^ 
depi^s bit péglig^ c^tefiéçlaiiiafioB,. Xaal-à-€f^|ip 
on apprend à Constantinople que le gouverneur 
&mçdia dea Sept-Ues , le .général César Bevihi^:^ 
a ^miné le pacha de Jaoûifi <ie hii remettre çe^ 
places^ ayep œewe, ^or açoriefus, d*empIoyeif 
la force pour #'en rendre mailre. Celait la^ «lûte 
d'anciens ordres mal corapris ou réveillés mal 4 
propos. Ce gouverneur fut rappelé , mais le mal 
était fait. La coïncidence de cette sommation avec 
l'introduction prochaine d'un corps de.,tro^pes 
françaises sur le territoire ottoman ^ inspira des 
inf}uiétudes à la SubUme-Porte,qui demanda la 
suspension du mouvement convenu. Au reste « 
quand le projet n'aurait pas rencontré cet obstacle^ 
le temps » vu la rapidité des vicloires de Napoléon 
en Pologpe et en Prusse, aurait manqué à Texé- 
cution* 

Ce n'est pas seulement une combinaison de ses 
form. de terre avec celles des Turcs qui occupe 
l'empereur , il a conçu aussi la pensée de réunir 
cinq à six vaisseaux français à Tescadre ottomane 9 
pour fidre des incursions dans la mer IToire. Getla 
idée est développée dans une longue lettre à son 
ministre de la marine , où il passe en revue tout 
ce qu'il a de vaisseaux et de frégates , en mer, dans 
les bassins, sur les chantiers ^ tout ce qui est à sa 
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dispôsitioD en Hollande et en Espagne comme en 
Fiiitice. Il voudrait que vingt-neuf vaisseaux , qui 
seront bientôt en état d'agir, ne lui fussent pas 
inutiles dans la guerre où il est engagé. 11 donne 
des Indications , il provoque des conseils ; il ne lui 
manque qu'un homme qui entende la guerre de 
Hder comme il entend celle du continent et qui , 
par des entreprises bien calculées , fasse concourir 
à ses succès l'alliance de Turquie et inéme celle 
âe la Perse, 

La dernière de ces alliances n'est pas non plus 
pattr Itti 'une simple démonstration; Son esprit 
actif espère bien en tirer un plus grand avantage. 
Dans une autre lettre par laquelle il annonce au 
ministre de la marine que l'empereur de Perse 
lui demande quatre mille hommes d'infauterie, 
dix mille flisils et une cinquantaine de pièces de 
canon, il ajoute ; «< Quand pourraient-ils partir, 
« et où pourraient-ils débarquer? ils feraient un 
«point d'appui, donneraient de la vigueur à 
« quatre^ingt mille hommes de cavalerie qu'il a, 
« et obligeraient les Russes à une dii^ersion con-^ 
« sidérabU. w II informe ensuite le ministre qu'il 
envoie le général Gardanne comme ambassadeur 
à Téhéran , et avec lui plusieurs officiers d'artil- 
lerie et de génie. « Un ingénieur de la marine , 
<( cootinue-t-il , qui verrait les ports , serait d'une 
« grandeutilitédanscetteambassâde.tiLeministre 



Oigitized by 



(i8<>7) PRUD, DE NAPOLÉON ENVERS LA POLOGNE, né^l 

est chargé en conséquence de lui présenter une 
note sur une expédition en Perse. 

Un allié plus voisin s'offrait à Tempereur, c'était 
le pays devenu son champ de bataille , la Pologne; 
mais pouvait-il accepter cette alliance dans toute 
sa plénitude sans se livrer lui-même, sans livrer 
les Polonais à des chances trop dangereuses ? Appe- 
ler toute la Pologne aux armes, c'eût été autoriser 
l'Autriche à se déclarer sur-le-champ contre lui. 
Soulever même seulement la totalité des provinces 
polonaises , appartenant aux deux puissances avec 
lesquelles il est en guerre, aurait aggravé infini- 
ment les difficultés de la paix , et rendu la lutte 
interminable, à moins qu'il n'eût voulu ensuite 
sacrifier les provinces insurgées , pour prix de sa 
réconciliation avec ses ennemis. Quoiqu'il eût évité 
de prendre aucun engagement, ce qui résultait de 
tous ses actes, c'était sa volonté, sinon de rétablir 
la Pologne, entreprise inexécutable alors, du moins 
de redonner l'existence à une partie de cette an- 
cienne république. Là finissait pour lui la vraisem- 
blance de la possibilité, et sa conduite se réglait 
sur cette hypothèse. 

Indépendamment des corps de troupes polo- 
naises organisés par ses décrets précédens , il 
prenait à sa solde, le 12 mars, un régiment de 
chevau-légers levé par le prince Jean Sulkovt^ski ; 
il ordonnait , le 6 avril , la formation d'une légion 
VI. 21 
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polaco-italiemie et, le même jour, celle d'un régi- 
ineiit de chevau-Iégierè dealiné ii ifâ W'parlk de. ta 
garde. Le 16 mai, il autorisaif le gouvemement 
pmiyisoice À di^poaèr de cnéaiices «prussieuoes 
jasqu^à la.coneiinreiieff de m% nriUtcÉM de fmea et 
de.domaines i'ojriiux. jusqu'à celle de dix-huit mil- 
lîoM*; maU' eo xnétné tempsitt^'aHackait à wpnf 
mer l'essor que voulait prendre le gouvernement 
pirovisîo^ce qui , par im ^enlilnwl J^ie» oaliiKtl ^ 
leRdait k recomposer ranoieiine patrie» Par uné . 
lettre- dui ^7 mai , il chargea le coiooiis^aiffe impé- 
ijel.fc Yaviovie dé prévesiv oe gou'vevntaoMtÉt qu'il 
devait se renfermer dans les limites du territoire 
dé&eraûM par lô décrel de son iostitaiioD* Cette 
réserve, dont on lui a fait un crime , est au con<- 
traîre on trait des plus dignes d'élogesu Une exteu^ 
sion de projets , sur laqudHe il eAt fidki revenir^ 
eût été une harbaiie pour les malheureux Polonais* 
Quant à Ja portion de pays qu*il amit, en.Voiv«- 
gaoï^ant^ pris, pour ainsi dire, sous sa sauver 
girde^.il était fuste. qu'il ober<ib&t à . fortifier la 
confiance des habitans , et tel était 1^ but des 
mesures que nous venons de irapporter aipsi que 
de deux décrète rendns le 4 fuin, la veille de la 
reprise des hoslililés* Par le premier de ces décrétât 

* La Prnti* « pèur OMCtM «n T«l«ir Im partie éa tarriloira polonais 
qui Jttl ^alt Miu , y ataii varaé des fowU fsoaaMrabkf • 
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il remettait le prinqe Poniatowski en possessiop 
itmme itwèstie dèpiè'l'akiiltdbipottiUéle gduiwMe^ 
ment prussien; par le second, il prescrivait 
gouyenaeineiit fmménn de/leoir «â véMTf e^uim 
valeur de vingt millions de francs de biens iiaMo- 
Baux pous fitre^donnés «B rëoimipense^ aux mili* 
tairai'qui aimûtD^ vcMlitle'ptas'deiAertécesîdMi 
mU^ gu^rntw <<•! V • 'y\\\ ')^ *'t .i • , 

préparatifs de guerre, négociations réelles ou simur 

du quartier-général français, Tien id« de qui intel 
aitiUfpix)spériféiiiiérieuredeJa>£iat^ s'eckap 
pafl àlar wiif illm<nn ért Kfmpereiw. lies-onobvi «bi 
C0/ttStfi7^i publi^spa^r le goièTfimiâmeot anglais pour 
^aAmifâc Ii^o(Mupetoe4Q<(tieiilvei>, A'otoiaBt pour 
lui quk'iiLneirai^OD de pXu3.de^ chercher à tim^ parti 
dofjCA 4bfDi|iefçev)Sk<piQhitte8f^ deii wenà«s 
qui furent prises dans ce but ont été blâmées* par 
çttiis laêmmdoût iLidnarcbaità servir^ les intérêts , 
ceiitytaîf cepeidlanÉ ^tmttbi «anudmcneoM^ incdi* 
tatious qu'elles avaient été adoptées. 11 juge, par 
exemple , que ce pourrait être un avantage d'exiger 
que u lesjjiavires neutres qui arriveront dans les 
«c ports de Tempire, chargés de denrées oolooides 
« drt d*iBtutre*'obfétâ**'veniant de Péti*anger, soient 
41 ti^us d*en exportf^ h cojcitf^-yajie^r e;a pro4]U|it^ 
« du Êok de Frœe o» de m» indu Uie* » Qiwi^ 
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qué cette idée liii plaise au premier coup*d*œil , 
il^vtiil qufeUetMttt 4UibiMEd ïobfttâe diacusiioni 
préalables , etilchàrge * Je>faiii»ttre4a Pintérieiir 
deJa -Miumettre à l'examen du conseil-dléiat* • 

.11 appeUé ^^BNtfli&iIea léBtnolu du mamÊéii* 
d*étataur la me|Ueure manière devenir, au secoura 

Convient-il de faire aux fabricans un prêt sans 
ittlérél y égàt k là uriaur de là tiwiliéckft mareluiB» 
dites qu^ili voudraient mettre en dépôt? r.ette 
questioiirevientdansiplaiiewt de ses lettresyJdans 
kl orâiiile«de» leirtèwt îimwôm éâ 'J P éM ^iléàié 
ministre de Tintémeup u Àlleai *^'^ de Tavant... par 
« eiwliple>vi|é suppose gu' Qhm i M i ipf ait des 
«( marchandises fabriquées qu*il ne peut vendre et 

il vcHis lui prêteriez iSo^oop francs sur 3oo,ooo 
•« £nancs de marcbandiiesw^iJ A -ce* propos* i^empe^ 
mpr fintdéè AsémrnUo luoi^wÊé pi ^ lba dl i tafféémk 
Ilïi'âEitend pas venii»*au «eeours desnéoessitcugy 
HMnait'dM amàs&Htina.'^ dl^rdébiiy 

• Osterode, le 7 mars. 
''•-•Mémejour,7m«rs. "I.' ^'''«•^ 
' Lettre du 27 i<t - /• • ' 

M. OJ^J^eiiipf ^«aii[fiit ^étÙMftion de son ,BX^y p,>pr^iQi,ea 
effet feçn de lecours ae celle oeiort^ aieif il n'eu e.U pet moios 
famotible .pour lui d^érre U prei^ivf Hn^ael Nepoléoii «iC pAotc, 
l#M|a11 ihtialÉilèkNiefllila lîntf*»>U'«lâUiilt likukHc.. 
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« seraient dans le cas de fuspendrè Jeim timvelki^* 

« Mon but n'est pas d'empêcher tel négociant de 
« faire banqueroute, les fipances de Tétat n'y suS* 
« firaient pas, mais d'*eaipèAertelWmaiKifikotttre 
«c de se fermer... Les comptes que vousme rendrez 
« doivent se réduire à oette formule t Pai prêté 
a tant à cette manufacture , qui a tant d'ouvriers , 
« panse qu'elle allait être sans travail, n 11 dest»» 
nait d'abord à cet usage une somme de six mil- 
ItCjns, mais il se proposait d'aller beaucoup jdus 
loin. « J'approuve * fort, écrivait-il au ministre, 
«€e que vous avez donné à MM. N..... N..«.« C'est 
«t justement pour cela que j'ai imaginé la mesure* 
«( Mon but est de suppléer à la vente... Si cette me- 
«t sûre n'était que temporaire et que fe ne voidusse 
« y employer que six millions unefoispayés, je serais 
« de votre avis et je ne craindrus paa le risque de 
« perdre quelques cent mille écus; maïs, comme 
« œtle première mesure est un essai sur lequel je 
ic ymoL bâtir un établissement stable et perpétuel , 
« que )e veux doter de quarante ou cinquante mil- 
tt lions, de manière que le défaut de débit aoît 
<( moins cruel pour les manufacturiers , vous sen- 
« tea que la mesure ne peut être bonne qu'autant 
« que je n'y perdrai rien. >i Cette pensée était vraie. 
Un grand instrument» de seoouvs » iel qWil l'enten* 

* FiakeofUin t le a; mai. 

ai. 
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dtit, M frariit êlM fbodé sur le priteipe d'ime 
perle quelcxinque. Pour qu'il y ait sécurité , au lieu 
d^uiie pevte, il faut an ooaftrttre on béoéfiee. Le 

gouvernement alors était tout et se mêlait de tout. 
Ûiélait naturel qae l'empereur se présentât comme 
banquier direct , comme prétenr sur ecmligtiation 
au commerce et i l'industrie; mais en général et 
dans des temps ordinaires il serait désirahle qu'une 
teUe idée pût s'accomplir par une association qui 
aurait pour base l'intérêt particulier» et c'est aÎMl 
que de grands capitalistes en ont depuis formé le 
projet qui » par un hasard malheureux > a trouvé 
des obstacles dans le gouvernement 
- • Outre les manufacturiers ayant des ateliers , des 
magasins , ou une simple boutique, il existe dans 
plusieui*j grandçs villes, et surtout à Paris, des 
ettistes et ouvriers , vivant d'une industrie , isole^^ 
ment, en chambre , et , pour cette raison , nommés 

çhëmtêrloiUm Cette classe n'est point ouhhée non 
plus par l'empereur, et il destine une soilime par* 
ticuUère pour les mettre en état de continuer Içur 
tMrail. 

• > L'un des premiers auxiliaires de l'industrie est 
naturellenieni ët doit toujours èUre la dbtation de 
la. liste civile. Les manufactures de Lyon ont r^çu 
dns ocMmandes. eonaidarablei. Lea iUiÉiquet .dé 



* Souê raJmioittrAtioa de M. de Corhière. 



eriitilttx, de serran^it e| aiatve» olilieoneBt le 

meilleur genre d^ilcoupagenieiil; V celui qui, en 
faiaiuit travailleF, demande de beaux produitt; 
Oriee 4 VicKmomiè <(é) fègle , êm$ 'ie dimimiéi^ 
le luxe de la représentation impériale, la caisse 
partioulière de la liete^vtle aâsétt' riche |KMit 
dépenser par anticipation. L'empereur autorise 
le mioistra à se coneeiter avee les arohitaoles 
et aveo Ifs 'adMinistpaieora de ses palaia, 'de 
manière à faire des achats aoo-seulement pour 
les besoiiis j^résem, mat8'|K>tf oeoDt ée 'faitoëe 
suivante. 

. A etâ'disporitkiis intérieures, l'empereur n'a 

pas négligé de joindre une ressource non moins 
préciense*^ la ioaullipUcatian. 4^ débcyqchés «a^ 
dehoni« D'andenfaésprofiiiMtiofas sc^tinaintisdom 
en Espagne. U change le minisire de Uintérieur 
tfëoitra stir4e^ekamp à rambassadeor fraaiçâis'^ 
Madrid de faire lever, celles qui existent dans cç 
royaume sur les soiries de Lyon, de Toovs et da 
Turin. Il recommande aussi d'assurer un pareil 
aooèa aux draps de Qiroaasoitne , à- la ^>ile de Bre» 
tagne eCià*laqiri0cailfortofrtMiçaite» Dans lemémè 
temps , des insiriictian^ analogues sont adiressc^ 
èJ'anofaaBsailàurpspr le mûiistKe éaa tfhiretf éHwÊm 
gèi'es»/ : ' ' • M 

♦ i-cUrc du 7 mari. '• • . 
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Un cbangementiile ppUUque vient de.Vopéres 
m Qnaiit«,S/èivipMaapty iroift aUsiitôt um fâonr 

velle voie ouverte aux produits de nos fabriques. 

Jfydfvàê les évéiieQieoè4e Gcntyprincyte*, letioarf 
«iMUidites anglaifottâyaBt'été prohi)>ëé8 ^ana Téra* 
foro^oltoma)» il appelle 1 le (commerce à y dirigietr 
les nâlresy et pjrtkj^JièiWiept ^ka- dreys » iwmMCT 

^ dont les Turç^ eust-mémes font déjà la 

dmvkdi^ LesexpédUiwsAiiryeBt lieu'[te>Tf»e8ie 

^t autres roùtes neutres. . 1 • i- 

aiUsuréDieAl 4aiift tous:Ms,4auiA de-Na^dléon, 
on peut voir TactioQ de riotérêt privé , la pr^ 
.Toyanoe d'ua pcioce nouveau qui doit craindre le 
ineconteiiteaiettt d'une population' 1 non encore 
itfsociée par le temps aux, destinées de sa famille} 
fMiale cyuracbère de durée y qu'il désûre imprîei«r 

auxaméliorationsdontil s'occupe, montre, d'autre 
péri. un homme qui ^'est paa. dominé seulement 
fiar la crainte du [our et pae ks.Jbasefbis de la 
eirconstance. 

. ' Des 'promotions nombreuses tQnt.rccbropensé 

les braves.qui. se sont distinguée .dans le cours de 
laeampagne ; nMdsildéît«uisi!un'SQU«!enir>àcemi 
qui ont péri sur le champ de bataille. En même 
iMBps «^'il donne an .pcmt' Mti. eu; fine de Tcedle 

militaire le nom de pont d'Iéna, il veut queide 

* Mtrê m miniflrti cU FlolEeoil«io, Ui i4 aTfU. 
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nouvelles rues portent le nom du général et de» 
colonels tuéa à cette bataille. 

^ LVmpcmir jonge bewmup à-récohiipetoser , il 
punit peu et rarement arec rigueur, mais c'est 
siMtiMt par ube adm surreillaoee qu'il cherche 
à prévenir ou à faire cesser la fraude. Dans une 
ém giwdct viHtei^de Tampire , Tadminiâtratiotf 
des octitns est suspecte de dilapidation, et les 
êoupqoos n'épargnent pas le préfet. L'empe- 
reàn ordonne''*' au aunistre de pi^ndre. dàns 
le corps municipal de cette viUe, des informa^ 
ti«aè oonfideDtîcUaa 9 aon inlentioii n^étant pas>- 
dilr^l , d'abandonner les contributions payéei» 
par ki'titoyaDi « à la* eu{ndit6 de. qm'q[uW'C«! 

soit, n 

' Lors jneme qu'il est fondé k former «pielques 
pUiÉtefcoiitre lin agent , mais des plsmtés qui -ne 
tipuchent point à Tbonneur , rien n'égale le soin 
fn'il.metàltti adoueir un simple changèmeiU de 
fonction ou de poste. Cette manière de procéder 
appartient à tout son règne. Je la signale enoora 
ieftrparoe j*en ai des^ exemples sous les yeux dana 
des correspondances datées d'Osterode et de^ 
Stakaiistmn* 

De ces quartiers - généraux où s'agitent tant; 
d*ol^ets divers , il part aussi d'utiles réflexions et 

* JLettrt du i4 nai* 
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de' prédeuic tocymrageiMiift^fMMir ^ea jcioBâèsv Im 
belles-lettres et les beauxrariSé ' ' . » 
i D'OstoPoide, il ordoane 4e pboer la st^dne de 
d'Âlembert * dans la salle de& sciences de l'iqstitut, 
U iFeiHl (pie icet bommaipe rendu à ediii dcp tnatbe* 
maticiens qui, dans le dernier siècle, aie plus 
çoiilri)>né à iayanceo^nJt de^oetU^s&fauiA^ soit 
fom, la première dassé une prou^reife am eetiiaë 
et de rimpprtaoce <fu*il attache, à ses travaux. 

A .Fiaken^in., apprenant que" le prix qu'il n 
ioftitjué pour la science galvaaic[ue a été mérité, 
il.pfeaorit 8urf4è-sdianip<Mi BnUitieiM de f«re 
remettre au vainqueur la* sooime promise, sauf 
la régulansatâpn ukéfieuse des fom^ de c6mp^ 
tabilité. 

« ' «Par une lettre du la décembre 1806, l'empe* 
renrayaitiiurifé'le ministre de riotérienr'à' 1« 
proposer les moyens u de donner une secousse à 
«ïonlei les Jbranobes des bellei»«leUrea qui'onU 
u illustré la France. » Dans le travail qui lui fut 
iCMimia par ce ministre , il 1 retrouva des '¥i)qa 
oonformet à cettas qui avaient déjà été qofnsaoréei 
par le décret . d'Aix-la-Chapelle du fructidor 
an XII (11 septembre i8o4) , pour la fondatiM^dé 
plusieurs grands pm , et , à pe sujet , il fit rappeler 
. * . . -il ' . • i 

* hÊiif dn 17 mavt. 
** Lettre da 7 mei. 
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à l'Institut que le moment de la distribution de 

Il adopta d ailleurs avec quelque modificatiouè 
fopt ttgeff pl^ieors liMrféû» irâhreiiîiiL ptofëiéi^ 
par le ministre. Dans le projet , le soin de forméi^ 
le tableàa des ouvrages diétinguës «tait déféré i 
iritoe'aoÉMittioQ ee qui pèwait rfmi#ftr ptiri énn^ 
fluenceau gouvernement. L'emperemr voulut que 
là fwmatfan de de nMem Mt toîit entière UAùét 

k rinstitut, • • / : • r - 

LH» d»moj0àê indicé' ptr ië miiiiitrè était 
la créatioa d'une espèce de Port-Royal. Avant 
d'cocpvÎDiier'uDe optaioa , retnj^reyrdèfWi'oda le 
développemettt de cette idée. Ce' développement 
donné par le ministre ne le satisfit pas* 
' »Ce»t unie chose cenrieme de le teir se débattre 
dans les difficultés d'une question que sa position 
ne Aoi permet pe» de résoudre. Cette quëstiôà est 
celle de la liberté de la presse, même dans son 
applieaiion seule à k ttttérature. L'abus de la 
libéreéleMease et , d*un autre côté , il reconnaît 
les^ inconvéniens delà servitude. Dans son opinion, 
tm moyen efficace d'enoôorageavetit sciait « Texis- 
n tence d*un bon journal dont la critique fût 
«éâlâirée, bien iatenticiuiéê , ûttpiBUtikle et dé^ 
il pouillée de cette brutalité injurieuse qui carac- 
« tériie Ica discussions des loummx éxistans ' et 
« qui est si contraire aux véritables mœurs de la 
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«( nation> V L'esprit de dénigrement qui s'est attaché 
à ïjoaapetem a fait répéter plus d'une £u» que 
C*i^it lui qui favorisait les violences littéraires des 
{ôuroawz , afin de distraire les esprits deFeiamen 
des questions politiques. On voit par là si ee 
proche était ibndé. u Les journaux actuels , pour- 
u suit-il , ne critiquent pas dans rintaiftion de 
« dégoûter la médiocrité 9 de guider l'inexpérienee, 
« d'encourager le mérite naissant. Tout ee .qu'ils 
« publient est fait pour décourager , pour détruire.» 
Le Ingement quUl.portait alors était vcai» U voulait 
i*éprimer le mal et il avait rdson ; mais^ocnutnmé 
à faire tout dépendre du gouvernement , il prenait 
une mauvaise voie.: h Peut-être le ministre de 
tt l'intérieur devrait-il intervenii* pour y porter 
« reroède« i» Cependant a prâ^e art-il hasardé l'idée 
de cette intervention inconvenante que sa raison 
lui fait ajouter : . « On ne peut se dissimuler qu'en 
Il évitant un écueil on en mcontre un autre sur 
ula rive opposée. Il pourrait arriver que l'on 
« n^osât plus rien critiquer, que l'on tombât dans 
u Ti^bus non moins grand du panégyrisme , et que 
«c les auteurs de ces mauvais ouvrages dont on est 

u inondé , se voyant loilés dans des feuilles pério- 
11 jdiques qu'pn est obligé de lire , ne se persuadas^ 
« sent qu*ils ont créé des œuvres de génie et que 
<i di^ si £Eu^es ti:iompbes ne multiplient encore leurs 
« imi^s^teurs. n Si c'était de si bonne foi que Napo- 
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léoD avait peine à comprendre la liberté de la 
presse relalivemrat à la littérature, commnt 
Taurait-il comprise à Tégard de la politique? Du 
reste, il termiDait celte lettre paries coucluaious 
les plus raisonnables que comportait son système 
général* 11 voulait que le ministre fit faire pour les 
journaux des articles de -raisonnement où la 
louange et le blâme seraient départis avec une 
^ )usle mesure aux bommes d'un talent réel, et 
que des grâces accordces à propos à un auteur 
fussent comme une sanction donnée à son ouvrage* 
« L'inconvénient du moment actuel, eontinue*t-il 
' (( encore , est qu'on ne forme pas d'opinion en 
u faveur des bommes qui travaillent avec quelque 
u succès. C'est la que Tinfluence du ministre peut 
« opérer d'une manière utile* Un jeune bomme , 
il qui a fait une ode digne d^éioge et qui est dis- 
« tiugué par le ministre , sort de Tobscurité. Le 
u public le fixe * et c*est à lui à faire le reste. » 

Les i:appoi*ts que Tempereui* avait demandés 
sur Tencouragement à donner aux lettres, lui 
étant parvenus à Finkenstein , ne répondirent pas 
i son^attente. PeuUélie a'était-tce pas la faute du 
ministre , et la question mal posée pouvait rendre 
la solution difficile. £n ce genre il est plus facile 

* Nous eontenroBi l«s tocorreetiOBi Au langage. Lm fantef di^ 
grammairien conaiatent ranUienUcilé de la dictée impériaie. 
VI. M 
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de reconnaître ce qu*il faut éviter que ce qu'il 
fiiul faire. Parmi les moyens d'encouragement 
soumiâ à rempereuf , le ministre avait propoaé 
rétablissement de deux historiographes et le cou-* 
ronntment de poètes lauréats ou Césariens. L'em- 
pereur n'eut pas de peine à réfuter ces deux 
proipositiona» « On * coocevrait , lépondil-il *^ 
m rétablissement de deux historiographes, puis* 
« qu'enfin , en iea créant historiens , on leur 
« impose robligation de dire ta vérité et dès-lors 
M on leur laisse le droit de dire le bien ou le mal ; 
« mais aocordcm^t-on k des poètes celui de faire 
«( la satire de la cour à laquelle ils sont attachés, 
« ou leur devoir sera*t-il de iouer? Dans l'un et 
tt l'autre cas , on ne voit rien d*tttile dans l'emploi 
ic de leurs taleos. La poésie est eniant de la société; 
tt la société seule , en se reformant au moyen de 
u la tranquillité publique et du bonheur intérieur, 
« peut, H cela commence dèjfà à atrwer^ ramoner 
«( les poètes au bon goût, à cette aménité et à cette 





1 




1 



« arts, n Selon l'empereur , pour la poésie , le seul 
encouragement raisonnable , ce sont les places de 
rinatitat, parce qu'elles donnent au poète k un 
u caractère dans l'état. Corneille a-t-il jamais eu 
« de grandes faveurs de la cour? Celles qui ont 

* LtItM îUlét d« FinkeiitteiB, la 19 avril. 
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«c élé accordées à Racine ont-elles inspiré ses 
« chef»-d œuvres ? » Malgré ces obiervalioni , si 
ToD peut doDoer aux poétes'quelques distinctions 
flatteuses , il ne s y oppose pas. Seulement il 
recommande « d'éviter avec soin le ridicule...** 
«( L'ai^t du souverain, comme celui du ministre» 
« est de domier de l'éclat aux bons ouvrages. » 
A cette occasion , il revient à une idée qu'il a déjà 
exprimée précédemment, celle de fermer une 
sorte de tribunal littéraire pour faire une critique 
raisonnée et impartiale des écrits de quelque mé^ 
rite qui viendraient i paraître. C'est à la seconde 
classe de Tinslitut qu'il défère cette magistrature, 
tt Peut-ètre Tauteur critiqué aura»t-il d'aboixl un 
peu d'humeur, mais bientôt il sentira que le 
« cboix qu'on a fait de son ouvrage en est l'ék^... 

« Une bonne opération du cardinal de Richelieu 
« fut la critique du Gid. n Si Tintervention obligée 
de rittstitut , ainsi que Tentend Napoléon , dans 
le jugement des compositions de quelque impor^ 
tance peut n'être pas sans inconvénient , on ne 
saurait nier qu'il n'y ait un principe honorable 
dans les efforts qu'il fait pour tâcher d'épargner 
au talent des épreuves fâcheuses , et lui assurer 
une légitime récompense. 

Le projet soumis à l'empereur sur la création 
de certaines écoles spéciales lui fournit de même . 
l'occasion de se livrer^ sur ce sujet intéressant, à 
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des réflexions très-étendues, qui, en général , ne 
sont pas dénuées de justesse. Ou y remarque des 
distificlîons ingénieurs et sensées sur ce qui peut 
ou ne peut pas être Tobjet d'un établissement 
d*école spéciale. Parmi les branches pour les-' 
quelles il admet ce mode d'enseignement , il signale 
surtout la géographie et l'histoire. Après des rai-> 
êonnemens dont quelques-uns sont d'une évidente 
vérité, il ajoute : « On pourrait donc s'occuper de 
« Torganisation * d'une sorte d'université de litté- 
te ratui*e , puisque Ton comprend dans ce mot , non- 
« aeulement les belles-lettres, mais encore l'his- 
« toire et nécessairement la géographie , car on ne 
« peut songer à Tune sans songer à l'autre. Cette 
« université pourrait être le collège de France , 
4( puisqu'il existe, mais il faudrait qu elle fût corn- 
ac posée d'une trentaine de chaires , si bien liées 
(( entre elles, qu'elle présentât comme une sorte 
M de bureau vivant d'instruction et de direction , 
ttoù quiconque voudrait connaître tel siècle pût 
« demander quels sont les ouvrages qu'il doit ou ne 
« «loitpas lire , quels sont les mémoires , les chro- 
« niques qu'il doit consulter; où tout homme qui 
« voudrait parcourir une contrée pût trouver une 
t( instruction positive, soit sur la direction qu'il 
« doit donner à son voyage , soit sur le gouverne- 

* Sceoiide Utlre dia même jour, 19 avril. 
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« ment qui gouverne tdle ou teUe partie où il 

« voudrait porter ses recherches. 

« U est de fait qu'il mapque quelque chose dans 
« un grand état où un jeune homme studieux n'a 
tt aucun moyen de recevoir une bonne éducation 
Il sur ce qu'il veut étudier, est obligé d*aller comme 
tt à tâtpns et de perdre des mois et des années à 
« chercher, à travers des lectures inutiles , le véri- 
té table aliment de son instruction. 

fi 11 est de iait qu'il manque quelque chose daos 
« un grand état où, pour avoir des notions posi- 
tt ti ves Sur la situation, le gouvernement, l'état pré« 
« sent d'une portion quelconque du globe , il faut 
« avoir recours ou au dépôt des affaires étrangères, 
«I qui ne contient pas tout, quelque trésor qui y soit 
<t enfoui , ou aux bureaux de la marine qui fort sou- 
u vent ae savent pas ce qu'on peut leur demander* 

<c s. M. désire ces institutions. Elles ont été 
«depuis long-temps l'objet de ses méditations, 
«parce qu'ayant beaucoup travaillé, elle en a 
il personnellement senti le besoin. » U n'est aucun 
de nous , hommes de la génération prête à disfia-^ 
raitre, qui, comme lempereur Napoléon , nait, 
dans tout le cours de sa vie , regretté l'absence 
d'institutions propres à rendre, sur une foule de 
matières , l'instruction plus facile , plus prompte 
et plus complète. Dans l'intérêt des générations 
qui doivent nous remplacer, nous formons le vœu 
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que le goii?eniem0fit de la FraneeVxmitHntioo^ 

nelle , non distrait , comme le gouvernement impé- 
ml, par dei gaerns successives et lointaines, 
songe à réaliser en leur faveur le plan que médi- 
tait Napdëoa dans un village de la Prusse et dans 
l'âitervalle de deux batailles. 

Le 9 mars de cette année , le grand sanhédrin , 
composé de «oitaate-HMHBe docteurs et notables 
d'Israël, avait publié le résultat de ses délibéra- 
tions. C'était une solennelle abfuration des maxi^ 
mes qui avaient fait jusqu'alors de la nation juive 
une nation ennemie du genre humain • Cet ouvrage, 
qui n^avait pu réussir que par l'ascendant d*UQ 
prince maître d'une grande partie du continent, 
aura dans Tavenir plus d'importance qu*il n'en a 
eu jusqu'à ce jour sur le soi*t du peuple juif, parce 
<pie les principes posés en France recevront siu>- 
cessivement leur application dans les autres pays , 
à mesure que les peuples chi*étiens eux-mêmes 
entreront en jouissance des droits politiques et 
civils 4]ue leur refusent encore un certain nombre 
de gou vememens. Le talent des deux commissaires 
nommés par l'empereur pour être ses organes 
auprès du sanhédrin, MM» Mole et Pasquier, 
n'avait pas peu contribué à faire obtenir cet impor- 
tant résultat. U ne négligea pas de leur en faire 
témoigner * sa satisfaction. 

* Lettre da 5o mars. 
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Le concours qui , en conséquence du décret de 
Pofiea, a été ouvert pour le temple à élever sur 
remplâcement de la Magdeleine a produit quatre 
projets que la classe des beaux-arts a jugés dignes 
de distinction. Toiu ont droit à une réeotnpense 
qui soit un témoignage d'approbation pour leurs 
auteurs* L*auteur du plan préléré sera en outre 
diarfé de Texéciition du monument* Quant au 
chois entre les quatre projets , Tempereur déclare 
n'éCre pas asses édairé pour prendre un parti , et 
il s'en rapporte à la classe des beaux-ai'ts sur tout 
ce qui tient au bon go^t et aux belles proportions. 
Tel est le langage que tient * l'empereur sur le 
premier aperçu des rapports et des plans qui lui 
ont ëté soumis; mais il lit les rapports, il étudie 
les plans, et, malgré sou respect pour la classe 
des beau««arts , il se permet d'avoir un avis diffé- 
rent de celui qu'elle a exprimé. <( Après avoir exac- 
te miné attentivement, diMl, les différens plans 
u du monument dédié à la grande armée , je n'ai 

« pas été un moment en doute Le projet qui a 

« obtenu le prix n'atteint pas mon but , c'est le 
«c premier que j'ai écarté..... Celui de M. Vignon 
« est le seul qui remplisse meà intentions. C'est un 
<( temple que j'avais demandé et non une église. 

• Lettr0 dn i8 avril. 
L«ltfv àn 3o mai. 
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H QuepoamitH^nfiuredwsle genre des églises qui 

u fût dans le cas de lutter avec Sainte-Geneviève , 
« méioe a^ec Notre-Dane « et surtout avec Saint- 
<i Pierre de Rome? 1» En s'éloignant de ropinion 
émise pas: la classe des beaux-arts , Tempereur 
toutefois eratnt de la blesser. Aussi ne manque-tHl 
pas de lui faire témoigner que <( c'est dans le rap- 
« port même rédigé par elle qu'il a puisé les motifs 
«( qui l'ont déterminé. » Les idées de l'empereur 
•ur ce monument ne'sont pas sans intérêt, quoi- 
qu'elles n'aient pas reçu leur exécution. Tout, 
dans le temple, devait être d'un style sévère; il 
devait être prêt pour les solennités en tout temps , 
à toute heure; pour trône impérial, une chaise 
ourule de marbre ; pour les personnes invitées , 
des bancs de marbre ; pour le concert , un amphi- 
théâtre de marbre. Nul meuble à y ajouter, hors 
des coussins et des tapis ; point de bois dans sa 
^construction; seulement du maibre, du granit et 
du fer. A cette occasion, il demandait que Ton fit 
faire en France des fouilles pour trouver des car* 
rières*de granit, et c'est à cet ordre qu'est due la 
découverte de plusieurs de celles qu'on exploite 
aujourd'hui avec succès. Il voulait s'assurer du 
granit pour des ouvrages qu'il se proposait d'or- 
donner plus tard, et qui, par leur nature, pour- 
raient permettre de donner trente , quarante , cin» 
quante ans à leur construction ; projets orgueilleux 
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qui mainteiMiiit ne «ont pins que des réres ; main 

à combien d'hommes est-il donné de rêver ainsi I 
Entre les objets de déeoration qui devaient 
trouver place dans le temple, Tempereur désignait 
les statues du Tibre et du Nil , apportées de Rome, 
l'armure de François prise k Vienne, et le qua- 
drige de Berlin. 

RelatÎTenient aux frais d'exécution , Tempereur, 
tout en se montrant jaloux d'élever un monument 
digne de frapper les regards de la postérité, pen- 
sait d'avance à ne pas s'engager dans des dépenses 
sans limites. Originairement il n'avait songé qu'A 
y appliquer vine somme de trois millions, qui lui 
semblait devoir être suffisante, les temples d'Athè- 
nes n*ajant pas, selon lui, coûté beaucoup plus 
que la moitié de cette somme. Il ne voulait pas en 
faire un autre Panthéon , et à ce propos il observe 
que plus de quinze millions ont déjà été absorbés 
par Sainte-^neviève; mais il ne se refuse pas à 
porter la somme à cinq ou six millions , et se ré- 
serve de se décider sur ce point d'après le devis 
définitif. 

Depuis vingt ans , une maladie nouvelle appelée 
le croop enlevait beaucoup d'enfans dans le nord 
de l'Allemagne. La France à son tour en éprouvait 
les ravages depuis quelques années. Une lettre de 
l'empereur, remarquable par sa date, le 4 juin, 
chargea le ministre de l'intérieur de proposer un 
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prix de douce mille tmcê qui sefeit déeemé au 

meilleur mémoire sur cette maladie et sur la 
mamève de la traiter. 11 est encore heureux que , 
la veille des batailles, les princes guerriers songent 
an moyeu de conserver la population de leurs états* 
Péur l'empereur Napoléon , Tordre dans les 
tinances était au premier rang des devoirs , comme 
il était au premier rang des besoins* Aussi , même 
sous sa tente , jamais nulle auti^e nécessité n*intej> 
rompait sa corfespondauce presque fournalière 
avec son ministre du trésor. Dès qu'il prenait 
quelque mesure qui touchait à la comptabilité , il 
en instruisait aussitôt le ministre, u Je fais * solder 
«la grande armée, écrivait-il, .pour octobre, 
« novembre et décembre t8o6 , janvier et févrmr 
*i 1807. Nous verrons ensuite comment nous ferons 
« le compte avec le trésw* Provisoirement cela 
u va nous mettre à Taise » Si la guerre en 
Allemagne apportait quelque secours aux finances 

françaises , elle leur imposait , sur d'autres points , 
des charges extraordinaires. Dans le doute où était 

• Lettre datée d'Oslerode, le 24 mars. 

** Le paiement se faisait avec des fonds perçue en Prusse. La 
solde pour cent cia^nante mille hommct montait & trois millions 
tr»is Mat mille fream par mois , au laoatmoyea dé vingl-acux francs 
par téte depuis la marëc(ial jasqu*«a tambour. Nous citons cette 
partieolaril^ comme pouvant darenir an point de comparaison dans 
lat temps à Taair. 
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MapolëoD sur les résolutions éventuelles de la cour 
de Vienne , il lui fallait maintenir en Italie dea 
Ibrces plus considérables que n'en eût comporté 
un état de paix certain avec cette cour* Le subside 
de trente millions fourni par le royaume d'Italie 
ne sufii^ant pas à Tentretien de l'armée qui cou- 
vrait ce royaume , il y faisait envoyer des fonds 
français; mais, pour ne pas éveiller la défiance 
de FAutricke, lorsque lui-même il ne songeait 
qu'à la défensive , il recommandait * à son mi- 
niâtre d'éviter l'éclat qui accompagne toujours 
des envois matériels d'espèces. C'était de la haute 
prévoyance d'ordre politique* Dans les affaires 
d'ordre intérieur, il ne portait pas moins de pru- 
dence. 

Lorsqu'il chargeait , comme nous l'avons dit , 
la caisse d'araortis&ement de faire des avances de 
fonds aux manufactures en soufirance ^ sapremière 
pensée était de se défendre contre la fraude. « 11 
« faut . disait-il au mintsti*e du trésor , que 
M M. Béranger *** prenne des mesures pour empé» 
M cher lea fripons de profiter de mes dispositions. » 
Cette précaution n*avait rien que de raisonnable* 
£n général, confiant et défiant, tout ensemble, 
l'empereur le témoignait avec um franchise qui 

* Lettre de Finkenstein , du y avril. 

Lettre tJalce d'Oilerotle, le 38 mars. 
*** M. Déranger était directeur de la cui&te d'amortusetuent* 
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ôtait à la défiaDce ce qu'elle aurait pu avoir d'io-' 
jurieux. Ainsi en demandant à M* MoUien des 
détails sur un traité conclu par ce ministre, il 
ajoutait : u Ce n'est pas que je n'approuve ce que 
«vous avez fait; mais comme j'ai l* approbation 
« o^icielleet l'approbation sentie, je désire quel 
« que explication qui me fasse connaîire que Topé- 
«c ration est bonne. » L'explication lui fut donnée, 
et l'approbation sentie Tint aussitôt confirmer 
l'approbation officielle. 

Pour tenir sans cesse ses ministres sur leurs 
gardes envers eux-mêmes et envers leurs coopé- 
rateurs, il lui arrivait de refaire leurs calculs, ayant 
un grand penchant à les trouver en défaut , et 
lui-même faisant quelquefois des erreurs qu'on 
aurait été tenté de croire volontaires. En effet les 
chiffres maniés par lui étaient toujours à l'avantage 
de son opinion. Jamais il ne se trompait que dans 
le sens qui lui convenait le mieux. Ces erreurs 
avaient leur but. Fondées ou non, les variantes 
qu'il avait introduites dans les comptes condaî- 
saient les ministres à une plus ample démonstration 
de la vérité. Malgré ces chicanes systématiques , 
il était loin de méconnaître les services qu'on lui 
rendait , et il ne négligeait guère d'en montrer sa 
reconnaissance. «< La bonne direction que vous 
«( avez donnée au trésor, écrivait-il * au ministi*e 

* I««IUre d*0sler<Hle , le a4 mars* 
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4c de ce département , et Tindépendance où vous 
« ïtLvez mis des banquiers est un véritable bien 
« et sera un jour une source deprospérités pour DOS 
<( manufactures et notre commerce. )> De tels mots 
de la part d*un tel homme étaient seuls une hono- 
rable récompense. Sans Tappui que Tempereur 
prélait à son ministre, celui-oi aurait vainement 
tenté les améliorations les plus essentielles. Grâce 
à la force que le chef de l'état communiquait à 
ses premiers a gens , les invitations du ministère 
devenaient des ordres. 

La plus importante des innovations qui eut lieu 
à la trésorerie fut Tinti oduclion de la comptabilité 
& partie double* De fortes préventions s'opposaient 
i Tadoption de cette méthode , que Ton afFectait 
de nommer aveti mépris comptabilité mercantile. 
Golber t , Turgot , Mecker , dans leur enthousiasme \ 
bourgeois pour le commerce , avaient , disait-on , 
essayé aussi de soumettre à ces formules les 
comptes ministériels , mais ils ont été obligés 
d'abandonner cette entreprise contraire à la dignité 
de rétat et & la sâreté des deniers publics. Cette 
sûreté des deniers publics était précisément le 
résultat auquel le nouveau procédé pouvait seul 
conduire. Le ministre le sentait et ne se décou- 
ragea pas. 11 se contenta d employer la voie des 
insinuations que vint appuyer Texemple de la 
caisse de service. Là où il rencontrait quelque 
VI. ^3 
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héfitation , c*éil c|a*il j arait désordre* L'ttmée 

suivaate seulement , le nouveau système fut sano 
tioDDe par un décret * impériaL La fondatioo de 
ce système a été un bienfait immense dont les 
heureux effets subsistent encore aujourd'hui et 
ont été particulièrement sensibles dans les varia- 
tions du gouvernement à travers lesquelles nous 
avons passé et qui , sans ce salutaire préservatif, 
eussent pu [eter tant de confusion dans les finances 
de rétat. 

C'était grâce à l'admirable esprit d'ordre intro- 
duit dans toutes les parties du service public que 
l'empereur pouvait faire face aux prodigieux 
efforts que la guerre exigeait de lui. Quoique les 
ressources provenant delà guerremêmene fussent 
point indifférentes , on les a toujours singulièi*e- 
ment exagérées , et Tempereur ne dierchait point 
à détruire cette exagération qui , sous un certain 
rapport , lui était favorable. Si les troupes qui 
combattaient en Allemagne étaient nourries et 
entretenues par la victoire , à mesure qu'un corps 
passait le Rhin , il était remplacé en France par 
des levées qu'il fallait nourrir et habiller du pro- 
duit des imp6ts; Je ne sais pas si , dans aucun pays » 

* Da 8 janvier 1S08. 

En i8s9 , «o pacba d*£gypto 41 f ntrodoU le même sjsUme 
compUbiliU dans mi finances. Tel eit aigonrd'hui le mouvement 
îlii monde et le progrès de la tcience administrative. 
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on peut , à aucune époque , trouver un autre état 
ioutenant d'aussi vastes et d'aussi terribles guerres, 

sans que Fimpôt ordinaire eût reçu aucun accrois- 
sement. 

Les recettes de Tannée se composent ainsi qu ii 



suit : 

Contributions directes. • • . . . 3i i,84'i^^^ 

Enregistrement, domaines et bois. 1 72,1227,000 

Douanes 92,578,000 

Droits réunis , contributions indi- 
rectes 76,002,000 

Loteries 

Postes 1 2,234,000 

Sels et tabacs au-delà des Alpes. 7,436,000 

Salines de TËst. 49^^^«^^^ 

Monnaies 241 ,000 

Poudres et salpêtres 1,000,000 

Reste à recouvrer de Tan XIII et 

années antérieures 5 , 1 43 ,000 

Recettes diverses et accidentelles* 1 5,93 1 ,000 

Recettes extérieures 33, 120,000 

Fonds spéciaux , etc 38,2 1 5,ooo 



Total général 777,850,000 fr. 
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Ces recettes furent affectées au service public 



dans les proportions suivantes : 
Dette publique et pensions. • • • 105,959,000 &• 
Lisle civile y compris la famille. 28,000,000 
Ministère de la justice. • • • • • 32,04^,000 

— des affisiires étrangères. 10,879,000 
de Tintérieui* 54^902,000 

— des finances 25,624)000 

— du trésor public. . • • 8,57 1 ,000 

— de la guerre. • • . « . 195,893,000 

— de l'administration de 

la guerre. • • • • • 147*654,000 

— de la marine. , .... 117,807,000 

— des cultes 12,342,000 

— - de la police générale. • 708,000 

Fonds spéciaux pour frais d*ad- 

miuistratioD locale , routes , 

ponts et chaussées 38,2 1 5,ooo 

Frais d'escompte. •••«.••• io,252,ooo 



Total général 777,850,000 



Nous avons vu, dans lè chapitre précédent, le 

ministère anglais , sous la direction des lords Gren- 
ville et Howiek, tâcher de posar une borne i 
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raugmeotatioa annuelle des dépenses de la tréso- 
rerie , surtout en «'abstenant de stipendier les puis- 
sances continentales. Ce systènae d*éconoraie , lié 
à un système de politique qui n'eût point feriné 
la porte à tout rapprochement de TAngleterre et 
de la France , fut renversé dans le mois d^avril x 807 
par le renouvellement du ministère. La nouvelle 
administration , où Tespi i t de M . Pitt se reproduisit 
dans la personne des Perceval, Canning et Gast- 
lereagh, ayant conclu des traités de subsides avec 
la Suède et la Prusse et fait, dans le Nord, des 
escpéditions dont nous aurons & parler plus tard, 
les dépenses s'élevèrent presque aussi baut que 
celles de l'année précédente. Ces dépenses furent 
couvertes par les revenus publics et par des em- 
prunts : 

Revenus, 58,901,291 liv.st., 1,472,557,275 fr. 
Emprunts , 12,000,000 bv. st*, 3oo,ooo,ooo £r. 

Total* • • • 70,902,291 liv.st., 1,772,567,275 fir. 

Ainsi l'année 1807 coûta au gouvernement 

anglais un milliard de plus cju a la France. 



23. 
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CMAPIIR£ LXXL 

iVÉVKMEN$ MlLlTAïaSS. 

8i«g« é» DMwiy. — Gapftttlaliaa de Duuig. — Actiotti d*Mal 4« 
pluAieurs ofRciert «t soldaU. — Décret qui conC&ra au naréehat 
Leftrre le litre de duc de DeDsig. — GapUnlalion des places de 
Neiss, Kosel et Glali en Silésie. — Ouverture d*Qne nouvelle 
camptgne par le général Beaigs«n. — Affaires de Spanilen et de 
Lomitlen. — Affaire de Guttstadl. — Plan des Russes déconcerté. 
— Kelraitede Beuigseu sur Heilsberg. — Bataille d'Heilsberg. — 
Bataille de Fricdland. — Entrée des Français â KônigsLerg. 
Retraite des Russes ao-delà du Ji(iëiiiea« Suspensfon d*aroiea 
entre les Français et Aes Russes. — Armislice séparé entre les 
Français et les Prussiens. — Proclamation de NapolwDtn i raroiëe. 

Vvvt des causes qui , indépendamment des 
mconTénieDs de la ^aîsoo , avaient déterminé 
Femperetir à suspendre les combats , était la néces- 
sité qu il y avait pour lui , avant d'aller plus loin , 
de se rendre maître des places de Danzig et de Gol- 
berg* 11 n'atteigoit ce but qu à moitié; de ces deux 
places « une seule capitula : ce fut Danzig. Pour 
commencer le siège de celte place, il avait fallu 
rassembler Tartillerie, les munitions et tout le 
matériel qu'un siège exige; on les tirait de Stettin , 
de ûlogau , de Breslau et de Varsovie. Les ai^se- 
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niiUL des plaooi pmes founiiMttMt ks oMyai* de 

prendre celles qui voulaient résister. Le lo*" corps, 
jrëcemaieut formé à Xhorn par le marédial Lefè* 
vre , seocmiposait priBCipaleoient de troupes étran- 
gèrei , de Polonais , de fiadois et de Saxons. Elles 
vont rivaliser avec les troupes franfaises de vail» 
lance et de dévouement. Les Polonais surtout ^ 
qudHjue organises de la veille^ le disputèrent aux 
vieilles troupes en ardeur et en intrépidité. Dirigés 
par le brave général Domhrowski , deslong«temps 
déjà placé à un rang honorable dans nos armées , 
ils débutèrent avec d'autant plus d*éclat qu*afiran- 
chis d*un jour ils combattaient cootre leurs 
maîtres de la veille. Après avoiri le 22 février, 
i*epottssé sur Dirsohau un corps prussien de quinze 
cents hommes, ils forcèrent la ville et empor- 
tèrent, non sans une vive résistance, un cimetière 
et une église où les Prussiens s'étaient retranchés 
dans l'espoir d'être secourus. £n eûèt , une colonne 
de deux mille hommes était sortie de Danxig avec 
quelques pièces de canon pour les soutenir, mais 
elle se trouva coupée à Dirschau par le général 
français Menard, que Dombrowski avait envoyé 
•dans cette dii*ection , à la tête des troupes badoises, 
pour tourner la ville par sa gauche et couvrir la 
route de Dancig. Ceux des Prussiens enfermés dans 
Dirschau, qui ne périrent pas en combattant, 
essayèrent de se sauver dans Pile de Nogat } un 
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grand nombre d'enire euK se noya dans k Visiule« 

La colonne sortie de Danzig j rentra en laissant sur 
le terrain huit cents honinies tués ou blesséa. De 
ce jour, le général Manstein , qui commandait à 
Danzig , en attendant l'arrivée du maréchal Kalo- 
kreut , renonça au projet de défendre les appix>- 
ches de la place, et le corps assiégeant s'avança 
pour prendre ses positions. Le la mars, la place 
fut resserrée ; le i8 , elle était entièrement investie ; 
les travaux du siège ne furent poussés avec une 
grande activité qu'à dater du i*' avril. Sans entrer 
dans le détail de ces travaux, nous ferons con- 
naître, par l'indication seule des difficultés, l'ha- 
bileté et le courage qui en triomphèrent* 

' La ville de Dansig , longtemps objet de la con- 
voitise de la Prusse, tombée enfin au pouvoir de 
cette puissance , par le dernier partage de la Polo* 
gne, en 1 795 , est admirablement défendue par sa 
position seule, et, depuis la bataille d'iéna, Tart 
avait répai*é ce qui manquait à ses anciennes for- 
tifications. Située sur iaVistule, traversée par la 
petite rivière de la Mottau, dont les eaux entre- 
tiennent rinondation autour de son enceinte, elle 
communique avec Pillau et Kônigsberg, par l'île 
de Nehrung ; avec la 111er, par Tîle d'Holm et par 
l'embouchure de la Vistule que protège le fort de 
Weichsel-Munde* L*ile de Nehrung est une langue 
de terre très-étroite, bordée d'un coté par la mei*,. 
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de Tantre par la Vittule et le Frische-Haf. Pour 

réduire cette place à ses seules ressources , il faut 
donc couper ses cominunications, en s'emparaDt, 
à droite , de Tile de Nehrung , de manière à lui oter 
toute possibilité de secours par Kôoigsberg et 
Pillau; à gauche, de Tîle d'Holm et surtout du fort 
de Weichsel-MuDde, pour empêcher l'arrivée de 
tout secours par mer. L'une de ces communica-- 
tions fut enlevée à la ville dès le 20 mars. L'occu*- 
patioo de l'ile de Nehrung, confiée au général 
Schramm , fut exécutée avec beaucoup d'adresse 
et de vigueur. Ce n'est que le 7 mai qu*on se 
rendra maître de Tile d'Holm. Le fort de Weiclisel- 
Munde conservera libre l'embouchure de la Vis-* 
tule, mais sans communication avec la place. Des 
combats de chaque jour éprouvaient Tardeur des 
assiégeans et la fermeté des assiégés. D'une part, 
des sorties fréquentes , souvent prévues et pai* 
conséquent presque toujours malheureuses ; de 
l'autre une suite de progrès menaçans, une atta- 
que vraie sur le fort de Hagelsberg ^ des attaques 
fiiusses sur la basse Vistuleet sur le Bischopsberg, 
et, à cette occasion, des affaires très-vives où les 
deux parties rivalisaient d*audac6 et de témérité. 
Plus d'une fois le maréchal Lefèvre marcha lui- 
même à la téte des colonnes et se |eta le premier 
dans la mêlée. Le 3o avril , la ville , foudroyée par 
l'artillerie des assiégeans, avait déjà vu éclater 
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plufliears incendies. Le 6 mai, on enlevait Ftle 

d'Oliva avec un millier de Russes qui en formait la 
garnison. 

Cependant des délibérations déjà tardives occu-» 
paient le général en chef de Tannée russe et Tem-» 
pereur Alexandre lui-même, récemment arrivé, 
avec le roi de Prusse, de Mémel à Bartenstein. 
Pour délivrer Danzig , forcera-t-on Tarroée fran- 
çaise à recevoir la bataille? On s'eifraie à l'idée 
d'une bataille sans succès : on s*arrète au projet 
d'envoyer, par mer, au secours de Danzig, un 
corps de dix à douze mille Russes , sous les ordres 
du général Kamenski le jeune. Ce général , dont le 
débarquement sera protégé par le fort de Weichsel- 
Munde , devra s'ouvrir un passage jusqu'à la place , • 
tandis que trois ou quatre mille Prussiens , sous les 
ordres du colonel Bulow, feront un mouvement 
semblable par l'île de I^ehrung. Ces corps , réiuûs 
k la garnison , ne pourraient manquer de faire lever 
le siège. Les deux expéditions échouèi^eot. 

Le 1 1 mai, le général Karoenski avait opéré son 
débarquëment à Weichsel-M unde et s'était établi 
dans le camp de Neufabrwasser* Ce ne fut que le 
i5 qu*il essaya d'enfoncer la ligne française, et le 
général Scbramm^ qui avait soutenu les deui^ 
premières attaques , aurait succombé dans la der^ 
nière , sans l'arrivée d'un reoibrt que , par une 
)ttste prévoyance , Napoléon venait d'envoyer au 
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mi*échal Lefèvre. Ce renfort était la division de 
gi^enadien du général Oadinot, placée sous les 
ordres du maréchal Lannes, qui, rétabli de sa 
makulie , avait rejoint le quartier-impériaU Le 
maréchal Lannes et le général Oudinot , paraissant 
tont-à-eoup sur le terrain avec une partie de la 
division de grenadiers, changèrent en un instant 
la face du combat ; les Russes laissèrent le champ 
de bataille couvert de leurs morts, et se reti- 
rèrent , avec une perte de trois mille * hommes, 
août le canon de Weichsel-Munde. 

Le général Bulow, qui commandait la colonne 
prussienne, ne fut pas plus heureux. Après avoir 
débarqué dans Tile de ISehrung , il s'était avancé 
jusqu'à Furstenrvrerder, lorsqu'il fut arrêté, re- 
poussé, poursuivi dans un espace de huit à dix 
lieues par les généraux Beaumont et Albert, et 
obligé de quitter Ftle, avec une perte de onze 
cents hommes en tués, blessés ou prisonniers. 
Vers ce temps, le ai mai, arrivait aussi devant 
Danzig, le maréchal Mortier, remplacé dans le 
terrain qu'il abandonnait , par le maréchal Brune. 
Les tentatives faites pour secourir la place ayant 
été infructueuses , les travaux pour rendre l'assaut 
praticable étant à leur terme , le maréehal Leftvre , 
avant de se déterminer à donner l'assaut, crut 

i 

* M. Scliœll. 
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devoir adresser au maréchal KalcLreulh, une 
darnière sommation. Les oondiliont proposées 
parurent humiliantes au maréchal prussien. Il 
déclara qu'il n'en accepterait jamais de moins 
honorables que celles qu'il avait, en 1 798 , accor^ 
dées lui-même à la garnison française de Mayence. 
Le maréchal Lefèvre prit les ordres de Tempereur. 
Trop d'exigence en un tel moment eût été un 
mauvais calcul. La capitulation fut signée le 
^4 niai , après cinquante et un jours de tranchée 
ouverte; le 26, les Français entraient dans la 
place et la garnison prussienne -en sortait sous la 
condition de ne pas servir d'un an contre la France 
et ses alliés. Au même instant, le généi*al Kamenski 
remontait sur les bâtimens qui l'avaient apporté, 
et le fort de Weichsel-Munde ouvrait ses portes. 
On trouva dans la place neuf cent quatre-vingts 
bouches à feu, des magasins de vivres encore 
assez considérables; mais il n'y restait plus de 
munitions de guerre. 

L'histoire doit regretter de ne pouvoir recueillir 
une foule de tiaits d'héroïsme qui , durant le cours 
de ce siège, signalèrent tous les rangs de l'armée. 
La c'est le lieulenant Lavergne qui , à la tête d'une 
poignée d'hommes, arrive le premier sur une 
barque dans Tîle de lïehrung , renverse tout ce 
qu'il rencontre, s'établit sur une digue qu'il 
importait d'occuper et reste mattre de ce poste , 
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mais un coup de feu qu'il reçoit à la tête ne lui 
laisse que le temps de îouir de la cerlitiule de 
son succès. Ici le capilaine Tardîvclle , sans être 
découragé par l'exemple de plusieurs teolatives 
malheureuses, s'empare d'une maisou située au 
bas du ruisseau de Schell-Muhl, et s'y maintient 
sous la mitraille d'une batterie de Tîle d'Holm. 
Pendant toute la durée du siège , Tarmée recon- 
naissante ne donna pas à ce poste d'autre nom 
que celui de maison Tardiv>elle. Ailleurs, un 
tambour saxon , nommé Zworn , vojuiot près 
d'échouer une attaque dirigée contre une redoute 
prussienne, couverte par des chevaux de frise, 
bat la charge sans ordre et se précipite sur la 
redoute en s'écriant : u A moi, Saxons. » Ses. 
camaradea s'élancent sur ses 4>as , les chevaux de 
frise sont renversés, la redoute est enlevée et 
on la conserve malgré les efforts redoublés des 
Prussiens pour la reprendre. Dans l'entreprise 
nocturne qui livra l'île d'Holm aux Français , un 
simple soldat renouvelle le trait de dévouement 
du chevalier d'Assas. Emporté par son ardeur, 
ce soldat , nommé Fortunes , était tombé dans un 
détachement ennemi qui l'avait fait prisonnier. 
Un instant après , ce détachement est lui-même 
surpris par la compagnie à laquelle Fortunas 
appartient : <c Ke tirez pas , n crient des officiers 
russes, en appliquant la pointe de leur épée sur 
VI, ai 
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la poitrine deFortunas, u ne tirez pas, nous sommes 
<( Français, Tirez, môn capilaine , ce sont des 
u Russes ; » et il tombe frappé eu poussant le cri 
du patriotisme et de Thonneur. 

Vingt autres exemples d'une intrépidité non 
moins remarquable sollicitent en vain une rapide 
mention. Nous ne pouvons mieux louer toutes 
les troupes en masse qu en disant qu'elles étaient 
dignes des chefs qui les commandaient , LeCàvie, 
Lannes, Oudinot et notamment aussi le général 
Schramm , distingué par une conduite très-^fainlr* 
lante dans les nombreuses affaires auxquelles il 
avait pris part. L*arme du génie avait puissamment 
contribué au succès. 11 suffit dénommer le général 
Ghasseloup-Laubat et, avec lui, son chef d'état-* 
major, le général Ki4*gener, qu'en i8i3 un boulet 
ennemi enlèvera trop tôt à la France. Jusqu'au 
19 avril , ce dernier avait dirigé seul les travaux. 
Le général Ghasseloup, si riche d'ailleurs d'il- 
lustration, peut,' sans perdre de sa gloùne, lui 
céder le principal mérite des opérations de ce 
siège. 

L'importance du service rendu par le maréchal 
Lefèvre réclamait un éclatant témoignage de la 
satisfaction impériale. L'empereur commença par 
lui l'usage d'un nouveau mode de récompense. 
• Peut-être , dans son projet de remettre en honneur 
des titres abolis , au moment où il encourait le 
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reproche de rompre j par le rétablissement d'une 

noblesse héréditaire, les principes d'égalité si 
ohers à la France et à Tarmée , n'était-il pas fâché 
d'avoir à en faire l'essai dans la personne d'un 
guerrier brave et loyal , arrivé au premier grade 
militaire, mais dont le point de départ attcâterait 
. à tous les soldats que, si Ton créait des titres 
nouveaux , il n'y en aurait point , quelque élevés 
qu'ils fussent, auxquels le dernier d'entre eux ne 
pût prétendre. Par un décret du a8 mai , le maré- 
chal Lefèvre fut créé duc de Danzig* 

La prise de cette place fut suivie de près par 
ti*ois nouvelles capitulations en Silésie* La forte- 
rasse de Neiss se rendait le i j uin , et sa garnison , 
composée de cinq mille hommes , était prisonnière. 
La place de Kosel capitulera le 18 , celle de Glatai^ 
le 24 du même mois, toutes deux sous la con- 
dition de se rendre, la première, le 16, ia 
seconde le 27 juillet, si avant cette époque il 
n'était pas arrivé de secours suffîsans pour les 
débloquer. 

L'échange de communications , établi entre les 
quartiers-généraux des deux armées , s'était tou«* 
jours soutenu, quoique avec peu d'activité. L'em- 
pereur Napoléon vit, dans la prise de Danzig^ 
une occasion de le ranimer ou du moins d'en 
témoigner le désir. Ce fut dans ce moment qu'en 
réponse à des instances antérieures il consentit 
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à proposer des bases ^ générales , ainsi que nous 

ravons précédemment exposé , mais les questions 
i*ésultant de i*état où la Prusse était réduite 
offraient trop de difficultés pour être résolues 
autrement que par un nouveau jugement des 
armes. La solusion va être aussi sanglante que 
rapide. Le général Benigsen , qui avait craint de 
livrer bataille quand dix-huit à vingt mille Français 
étaient occupés devant Danzig, s'était réservé 
d*en tenter les hasards , lorsque la capitulation de 
celte place aurait rendu ces vingt mille hommes 
disponibles* A peine le résultat du siège lui était-il 
connu qu'il choisit ce moment pour sortir de son 
immobilité. Ce général s'est mis dans le eas d'être 
accusé en cette occasion ou de trop de lenteur ou 
de trop de promptitude. Moins lent, il u'aurait 
pas eu à combattre toutes les forces françaises 
réunies ; moins prompt , il eût fait tous ses efforts 
pour différer un combat décisif, jusqu'à ce que, 
par suite des conventions conclues avec l'Angle-" 
terre et la Suède, un débarquement de Suédois, 
d'Anglais et de Hanovriens, dans la Poméranie, 
opérant une importante diversion, eût forcé le 
général français d'y porter une partie de ses 
troupes entassées sur la Passarge. 

Quoique l'armée russe eût été renforcée par des 
troupes vaues de l'intérieur et par rai*rivée de 
la gai'de impériale que conunandait le gvand-duc 
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Constantin *, Benigsen ne pouvait pas mettre en 
ligne plus de centvÎDgt à cent trente millehommes. 
L'arnnée française avait reçu des renforts plus 
considérables. Une masse de plus de cent soixante 
mille hommes se trouvait réunie sous la main de 
liapoléon. Cependant celui-ci fut devancé. Le 
5 juin , il ordonnait que les difFérens eorps de 
l'armée se tinssent prêts à elFecluer un mouvement 
le fo« Ce jour, 5, il était lui-même attaqué sur 
toute sa ligne. Le plan du général Benigsen était 
de forcer le passage de la Passarge sur les points 
de Lomitten et de Spanden, de manière à couper 
et à détruire le corps du maréchal Ney, placé entre 
la Passarge et TAlle, contre lequel il dirigeait une 
masse de quarante mille hommes de ses meilleures 
troupes; mais la force des positions qu'occupait 

* En raconlanl la niorl de Vaul !«■ , résultat funeste d'un projet 
pi'ésenlé au gratid-duc Alexandre, conmtno tendant uniquement à 
J*alMiication de son père, réclamée parle salut de l'empire, nous 
avons dit « tome l'^, page 390, ()ue « le grand-duc CoostanUB 
a n*avail clé mis dans la coofideoce que Je soir même , et presque 
« A i*heure où révénement allait se consommer. 1» D'après les ren- 
selgMmeas les plus aothentlques qui depuis nous ont été commu- 
niqués, il est avéré que le grandnluc Constantin fiit, jusqu*apré| 
révénement, dans ignorance la plus absolue de ce qui se passait, 
ei que , dans la fatale nuU, d^A lirré au sommeil , fl ne fut réveillé 
que par la nouvelle de l'hOrrible catastrophe. Par lo soin que nous 
niellons à icctificr une circonstance d'ailleurs sans gravité réelle , on 
voit combieu nous sommes jaloux cVclre toujours noo-seulemeot 
près de la vérité , mais dans la vérité même. 

»4. 
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Famiëe française rendait l'entrepriae difficile et le 

succès plus que douteux. £o effet, les Russes 
furent vaillamment repousses , et avec une perte 
considérable, à Spanden, par le prince de Ponte- 
Gorvo; à Lomitten, par le maréchal Soult. A 
spanden , le prince de Ponte-Gorvo , atteint d'une 
balle à la tête, avait laissé le commandement du 
premier corps au général Dupont , qui le lende- 
main le remit au général Victor. 

Cependant Benigsen et le grand-duc Constantin , 
avec trois divisions de la garde impériale , avaient 
attaqué le corps du maréchal Ney à Guttstadt, 
Wohlfersdorf et Altkircken. Le choc fut violent. 
Le maréchal Hej le soutint avec sa vigueur accou- 
tumée; mais, reconnaissant qu'il avait affaire à 
des forces plus que doubles des siennes , il dut , 
conformément aux instructions éventuelles de 
l'empereur, se retirer sur Deppen où il concen- 
trerait son corps sur la Passarge. Ce mouvement 
rétrograde ne fut opéré par le maréchal qu'en deux 
jours et après avoir disputé le terrain pied à pied 
à l'ennemi. Le 5, il prit position à Anckendorf. 
Cette jouraée avait été vive. Celle du 6 fut une 
vraie bataille. Les Russes, qui croyaient avoir 
vaincu la veille , vinrent renouveler l'attaque avec 
l'impétuosité d'une orgueilleuse présomption. 
Leur témérité fut punie. La fermeté, le sang froid 
du maréchal Ney leur apprirent que son mouve- 
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ment avait été un calcul et non une défaite. Jamais 
rintrépide maréchal ne déploya un courage plus 
ferme et plus intelligent; jamais il ne sut mieux 9 
parde savantes manœuvres, suppléer àTinfériorité 
du nombre. Il se replia lentement et avec méthode^ 
repoussant toutes les charges que tentait la cava- 
. lerie russe , et toujours protégé par son artillerie. 
Arrivé sur la Passarge , il effectua le passage de 
cette rivière dans le plus grand ordre. Les Russes 
firent d'incroyables efforts pour emporter Deppen, 
qui fut pris et repris six fois à la baïonnette} les 
Français finirent par en rester maîtres. Uaction 
de ce joui* avait été très-meurtrière. L'ennemi 
eut deux mille tués et trois mille blessés. La perte 
des Français était beaucoup moins grande : ils ne 
laissèrent à l'ennemi qu'un détachem*ent de trois 
cents hommes , qui fut enlevé par un corps nom- 
breux de cosaques , et encore plus de deux oeufs 
hommes de ce détachement furent-ils retrouvés 
le 9 juin, lorsque le maréchal Hej marchant à 
son tour en avant , reprit le terrain qu*il avait 
quitté. Dans ces combats si disproportionnés , le 
maréchal n*avait perdu ni un canon ni un drapeau. 
Plusieurs officiers généraux avaient été blessés. 
Le général Roguet , atteint d'un coup de mitraille 
et renversé de cheval , était tombé entre les mains 
des Russes. Le chef de l'étatHmajor français , le 
général DutaiUis, eut le bras droit emporté au 
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moment où il désignait de la main un emplacement 
pour y établir une batterie. Par un ordre de ce 
même jour, 6, l'empereur Napoléon , en applau- 
dissant à l'habileté des opérations du maréchal Mey , 
lui indiquait deux nouvelles positions qu'il devait 
prendre , si Ten nemi eût été assez fort pour le faire 
reculer. La précaution était superflue. 

Dès le 6 juin , le système d'atlaque sur lequel 
Benigsen avait fondé l'espoir de la campagne était 
complètement évanoui. L'armée russe se trouvait 
devant la Passargé , mais sans avoir pu s*ouvi*ir le 
passage de cette rivière sur aucun point ni entamer 
le corps du maréchal Ney , qu'une belle retraite 
et une héi-oïque résistance avaient mis en sûrelé* 
L'hésitation avait succédé à la confiance. Benigsen , 
quittant son armée , retournait à Guttstadt déli- 
bérer avec l'empereur Alexandre ; mais , dans ce 
court intervalle , Teropereur Napoléon avait opéré 
la concenti^ation de son armée , et maintenant c'est 
lui qui va prendre Toffensive* 

Le 7 juin , un mouvement du maréchal Soult , 
dirigé sur le flanc droit de l'ennemi , et par suite 
duquel les Français occupèrent Wohlfersdorf et 
ÂUkircken , déterminale général russe à se retirer 
& son tour pour regagner son camp retranché 
d*Heilsberg. Dans sa marche sur Wohlfersdorf, 
le maréchal Soult ayant rencontré le corps de 
Kàmenski , échappé de Weichsel-Munde , qui 
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cherchail à rejoindre Benigsen , lui avait mis hors 
de combat cinq à six cents hommes , fait deux 
cents prisonniers , et Tavait obligé à changer de 
direction. 

Le 9 , l'empereur se portait sur Guttstadt avec 
les corps des maréchaux Ney , Davoustet Lannes , 
avec sa garde et la cavalerie de réserve. Une forte 
arrière-garde ennemie , commandée par le prince 
Bagration, tint ferme à Glottau, tandis que 'le gros 
de l'armée défilait , par quatre ponts à la fois , sur la 
rive droite de TAlle. Le grand-duc de Berg , par , 
des charges nombreuses et d'habiles manœuvres , 
débusqua Fennemi de tous les points qu'il occu^ 
pait y et entra le soir , de vive force, à Guttstadt. 

Le lo, Tarmée russe avait repris sa position 
d'Heilsberg, Cette position avait été fortifiée par 
des ouvrages assortis aux accidens du terrain, 
mois les deux rives de TAUe n'offraient pas les 
mêmes moyens de défense. La meilleui*e défensive 
était sur la rive dnnte ; e*est sur la rive gauche 
que l'armée russe va être attaquée. 

Le grand*duc de Berg, le maréchal Soult et 
le maréchal Lannes s'avancent , quoique d'un pas 
inégal , contre la masse ennemie qm couvre les 
hauteurs en avant de la ville, La cavalerie du 
' grand-duc de Berg , engagée plusieurs fois , se 
distingua, selon son usage, par une audace 
voisine de la témérité ; mais ce fm*ent les divisions 
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des généraux Legrand , Carra-Saint-Gyr et Saint- 
Hilau*e, qui eurent principalepient à supporter 
les hasards d'attaques difficiles , où elles déployé^ 
rent autant d'intrépidité que de persévérance. Plus 
d'une fois il leur fallut céder une partie du terrain 
qu'elles venaient de gagner avec beaucoup d'e^ 
forts , et de nouireaûx e£brts furent néœs^airea 
pour Je reprendre. Dans la chaleur du combat, la 
division Saint-Hilaire , emportée jusque sur tes 
palissades qui couvraient rennemi , aurait pu être 
gravement compromise , si Tempereur n*eût en- 
voyé, pour la soutenir 9 le général Savary, son 
aide-de-camp , avec deux régimens de fusiliers 
de la garde. La divis^n Saint-Hilaire s'étant alors 
replacée en ligne avec les deux autres , et le jour 
touchant à sa fin , l'action paraissait finie , lorsque 
le maréchal Lannes , qui arrivait , lança la division 
Verdier contre les redoutes russes , dans Tespcur 
de les enlever par ce mouvement inattendu. L'at- 
taque coûta cher 9 les redoutes ne furent point 
enlevées , et l'issue de tant d'efforts fut de placer 
les Français au pied des retranchemens de ren- 
nemi» Par suite de ces combats du lo, les deux 
armées se trouvant , non-seulement en présence, 
mais en contact , il semblait que la question de la 
guerre devait se i^ésoudre sur ce terrain , où 
l'avantage de position continuait à être en fiiveur 
des Russes, L'empereur Napoléon s'occupa , le 1 1 , 
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& disposer toutes ses divisions , et , le 12 au matin, 
il atl«iidai| , Hvec TintentioD de preedfe cette foif 
l'initiative, l'instant où. les Russes sortiraient de 
leurs retraodiemeiis ; mais ee jour4à Beolgaen 
n'eut ni assez de confiance en lui-même pour se 
présenter au combat , ni assez de confiance dans 
sesretranchemens pour s'y croire k l'abri de Tim- 
pétuosité française. Dans la nuit du 12 au i3 , il 
fit pmser aoo armée sur Ut rive «droite de l'Aile, 
abandonnant tout ce qui existait à sa gaucbe, ses 
Buagasins , ses blessés et ses fortifications , ouvrage 
de quatre mois , qu il désespéra de défendre. Les 
Français s'étonnent , le 12, à la vue d'au camp 
silencieux, d'une ville déserte. Quelques corps de 
cavalerie se mettent aussitôt à la poursuite des 
Kusses par la route de Bartenstein , tandis que les 
maréchaux Nejr , Soult , Davouât, Lannes et Mor- 
tier marchent dam dil^entea dirediows pour 
leur couper la retraite sur Kônigsberg. Dans le 
dessein d'enlever è l'araiée russe l'appui de celle 
place et de diviser ses forces , dé j à ^depuis plusieurs 
|ours le premier corps d'armée ^ que le géoéral 
Victor commandait en l'absence du prince de 
Poote-Gorvo , avait été chargé de retenir sur la 
basse Passarge le corps prussien du général Les- 
tocq. Après la journée du i a,. il fitt prescrit 
au maréchal Davoust de s'élever sur la droite de 
l'ennemi , poui* concourir au même résultat* Du 
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moment où Heilsberg eut été abandonné par les 
Russes, le grand^uc de Berg [frit aussi la 
direction de Kônigsberg , avec une partie de la 
cavalerie ; mais en 'ce moment le premier corps , 
qui n'étak pkis nécessaire sur la basse Passarge , 
reçut ordre de rejoindre Tempereur. 
. Le i3 , le quartier-impérial était à Preussisch- 
Eylau; le maréchal Soult marchait, à. la gauche 
de cette ville , sur Kreutzbourg , avec ordre de 
soutenir le maréchal Davoust ; le maréchal Lannes, ^ 
à la droite , sur Domuau ; les maréchaux Ney et 
Mortier, en avant, sur Lampasch. En quittant 
Heilsberg ^ le projet de Beoigsen avait été de se 
porter sur Wehlau par Bartenstein , Schippenbeil 
et Friedland , afin de prendre, une forte position 
sur la basse Pregel , en appuyant sa droite à Kônigs- 
berg ; maisayant reconnu que les Français allaient 
le prévenir sur cette dernière place, il s'arrêta 
. tout-à-coup , d^Qs Tespoir de surprendre et de 
battre en détail les divers corps -de Tarmée fran- 
eaise. L*idée était raisonnable, mais les corps 
français n'étaient pas tellement éloignés les uns 
des autres qu'ils ne pussent mutuellement se sou- 
tenir. Il eut fallut du moins ne rien négliger pour 
écraser les premiers qui se présenteraient à lui , 
et c'est ce qu'il ne fit pas. 

. Le i4 9 à trois heures du matin , Farmée russe 
débouchait sur le pont de Friedland. Le corps du 
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maréchal Lannes va cl*abord se trouver seul devant 
elle. Bientôt , il est vrai , arrivera cehii du ma-* 
réchal Mortier. Ceux de Ney et de Victor ne 
paraîtront que long-temps après» Le rôle des deux 
premiers était de supporter le choc de l'ennemi , 
en manœuvrant de manièi*e à lui couper la route 
de Kdntgsberg. Cette tâche fut admirablement 
remplie. Aux premiers coups de canon qui s'étaient 
fait entendre, Tempereur avait dit : « C'est an*» 
« jourd'hui un jour de bonheur } c'est l'anniver- 
« saire de la bataille de Marengo. » A uné heure 
d'après-midi, il arrivait sur le terrain; Mey et 

Victor l'y suivirent à quelques heures d'intervalle^ 
A cinq heures du soir les divers corps occupaient 
les points qui leur avaient été indiqués { i la droite, 
le maréchal Ney ; au centre , le maréchal Lannes; 
a la gauche , le maréchal Mortier} à la réserve , le 
général Victor et la garde. 

La gauche était soutenue par la cavalerie du 
général Grouchy ; le centre , par celle du général 
L^oussaye; la droite, par celle du général Latour- 
Maubourg. 

De soD côté, l'armée ennemie était déployée, 
appuyant sa gauche à Friedland et prolongeant sa 
droite à plus d'une lieue et demie. L'empereur a 
reconnu la position et il a décidé d'enlever la ville 
de Friedland. Alors seulement il donne l'ordre 
définitif pour la bataille, et l'ordre, tel qu'il le 
, VI. 25 
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donne , est la marche que va suivre la victoire. 
« Od doit toujours avancer par ia droite et laisser 
u rinitiative du mouvement au maréchal Ney ; et , 
« du moment que la droite se portera sur l'ennemi, 
u tous les canons de la ligne devront doubler leur 
« feu , dans la direction utile pour protéger Tatta- 
« que de la droite, n A cinq heures et demie , au 
signal donné par trois salves d'une batterie de 
▼ingt pièces de canon , le corps du maréchal Ney 
s*ébranle j la division Marchand sort du bois de 
Sortiach et marche , l'arme au inras , dans la direc- 
tion du clocher de Friediand ; elle est ^soutenue 
par la seconde division du même corps que corn- 
, mande le général Bisson. {)ès que Tennemi aperçoit . 
ce mouvemeiSt , plusieurs régimens de cavalerie , 
précédés d'une nuée de cosaques , s'avancent pour 
déborder ces deux divisions , mais au même instant 
les dragons du général Latour-Maubourg volent à 
leur renconti*e, les chargent et les rejettent sur 
TAlle. Le maréchal Victor , qui formait la réserve , 
avait occupé le terrain que le maréchal Ney venait 
de quitter. Conformément à l'ordre impérial , 
l'artillerie de ce corps seconde énergiquement le 
nsarechid Ney. Le général Sénarmont porte, à 
quatre cents pas en avant, au miUeu de la plaine, 
une batterie de trente pièces de canon dont le feu 
habilement dirigé cause un horrible ravage dans 
les rangs ennemis. Grâce à ce secours venu si à 
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propos , le maréchal Ney , qui avait été arrêté un 
inoineut, se ranime et se précipite , à la tête de 
ses grenadiers v sur les bataillons russes, les ren- 
verse et les jette dans rAlle. Beaucoup d'hommes 
y périssent ; d'autres se sauvent à la nage. Gepen* 
dant la gauche de ce maréchal était arrivée sur le 
bord d'un ravin qui entoure la ville» En ce moment 
la garde impériale russe à pied et à cheyal , em- 
busquée dans eei ravin , se montre charge la 
division française et lui fait perdre du terrain ; 
mais à peine a^t-^Ue obtenu ce passager avantage 
que le général Dupont, du corps de Victor, la 
surprend dans le désordre du succès , la culbute 
malgré sa vive résistance et en fait un affreux car- 
nage* Alors toute Taile gauche de Tarraée russe 
précipite sa. retraite sur Friedland , où les colonnes 
françaises arrivent avec elle. La ville est forcée ; 
ses rues sont jonchées, de morts. 

Jusque-là le maréchal Lannes et le maréchal 
Mortier n'avaient combattu que pour, tenir en 
échec les corps russes qui étaient devant eux. Ils 
7 avaient complètement réussi. L'incendie de quel- 
ques maisons de Friedland avertit seul le centre 
de l'armée russe que son aile gauche n'existait 
plus. Après d'inutiles efforts contre le marédial 
Mortier, les Russes se portèrent, avec un redou- 
blement de vigueur, contre le maréchal Lannes, 
Leur fougue désespérée ne put que les conduire à 
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une moi*t glorieuse m» les baToénellet françcrises* 
Des .quatre divisions qui restaient encore sur la 
rive gauche à» l'Aile , une seule parvifit à gagner 
Friedland où elle voulut se faire jour Tépée à la 
main ; mais, rencontrant une partie des troupes de 
Ney et de Victor, elle fut presque entièrement 
détruite. Les autres, coupées de cette "ville dont le 
pont vej^ait d*etre brûlé , furent aqculées à la 
rivière. Pressées à«-la-*>fois par les corps des maré* 
chaux Lannes et Mortier, elles n'eurent d'autre 
ressource que de chercher leur salut dans l'Aile f 
soit en s'y jetant au hasard et en s*abandontiant à 
la fortune , soit en y cherchant des gués au moyen 









• 



pèrent , non sans laisser derrière eux beaucoup 
d'hommes et d'artillerie. Les Russes n'eurent pas 
moins de dix mille morts et de quinze mille blessés* 
Le plus grand nombre de ceuxHoi resta au pouvons 
des Français. L'armée française compta environ 
quatre mille blessés et quiose cents morts. Elle 
prit plusieurs drapeaux, quatre-vingts pièces de 
canon j un jjrand nombre de caissons et des maga- 
sins-eoeoi^e considérables , quoiqu*ii ne restât que 
ceux que Tennemi n'avait pas eu le temps d'incen- 
dier et de détruire* Le résultat était aussi décisif 
que prompt. Les batailles alors duraient quelques 
heures; les campagnes, quelques journées. Dix 
jours après le renouvellement des combats , le sort 
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de la guerre était décidé sans retour. L'âmiée russe 

était hors d*état de repai*aître, de quelque temps, 
en ligne et de livrer de nouyelles batailles. Les 
causes de la perte de celle-ci, du moins avec 
de telles oireonstances , appartenaient au général 
Benigscn , qui avait consumé la première moitié 
du jour, .lorsqu'il n'avait devant lui que Lannes et 
Mortier, en mouvemens indécis et sans résultat, 
tandis qu'avec plus de vigueur, il eût pu rejeter 
assez loin Faile gauche de Tarmée française , pour 
s'assurer, à tout événement, une retraite libre , le 
long de l'Aile , sur Wehlau. Les prodiges de la 
résistance et Tabnégation généreuse, qui aimait 
mieux périr que de-capituler, attestaient tout ce 
qu'eussent pu faire de pareils soldats conduits par 
des cbe£$ plus habiles. Pour vaincre, grâce à ses 
savantes manœuvres , Napoléon n'avait pas même 
eu besoin de toutes les forces qu'il avait sous la 
main. La garde impériale et deux divisions du pre- 
mier corps n'avaient point pris part au combat* 
Le lendemain de la bataille , la cavalerie fran- 
çaise poursuivit les Russes dans la direction de 
Wehlau , où ils passèrent la Prégel, en ayant soiu 
de brûler les ponts. De là, ils continuèrent leur 
retraite sur le Niémen. 

* Lei corps des marécliaux Ney, Laones el Mortier, ne se cobb«> 
posaient chacun que de deux divisions. Le premier corps seul en 
avait trois. 

35. 
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Tandû ijtte Tempereur triomphail à Friedlasd , 

les corps qu'il avait détachés sur KÔDigsberg exé- 
cutaieot Bt$ plans de Ge côté avec uq semblable 
bonheur. Le général prussien Lestocq qui, ayant 
sous ses ordres le corps russe de Kameoski , se 
trouvait k la tète de vingt-cinq imlle Hommes , 
avait voulu d'abord défendre les dehors de la 
place 9 mais bientôt il avait été obligé de se mettre 
à l'abri derrière ses remparts. Une colonne russe 
de douze cents hommes vint tomber au milieu du 
corps du maréchal Soult , qui la fit prisonnière. 
Le corps de ce maréchal et une partie de celui du 
maréchal Davoust investirent Kônigsberg jusqu'à 
la Prégel. Le grand-duc de fii^rg , avec son impé- 
tuosité ordinaire , eût voulu brusquer une attaque 
de vive force* Soult, plus prudent, refusa de 
sacrifier sans nécessité une foule de braves , bien 
assuré que c'était Fricdland, qui réglerait la des- 
tinée de Kônigsberg. Sa prévoyance ne tarda pas 
à être justifiée. Le 1 5 juin , à la nouvelle des évé- 
nemens du Kamenski était parti pour rejoin- 
dre Benigsen , et Lestocq se mettait en mouvement 
pour le suivre* Les Français entrèrent , le 16 , dans 
cette ville; ils y entrèrent avec ordre et sans vio- 
lence; ils y surprirent un bataillon en retard, 
trouvèrent dans les hôpitaux dix k douze mille 
hommes, Prussiens et Russes , d'immenses maga- 
sins de vivres et de munitions de guerre, parti- 
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cnlièreiiieiit cent soixante mille fusils qui n'étaient 

pas encore débarqués. Plus de deux cents bâti- 
inens, presque tous anglais ou suédois , furent 
saisis dans le port. 
. Le grand-duc de Berg , attaché à la poursuite 
du corps prussien , harcelait et battait son arrière- 
garde. Davoust , qui avait passé la Prégel à Tabiau , 
faisait deux mille cinq cents prisonniers. Les corps 
d'armée qui avaient vaincu à Friedland ne s'élaient 
pas reposés après la victoire. Ils avaient marché, 
le i5, sur Weblau, le corps du maréchal Victor 
formant la tête de colonne; le i6 , ils avaient passé 
la Prégel sur des ponts de bateaux établis à Wehiau 
et à Lauditten. Le quartier-général de l'empereur 
était à Schirrau le 1 7 , ayant en avant et en arrière 
de ce village les corps de Lannes , Mortier, Davoust 
et la garde impériale. Le 18, on vit, pour la der- 
nière fois , les Russes en-deçà du Iliémen , qu'ils 
franchirent après quelques coups de canon que 
leur tira le général Victor. La guerre expii*a sur les 
bords de ce fleuve. 

Le roi de Prusse n'avait plus de royaume. Mérael • 
avec son territoire , le fort de Silberberg en SUésie , 
la place de Graudentz sur la Vistule , celle de Col- 
berg sur la Baltique , voilà tout ce qui lui restait 
de cette longue et irréguHère étendue de provinces 
incohérentes qui avaient formé la monarchie prus- 
sienne. L'armée française était arrivée aux confins 
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de la Rnsm. C'était pour rAUenagtteqn' Alexandre 

* avait combattu , et il n'a plus d'armée quand la 
gtterre touche à son territoire* L'iliuricm est éva- 
nouie ; les deux souverains ont reconnu la néces- 
aité de mettre à Tépreuve la générosité du vaii>- 
cpieitr. Ce même jour, 18 , une lettre du prince 
Bagration, accompagnée de celle qu'il avait lui- 
même reçue du ^néral fienigsen , fit connaître au 
major-général de Tarraée française que les deux 
souverains désiraient omettre un terme iTefitision 
du sang. Jamais, à aucune époque, Tempereur 
Kapoléon n'avait obtenu une supériorité aussi 
absolue sur ses ennemis; jamais il n'avait eu, 
contre des adversaires aussi épuisés, une armée 
plus belle , plus nombreuse , plus avide de gloire , 
plus capable d'entreprendre les conquêtes qui 
eussent pu tenter la plus vaste ambition. Il accueil- 
lit les propositions d'armistice qui lui étaient faites , 
et une suspension d'airmes fut signée, le 21 juin, 
avec la Russie ; le 25 , avec la Prusse. Le thalweg 
du Niémen formait la limite des deux armées. 

La signature de deux armistices distincts n'est 
rien moins ici qu'une circonstance indiiférente. uOn 
<t ignore, dit M. Scfaœll, les motifs pour lesquels 
« les alliés séparèrent leurs intérêts dans un mo« 
« ment si importait, n Cette séparation ne fut point 
le fait du choix des alliés. Elle annonce d'avance 
l'inégalité de faveur qui attend dans la négociation 
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la Prusse et la Russie. Napoléon a divisé les deux 
emm et Temperetir Aleuuidra o'a pa* cru devoir 
élever, contre cette division , une remontrance qui 
eût pu être saas succès. 

Le 22 juin, l'empereur des Français avait, de 
son quartier-général de ïilsitt , adressé à sou armée 
la pr^damation sumntc t 

* 

«Soldats, 

«c Le 5 juin , nous avons été attaqués dans nos 
u cantonnemens par l'armée russe; l'ennemi s'est 
« mépris sur les causes de notre inactivité. 11 s*est 
«( aperçu trop tard que notre repos était celui du 
« lion, il se repent de l'avoir oublié. 

« Dans les journées de Guttstadt, dlleilsberg, 
. u dans celle à jamais mémorable de Friedland, dans 
« dix jours de campagne enfin, nous avons pris 
tt cent vingt pièces de canon, sept drapeaux, tué 
«t ou blessé ou fait prisonnier soixante mille 
u Russes , enlevé à l'armée ennemie tous ses maga- 
41 sins, ses hôpitaux , ses ambulances, la place de 
« Kônigsberg, les trois cents bàtimens qui étaient 
« dans ce port chargés de toute espèce de muni- 
tt tions , cent soixante mille fusils que l'Angleterre 
tf envoyait pour armer nos ennemis. 

tt Des bords de la Yistule, nous sommes arrivés 
« sur ceux du Niémen avec la rapidité de l'aigle. 



Digitized by Google 



ag8 pMociiAttATieir DE vAPoiioH A L^&iiâK* (1807) 

<c Vous célébriteA i AuaterliU ranirivemire du 

a couronnement; vous avez, cette année, digne-^ 
tt ment célébré-celui delà bataille de Marengo qui 
«( mit fin à la guerre de la seconde coalition. 

tt Français^ vous avetété dignes dévoua et de moi • 
ic Vous rentrerez en France couverts de tous vos 
« lauriers et après avoir obtenu une paix qui porte 
« avec elle le gage de sa durée. Il est temps que 
tt notre patrie^ vive en repos, à Tabri de la maligne 
tt influence de l'Angleterre. Mes bienfaits vous 
u prouveront ma reconnaissance et toute l'étendue 
tt de l'amour que je vous porte. » 

Dans cette proclamation toute en pensées et 
en faits , un seul mot appelle la censure : « Vous 
« avez été dignes de vous et de moi. » Mais à qui, 
sur la terre, lorgueil dut-il jamais, être permis , si 
ce n'est à Teropereur Napoléon à Tilsitt? 
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CHAPITRE LXXII. 
TAAITÉ8 DE FAIX ET D*ALUANCB. 

Mégoelftlkm directe entre U» deux eupereurt. — MotiÛ des deux 
evpweitrf pour d wirer une eotrevae. Eatrcvae tor Je Niëmen* 
— Aipproebeneiit amictl des dcm arinles. — Intimité des deux 
eroperears. — BéfaTaDlage de le position du roi de Prutie. — Le 

reine de Prusse à Tilsitt. — Conclusioa de traités de paix séparas 
avec la Russie et la Prusse. — Substance du traité de paix avec 
la Russie. — Substance du traité de paix avec ia Prusse. — Article 
secret avec la Prusse. — Substance de la convention du la juillet 
pour rexécution du traité de paix avec la Prusse. — Traité 
d'aiUance entre la France et la Russie. — Stipulations de l'alliance 
relatives 4 TAngleterre. — Stipulations de ralliance relatives & In 
Turquie. — Autres stipulations secrètes de Tilsitt, — Beppro- 
ehement des conditions souscrites t nn 1807 1 par le Eussin nv«e 
«elles qu'elle nvell refusé de ratifier en i8o6. 

0 

Il était dans la destinée de Napoléon de donner 
aux négociations de la paix, comme à la conduite 
de la guerre, de nouyeam usages et des formes 
nouvelles* Austerlitz avait amené à son bivouac 
Fempereur d'Autriche. Frîedlaod le met en contact 
avec Alexandre^ Soldat couronné , il a rompu les 
habitudes des monarchies ; il a fait sortir les rois 
de leurs palais pour venir à sa rencontre sur le 
champ de bataille. Après les avoir appelés à com- 
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battre , il leur apprend à négocier par eux-mêmes. 
Ce ne sont plus seulement, ainsi qu'au dix- 
septième siècle, deux premiers ministres qui 
s'abouchent pour finir les querelles de la France 
et de TEspagne. Ce sont les chefs des deux plus 
vastes empires de TËurope qui voni, aux frontières 
de la Russie, régler les intérêts des puissances 
continentales , et discuter ceux des nations mari- 
times. Moins de formalités précédèrent leur en- 
trevue qu'il n'en fallut, pour réunir dans Tile des 
Faisans , dom Louis de Haro et le cardinal de 
Mazarin *. 

Par qui Tentrevue fut-elle proposée? Napoléon 
s^y prêta-t-il avec plus ou moins d'empressement? 
D'une part , le prince Labanow se rend auprès de 
l'empereur des Français; de Tautre, le général 
Dui*oc porte au quartier-général russe les ratifica- 
tions de l'armistice , revient auprès de Napoléon 
et retourne auprès d'Alexandre. De quelle part 
fut l'initiative? Nous Tignorons èt peu importe. 
L'entrevue devait être désirée par tous deux. 
Ciomme monarque, ccumne chargé du dépôt des 
intérêts de la France, Napoléon pouvait, sans un 
excès d'orgueil, ciboire k l'aseendakit de son gënie 
sur celui d'Alexandre. Homme et chef de dynastie , 

* Pour loi conférences de ces deux ministres, en xS59i plus d'un 
mots i« pMta h arranger des dîfRcnltét sur la préséance) et à régler 
des cMmonief. 

I 
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il pouvait lui convenir d'établir eu fait, par un 
grand exemple, qu'il n'y avait nul aouvwaiD 
qui pût prétendre être plus que son égal. Poul* 
Aleiandre deux fois vainou , sa plaee auprès de 
I^apoléon dut lui paraître assez belle. Une réunion, 
où ils régleraient eosemble le sort de tant d'élafts, 
lui rendrait « au dénouemeut de la guerre , un 
éclat que ne lui avaient point donne ses géncraus* 
Jeune , ambitieux , ébloui de la gloire de son 
vainqueur, mais sentact en lui-même plus que 
l'avantage d'une grandeur béréditaire, fier d'en* 
trer en rapport intime avec un grand bomme, et 
asseï sûr de ses propres forées pour ne pas craindre 
de se mesurer avec lui sous un point de vue poli- 
tique, il prévoyait qu'entre eux il s'agirait d'un 
partage, et, dans sa position, le partage était une 
véritable conquête. 

Âu milieu du Niémen , par les soins du général 
français La Riboissière, il a été placé un large 
radeau sur lequel s'élève un pavillon destiné à 
recevoir les deux empereurs , et, à côté, un autre 
radeau , aussi avec un pavillon , pour leur suite. 
De chaque côté du fleuve , des bateaux sont prêts ; 
lé a5 juin , les deux souverains s'embarquent , 
Hapoléon suivi du grand-duc de Berg«, .du 
prince de Neufckâtel^ du marécbal fiessières, du 
général Duroc et du grand-écuyer Gaulaincourt; 
Alexandre , accompagné dugrand-due Constantin , 
VI • îi6 



a 
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du général BeDigsen , du générai Ouwarof , du 
prinee Labanow et du comte de Lieven* Les deux 
barques quittent la terre au même instant, mais 
celle qui porte Napoléon , eonduite par des marins 
de sa garde , vole avec plus de rapidité ; il s'élance 
sur leradeauet s'avance à la rencontre d'Alexandre; 
tous deux s'embrassent à la vue de leurs armées 
' qui bordent les rives du Niémen, et dont les 
acclamations saluent à l'envi l'augure de la paix. 
Alexandre, en abordant Napoléon, a caressé d'un 
seul mot sa passion la plus vive et son intérêt le 
plus puissant, u Je hais les Anglais, lui dit-il, 
« autant que vous les haïsses : je serai votre 
u second dans tout ce que vous ferez contre eux. » 
— tt En ce cas, répondit Napoléon, tout peut 
« s'arranger et la paix est faite. » Le dénouement 
est prévu. Tout , de la part de Napoléon , va tendre 
à réaliser ce concours de la Russie contre le gou-- 
vernement anglais. Dans cette première confé- 
rence , les deux monarques restèrent deux heures 
ensemble. Le lendemain, ils se revirent au même 
lieu, et, à cette nouvelle réunion , le roi de Prusse 
était avec l'empereur Alexandre. 

On était convenu que la moitié de la ville de 
TilsiU serait neutralisée. Dans l'après-midi du 
même jour 26 , l'empereur de Russie passa sur la 
rive gauche du Niémen où il fut reçu par Tem- 
pereur Napoléon. 
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L'accord qui se manifestait entre les deux empe- 
reurs avait opéré un rapprochement semUable 
entre ces deux armées qui Tenaient de se com- 
battre avec tant d'acharnement et d'animosité. 
La paix était même , pour ainsi dire, conclue par 
les troupes* avant de l'être par les souverains. 
Des fêles furent offertes par la garde impériale 
française à la garde de l'empereur de Russie et 
h celle du rot de IVusse. L'exemple de cette con- 
fraternité militaire fut surtout donné aux deux 
armées par le grand-duc Constantin et par le 
grand-duc de Berg. Tous ces guerriers qui, la 
veille, se lançaient .la mort sans pitié, rivalisent 
aujourd'hui, vainqueurs ou vaincus, de délica- 
tesse 1 honorer le courage de leurs adversaires. 
A la fin d'un banquet où la cordialité a été réci- 
proque, on échange les habits pour exprimer 
mieux Téchange des affections et des sentimens : 
le casque ou l'épaulette française décorent l'uni- 
forme russe ou prussien , tandis que l'umfbrme 
français se pare d'une ceinture prussienne ou 
russe. Triste et admirable effet de la civilisation 
moderne! Cependant que demain la volonté supé- 
rieure change, qu'un léger dissentiment sur une , 
démarcation de limite rompe Tunion naissante des 
souverains, et ces mains loyales , qui se pressent 
aujourd'hui en témoignage d'une estime mutuelle, 
ressaisiront à l'instant le glaive des combats pour 
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immoler de nouvelles victimes aux combinaisons 
de rambitioB on de la politique. 

CSiaque jour les deux empereurs dînaient et 
passaient de longues soirées ensemble. Desrerues , 
des manœuvres militaires variaient les journées. 
Même à côté de sa garde, Napoléon admira celle 
de Tempereur de Russie. Suivant un écrivain 
militaire * généralement bien informé, à la vue 
d*une préeisioB, d'un aplomb où d'autres auraient 
vu une roideur d'automates, Napoléon aurait 
exprimé le regret que ks français , à leur enr* 
thousiasme éleclrique, ne joignissent pas quel- 
ques'-'Unes des qualités du soldat russe. » Les 
u soldats français , disait-il, ain^ent trop leur pays 
» pour faire les Macédoniens » Napoléon , en 
s'abstenant, cette année, de pénétrer en Russie, 
était plus sage que ne l'avait été le conquérant 
macédonien en s'aVenturant dam Tlnde. Pour soo 
malfaeur, le monarque français n'aura pas toujours 
la même rémye. . 

** Rien c[uedevraiseiiiblal>le dans ce raîl.Ea tout temps les souvenirs 

do 6i.s de Pliilip(»e pouvaient se présenter h Tesprit de Napoléon, 
mais .1 Finkenslein il s'était particulièrement occupé de la vio de ce 
prince. Il avait même, par une lettre du a mai * demandé au mioisire 
de l'intérieur s'il n'existait pas À la bibliothèque impériale ^uei^ue 
bistoire d'Alexandre ea langue penane qui différât des liistoires 
coiniiMs jntqu'ators. * 
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Quoique Tesprit de Tempereur Alexandre ne 
£àt pas de la même portée que celui de Napoléon , 
ce prince était krin d^appartenir au vulgaire des 
rois. Des qualités aimables et brillantes avaient été 
développées en lui par une éducation bien dirigée. 
Tous deux se prirent, sinon d'une véritable amitiéi 
dtt moins d'une certaine affection l'un pour Pemtre, 
chose assez rare dans une si haute fortune et dans 
une telle <Ufférenee de positions ; Napoléon trou- 
vant du charme à traiter en frère le chef hérédi- 
taire d*an empire rival ; Alexandre, de son côté , 
éprouvant quelque orgueil de se voir , dans ses 
entretieiM privés , au niveau d'un homme dont la 
gloire avait fiisoiné ses yeux ; Vnn et Tantre , dans 
ces combats de bienveillance et parfois de gaieté , 
ne négligeant ni le soin de leur politique ni les 
intérêts de leur empire. Dans leurs conférences 
«ecrètes, ils posaient les bases principales de la 
négociation que suivaient leurs plénipotentiaires* 

Le mécompte en cette cireonetance n'était que 
pour le roi de Prusse qui perdait auprès d'Alexandre 
tout le terrain qu'y gagnait Napoléon. Le monar^ 
que prussien était venu, le a8 juin seulement, 
occuper à Tiisitt le palais qui lui était préparé; 
mais la présence de ce prince , estimable sous tant 
de rapports , ne servit ni à diminuer les exigences 
ni k désarmer rhumemr de Napoléon* Trop pe«i de 
sympathie existait dans leurs caractères. A peine 

26. 
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eus«etit<41« pu ae .eoQvenir datis.des temps plu8 
heureux. Le malheux^ du roi et Tembarras , le 
mécontentement secret , inséparablesilu malfaettr, 
n'étaient pas propres à i aire disparaître les disson- 
nances qui empêchaient toute liaison entre eux« 
Les Mémoires de Sainte-Hélène racontent que 
plus d*uoe fois le roi était revenu sur Ja violation 
du territoire d^Anspach comme sur Tevénement 
qui avait produit tous, les malentendus de la 
Prusse et de la France* Pour quiconque a connu 
de près la ciour de Berlin , le fait . est très-vraisem- 
)>Iable« De cette époque dataient eiîectivement les 
plus grandes aberrations de cette cour. Le roi, 
dans «etie allégation , ne cherdiait probablement 
qu'une excuse au parti qu'il avait embrassé depuis, 
mais peut-élre cette eicuse blessait-ellç surtout 
Napoléon par la maladresse qui s'attache à rap- 
peler cette circonstance , tandis qu'il aurait pu 
expliquer sa conduite par d'autres raisons plus- 
solides et mieux fondées. Le jeu naturel de l'em- 
pereur des Français était de pousser au plus haut 
point la démonstration de son ressentiment contre 
la Prusse,- de manière à faire valoir, comme un 
bienfait , le mal qu'il ne lui ferait pas et à montrer 
eelui qu'il lui ferait . comme restreint par un excès 
de modération, dû à la seule intervention de 
l'empereur Alexandre. Celui-ci flatté de l'intimité 
de ses rapports avec Ifapoléon, entraîné par le 
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charme d'une ecmyersalioii piquante , originale , 

où la politique était largement traitée avec Tappa* 
renoe d'une franchise confidentielle, se trouvait^ 
comme à son insu , singulièrement refroidi sur 
l'infortune d'un roi * qui aujourd'hui semble 
n*être plus à ses yeux qu'un ami d'un ordre infé- 
rieur comme monarque et comme homme. 

La reine à son tour parut à Tilsitt Elle y 
arriva trop tard. L'effort dut être assez grand 
pour cette princesse et par plus d'une cause. Sa 
conscience ne pouvait lui dissimuler que cette 
impolitique et inopportune guerre , qui avait £dt 
crouler l'édifice artificiel de la grandeur prus- 
sienne , avait été en grande partie son ouvrage» En 
même temps il lui était pénible de se montrer en 
suppliante à l'homme qui l'avait si cruellement 
offensée , quoique d'autre part un sentiment vrai 
lui laissât apercevoir l'avantage que pouvaient lui 
donner sur Napoléon les torts même qu'il avait eus 
avec elle. Sa confiance , sous ce dernier point de 
vue , ne sera pas heureuse. Au sein de la victoire , 
on se pardonne aisément les écarts auxquels on 
s'est, avant le combat, laissé emporter envers 
ceux qu'on a vaincus. Il est à croire que Napoléon 

* Le roi de Prttise Privait» le 16 juillet en roi de Suide : 
« Immédialeinenl ejpfèt rarmittieei mon elUé e couda le paix pour 
« lui seul. » 

*• Le 6 jiiilleU 

iC 

A • 
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éproinirait quelqim regrets de « eondaitefnreeé^ 

dente , mais il ne se croyait pas tenu à expier , par 
des ooacessions de territoire , le langage înciTil de 
ses bulletins. Il n'était pas homme k pousser le 
repentir jusqu^à donner Magdebourg pour faire 
agréer roi&*e- d'une rose *. Im flatterie la frfus 
adroite , les instances les plus délicates échouaient 
contre une ame livrée à des ealculs géMvanx et 
o^aténels. u La gloire du grand Frédériç , disait la 
« reine, sessouvensrs , son héritage , avaient imp 
' H gonflé le cœur de la Prusse et nous avaient fait 
s méconnaître un. hévQ$ dont nous eussions dû 
il cultiver l'heureuse amitié. » Le héros, peu 
ému de ces douces paroles , n'était occupé qu'à se 
défendre de toute formule de courtoisie, dans 
laquelle on eût pu voir une sorte d'engagement , 
et encore n'y parvint-il pas. Un reste de rigueur» 
suite de sa première injustice , lui a fait remarquer 
une teinte de solennité tragique'*''^ dans les manières 

' * Oo iMiniiaH cette eneeclote. Na|ioléoii offiranl une rose I fa reine ^ 

celle-ci, avant delà recevoir, lui dit: n Au moins auec Ma§^debour^*^ 
La réponse «Mail diffîcile pour qui n'enlendait pas faire uo pareil 
présent. CvWf. de Nupoicou fut gauche, dure même, puisqu^il 
faisait sentir k la leioe cfue c'était à lui d'offrir, à elle seulement 
d'accepter. 

** « Napoléon dil que la reioe le rteot eomma maiiemoUelle 
« nnobesnois Jaot ChimmnBf deuModanl , criami juêHeef renversé» 
m en arrière { en nn moi* tont-è-fait ta icène • c*était do la y^ritalile 
« tragédie, a 
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et dans la coquetterie même de la reine. La re-* 
wantgae peut, 'sans emporter aucun blâme avee 

elle, n'être pas dénuée de justesse. La douleur 
même la jphâs sîneère n'est pas tott|our9 exempte 
d'une certaine exagération , et en Allemagne par- 
ticuUérenient on a pu , sans malveillance , re** 
connaître quelquefois que les femmes les plus 
spirituelles , les plus intéressantes, laissent à 
désirer un peu plus de naturel dans l'expression 
de leurs sentimens les plus vrais* En réalité l'em- 
pereur I^apoléon et la reioe' de Prusse étaient à 
Tilsittdeux personnages en scène l'unecherchant 
par les séductions bien légitimes de son esprit , de 
sa beauté et de ses grâces , à intéresser , en faveur 
d'un éM malheureux , la générosité d'un ennemi 
triomphant; l'autre , sur la défensive, attentif à se 
préserver de tout entraînement chevaleresque , 
bien résolu qu'il était de ne pas sacrifier de solides 
avantages à une vaine renommée de politesse et 
de galanterie. La reine , par ses vertus , par la 
sincérité de ses regrets sur des maux auxquels son 
imprudence avait contribué , eût mérité de trouver 
un vainqueur moins inexorable. 

* tt La reine déploya tout sou esprit, elle en avait beaucoup; 
a toutes ses maujères, elles étaient fort a(g[réabtes ; toute sa coquet- 
a terie« elle a*étail pas sans charmes. Il me fallut beaucoup il*at- 
« tention sur moi-même pour ilemeurer exempt de tout engagement 
a et de toute parole douteuse. • 

Mémoires de Las Cases, 
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Peut-être A la reme de Prusse eût para * k 

Xibittau premier moment de la réunion des em- 
pereurs, sa présenee eût-elle produit un résultat 
avantageux pour cette monarchie , parce qu'alors 
Napoléon aurait pu se eroire obligé d'acheter , à 
ce prix , la condescendance d'Alexandre ; mais du 
moment qu'il s'élait , par quelques entretiens avec 
le monarque russe , assuré le concours de ce prince 
à ses ^ues , indépendamment du sort qui pouvait 
être réservé à Frédéric-Guillaume , l'arrivée de la 
reine devenait un embarras , sans porter avec elle 
aucune utilité. 11 paraît même que sa participa- 
tion aux débats , qui avaient lieu , ne fit que hâter 
des déterminations contraires aux intérêts qu'elle 
venait défendre. La reine en effet, ramenant avec 
beaucoup d'art dans la conversation les points non 
encore résolus qu'elle désirait faire décider d'une 
manière favorable , mettait l'empereur Napoléon 
dans l'alternative ou de montrer une rigueur dont 
l'expression est toujours pénible envers une reine 
qui supplie, ou, lorsqu'il éludait les questions 
par des paroles moins fermes , de fournir à cette 
princesse le prétexte de voir une concession dans 

* I/empereor racootait que , ti la reine âe Prusse ^talt arriV^e 
au eommencement des n^gociaticms « elle eût pu influer beaucoup 
sur leur résultat. Heureusement , Iorsqu*elle arriva «lescboses étaient 

Icllemeut avancées ^u'il put &e décider et conclure aussitôt après. 

Mémoires de Las Cases» 
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un demi-mot ou dans une réticence. De-là le 
leodemaiBi des* altercatioos mv de préten<|[ue8 
promesses de la veille , altercations dans lesquelles 
l'empereur» Alexandre fut plus d'uoefois pria pour 
juge. Fatigué de ces querelles, Napoléon chargea 
sou ministre de se montrer intraitable sur les 
articles contestés et de presser la conclusion. Une 
discussion plus longue eût pu être moins défavo- 
rable à S* M. prussienne. 

Il en fut de la paix comme de l'armistice. Le 
traité de la France avee la Russie fut signé le 
^ juillet; le ti^aité avec la Prusse, le 9 seulement* 
La distinction de deux traités et la différence 
de leurs dates semblent avoir pour but de faire 
▼oir que la Prusse ne traite pas , qu^on a traité 
en son nom et qu'elle ne fait que subir les con- 
ditions réglées pour elle* Cet abaissement de la 
maison de Ërandebourg est même formellement 
constaté par l'article 4 du traité enti*e la France 
et la Russie, «t L'empereur Napoléon , porte cet 
«article, par égard pour l'empereur de toutes 
« les Russies et voulant donner une preuve du 
u désir sincère qu'il a d'unir les deux nations 
« par les liens d'une confiance et d'une amitié 
« inaltérables, consent à restituer à S. M. le roi 
. a de Prusse, allié de S« M. l'emperew de toutes 
<c les Bussies , tous les pays, villes et territoires 
4c conquis et dénommés ci-après. » Ainsi rien n'est 
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fait en faveur de la Prusse par considération pour 
elle ni pour son roi. En conséquence d'un £m 
principe qui changerait le droit de possession par 
le fait seul de la conquête , Napoléon dispose de 
la Prusse comme d'un pays vacant sur lequel il 
ne resterait de droit fondé à personne. Ce n'est 
point au roi vaincu, c'est à Tallié de la Russie, 
c'est pour prix de l'union de la Russie avec la 
France que le traité restitue k Frédério-GuillaiuM 
la moitié de ses états. Si, du côté de Napoléon, 
le procédé est dur envers le roi, il s'explique au 
moins par une irritation qui n'est point éteinte. 
Comment expliquer , de la part d'Alexandre , l'ac* 
ceptation d'un protectorat dont les termes sont si 
offensans pour son allié et son ami? Comment 
en expliquer surtout la stipulation dans un acte 
destiné à devenix* public? L'oppresseur est bien 
condamnable, mais son complice I Le jugement 
de l'empereur de Russie était bien peu formé 
à cette époque, si ce prince pouvait crinre qu'mi 
appui d'une telle nature et dans une telle forme , 
donné à la Prusse, fût honorable pour le pvo^ 
tecleur. 

On se dispense d'énumérer ici les pays , villes 
et châteaux rendus au roi , c^était tout ce qu*it 
possédait sur la rive droite de i'Ëlbe, moins la 
Prusse méridionale et une petite portion de la 

Prusse occidentale, c'est-à-dire, moins les pos* 
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sessions qui étaient des démembremens de la 
Félogne *4 Une nouvelle destination était donnée 
à ces pays par Tarliele 5. Toutes les provinces 
qui, au i*' janvier 1772, faisaient partie de la 
Pologne et qui depuis avaient passé, à diverses 
époques , sous la domination de la Prusse , 
devaient être possédées par le roi de Saxe, sous 
ie titre de duché de Varsovie. 

De ces provinces polonaises, devenues prus- 
siennes el qui vont être réunies en un gouverne-- 
nient à part , une seule était détaehée, article 9, 
pour être incorporée à l'empire de Russie; c'était 
la province de Bialystock, acquisition p\m impor* 
tante comme rectification de frontière que par 
sa population , montant à peine à deux cent mille 
ames. De son côté l'empereur de Russie faisait 
aussi une cession de territoire, mais une cession 
bien plus faible encore; il renonçait, article 16, 
en faveur de la Hollande, à la seigneurie dlever 
dans rOst-Frise. Est-ce le plénipotentiaire russe 
qui de lui-même, en demandant la province de 
Bialystœk, a sacrifié, k un intérêt d'état, les 
scrupules de délicatesse personnels à l'empereur 
Alexandre? On bien est-ce le plénipotentiaire 

* Les dispoiflioiit des artîeÎM 4* 5« «le., jiisi|tt'» larUde i3 
inclutivemeoi ëUicnt réputées des concessions de la France i la 
Eossie. Les arlides i4« l5, etc. , josqu'A rartide 9i5 formaient les 
concessions de la Hussi* A la Franee. 

VI, 27 
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français qui, en faisant une de ces propositions 
si rarement rejelées, a fait entrer Fempereur de 
Russie en communauté de spoliation avec la 
France et d*une spoliation plus odieuse de sa part, 
puisqu'elle porte sur un allié? Les deux cabinets 
ont pu avoir la même volonté par des motifs dif*- 
férens. Comme, de toule manière, la question 
d*honneur ne devait pas rester complètement 
intacte pour la Russie , son cabinet s*est dit pro- 
bablement que l'injustice s'oublie , la bonté passe 
et la possession reste. 

L'article 6 rétablissait la ville de Danzig dans 
son ancienne indépendance, ce qui, pour un 
certain temps du moins, devait en faire un poste 
français sur la Baltique. L'article 7 stipulait Tusage 
d'une route militaire , à travers les états prussiens , 
pour les communications du roi de Saxe avec le 
duché de Varsovie, et, par l'article 8, il était 
interdit au roi de Prusse , au roi de Saxe et à la 
ville de Danzig , d^entraver , par des droits de 
péage, la navigation de laVistule. 

Les ducs d'Oldenbourg et de Mecklembourg 
étaient , article 12 , remis dans la pleine et paisible 
jouissance de leurs états , mais les ports de ces 
duchés devaient continuer à être occupés par des 
garnisons françaises jusqu'à la paix définitive entre 
la France et l'Angleterre. Au reste l'empereur 
Napoléon exprimait le désir de négocier inces- 
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sainment la paix avec la cour de Londres , et il 
acceptait dans ce but, article la médiation de 
rempei'eur Alexandre, potirvu que cette médiation 
fût aussi acceptée par le gouvernement anglais, 
un moisaprès rechange des ratifications du présent 
traitée 

Par les artiqles i5 , i6, 17 et 18, le traité était 
déclaré commun à tous les alliés de la France; 
Fempereor de Russie reconnaissait les trois frères 
de Napoléon , Joseph , Louis et Jérôme , comme 
rois de NapJes , de Hollande et de Westphalie; il 
recoonaissatt la oonfédération du Rhin, Fétat 
actuel de possession de ses membres, les titres 
qui leur avaient été donnés, et promettait de 
reconnaître pareillement , sur les notifications 
de Tempereur des Français,* les souverains qui 
seraient appelés plus tard à en faire partie. 

L'article ig statuait que le royaume de West- 
phâlie serait composé des provinces , cédées par 
le roi de .Prusse à la gauche de TËlbe et d'autres 
états possédés par Pempereur Napoléon, 

La disposition, qui serait faite de ces pays 
par Napoléon, serait ^ article* 90, reconnue par 
l'empereur Alexandre» . 

Les articles at , m, a3 et 24, relatifs - à la 
guerre des Turcs et des Russes , stipulent la 
cessation des hostilités entre lea deux empires; 
les troupes russes doivent évacuer la Moldavie 
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et la Valadiie , mai* ces provkiees ne pourront 
être occupées par les troupes ottomanes qu'après 
la conclusion de la paix ctefinîtire entre les cabinets 
de Pétersbourg et de Gonstantinople. A cet effet 
l'empereur de Kussie accepte la médiation de la 
France et des plénipotentiaires respectifs seront 
mcessaimneirt nommés pour ouvrir les négocia* 
tiens* 

Enfin les deux empereurs de France et de 

Russie se garantissent mutuellement, article 25, 
Tintegralitéde leurs possessions et celles des puis- 
sances comprises au traité; on se rend, article 16, 
les prisonniers en masse et sans échange; les 
rdaticms de commerce entre FemfHre français , 
le royaume d'Italie , .les royaumes de Naples et 
de HolUmde et les états confédérés du Rhin , d'une 
part, et Feinpire de Russie, de l'autre, sont, 
article 27, rétablis sur le même pied qu'avant 
la guerre; le cérémonial entre les cours de 
Pétersboùrg et de Paris est, article 28, soumis 
au principe d'une égalité et d'une réciprocité 
parfaites. 

Quoique chacune des dispositions du traité, 
dont nous venons de présenter la substance, 
porte en eUe«-méme l'indication des motifs qui 
l'ont dicté, nous examinerons plus tard les con- 
sidérations qui justifient ou expliquent du moins 
ce qu'elles ont , au prexnier coup-d'œil , d'inatt end u 
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et dlV»ttraoTiMoaire« Vmu recfaerelieroiis aussi en 
^oi ODt consisté les dispositions secrètes qui ont 
pu accompagner le traité patent. 

Quant au traité du 9 juillet, entre la France 
et la Prusse , toutes lés condHions ooereuses pour 
ce dernier royaume, consenties par l'empereur 
Alexandre, ysontnatureUement reproduites àwpeu^ 
près dans les mêmes termes. Le roi de Prusse 
reconnaît aussi les rois de llaples, de Holl a nd e 
et de Westphalie, ainsi que les membres de la 
confédération du Ahin, avec les titres qui leur 
eot été donnés ; mais U ne se homent pas lea 
obligations imposées à ce monarque. L'article 27 
rompt toute relation conmierciale entre l'Angle*» 
terre et les états prussiens jusqu'à la paix définitive* 
entre la France et l'Angletme. 

Un article séparé et secret portait, en outre, 
l'engagement pour la Prusse de fsûre cause comro 
mune avec la France contre l'Angleterre si , au 
i^' décembre, l'Angleterre n'avait pas consenti à 
condure la paix à des conditions rÂ^iproquement 
honorables et conformes aux vrais principes du 
droit maritime* 

L'article 28 renvoie à une convention, qui 
doit être incessanament oondue , le règlement de 
l'époque à laquelle aura lieu la remise des places 
destinées à être rendues à S. M. pruamoiie; con^ 
veotion qui, signée le 12 juillet par le maréchal 

^7- 
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Berthier ei le felcUmarédial Kalkreulh , devient 

UQ malheur pire que le traité même, car en 
expliquant quelques*unea de ses dispositions , jâle 
les aggrave par des clauses nouvelles. 

D'après ce dernier arrangement , toute la Prusse 
jusqu'à l'Elbe devait être évacuée au i*' octobre , 
à Texception de Stettin, où il devait rester pro- 
visoirement une garnison de six mille Français; 
mais cette évacuation était subordonnée à Taccom- 
plissement d'une condition très-difficile ou même 
à-'peu-^près inexécutable. Suivant Tarticle 4i elle 
devait avoir lieu u dans le cas où les contributions 
« frappées sur le pays seraient acquittées. » Elles 
seraient censées l'être , quand il am*ait été fourni 
à l'intendant-général de l'armée française des sûre-- 
tés reconnues sufOsantes ou valables* Or, il allait 
se présenter, entre la Prusse et la France , un pre- 
mier poii^ de discussion sur lequel on ne pourrait 
s'entendre, c'était la fixation de la quotité des 
contributions dues encore par la Prusse. Ce litige 
amènera la prolongation de l'occupation militaire , 
et. ensuite la ^signature de conventions nouvelles, 
qui laisseront presque indéfinimentau pouvoir des 
Français les places de Stettin, Gustrin et Glogau. 
AmA se termina , pour la monarchie prussienne , 
une guerre de passion et non de calcul, guerre de 
cour etsicmde cabinet , guerre brusquement entre- 
prise 9 même sans asoir fint la paix avec TÂngle- 
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terre , même sans aroir concerte- le momeat dé 

l'attaque avec la Russie , dont cependant le secours 
était assuré , guerre où la légèreté des femmes et 
la présomption de la jeunesse militaire avaient 
entraîné et associé à leurs rêves orgueilleux et les 
hommes d*état et les vieux compagnons de Fr^ 
déric. Jamais, depuis la révolution française, la 
▼ictoire , quoique souvent rigoureuse, n'avait, au 
jour de la conclusion de la paix, imposé , à la puis* 
sance vaincue , d'aussi immenses sacrifices. Par le 
traité de Tilsitt, la Prusse perdait quatre millions"** 

' * Lflf pays céài» par la Prosie étaitnt , â Vesi Je VMWe , 



Le cercU d« Kotlbos. 33,5oo 

— de la Prusse occidentale et du district de la 

NeUe 262,386 

Prusse méridiotiale ••••«• ••• tta8a,i89 

Kouvelie Prusse orienUle 9Q4t5i8 

Perte à V ouest de VElbe. 

Le cercle de la Yieille-Marchc et de la Prignilz Iia,ooo 

Duché de Magdebourg et dépendances a5o,o39 

Principauté d'Halberstadt, id. .••.•«••.. i48ta3a 

Principauté d'Hildeslieim , id, ..•«•••••• l30|069 

Principautés d'Eicbsfeld , Erfurtli, elc. «•••••••• l6^tS^ 

Principauté de Minden et Bavensberg • • • lâ9t776 

Principautés de Paderboro « Milnstcr» Lingen et 

Tecklembonrg.- A6S«â4s 

Comté de la Marche, abbayei d*Eflsea « BIten et Werden. i62«iOX 

Prlacipanté d*Oflt-Prise ti9tSo3 

Principauté de Baireath a3846o 



Total général • , 4i>36«do5 



I«es pttjf» cooserréi par le roi de Pruue préientaientiuM popn* 
lation de 5«q43i5o4 iMJbiUns. 
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Hetix cent trente^six mille unes , presque la moitié 
de la population de cette monarchie* 

Dans les premiers mots que l'empereur Alezan* 
dre avait dits à Napoléon , il y avait , non-seulement 
un traité de paix , mais un traité d'alliance , et Tal- 
liance ^ en effet fut signée le même jour que la 
paix* L'alliance était offensive et défensive* £lle 
deviût particulièrement avoir son applicatiou eon» 
tre deux grandes puissances, TAngleterre et I4 
Turquie , mais cette application ne devait avoir 
lieu qu'après avoir préalablement fait les démar* 
ches nécessaires pour amener Tune et l'autre puis- 
sance à conclure la paix. La Russie offrait sa média- 
tion auprès de TAngleterre; la France oi&ait la 
sienne auprès du cabinet ottoman. 

Pour toute guerre européenne que la Russie ou 
la France serait dans le cas d'entreprendre ou de 
soutenir, les alliés devaient faire cause commune 
soit par mer, soit par terre, soit enfin par mer et 
par terre. 

Ils se réservaient, le cas de Talliance survenant, 
de régler le mode et le lieu de leur action respec- 
tive , mais dès le moment même ils convenaient 
d'employer, au besoin , la totalité de leurs forces. 

* Si ron excepte quelques dispotiUonf de ce trailé, don! 
rMitteaee • été néceuairenienl trahie par les aetei publics qui ont 
dù en étfe Iiunfle » le reste en était {u«qu*â ce {ottr demeuré seeret 
et reniermé entre le» eabinett seuls de Parti et de Pëtersbonrg. 



^ (1S07) AVEC LA aUSSIE. 321 

<( Si l'Angleterre n'acceptait pas la médiation 
tt de la iliMÛe , ou si , l'ayant acceptée , elle n'avait 
« point, au I*' novembre, consenti à conclure la 
tt paix en reconnaissant que Us pwUlons ile toutes 
« les puissanees doivent jouir éPune ^ale et pop^ 
M Jilite indépendance sur les mers, et en restituant 
« les conquêtes faites sur la France et ses alKës 
« depuis i8o5 , n la Russie devait, dans le courant 
de novembre , notifier au gouvemement anglais 
que, sur son refus de conclure la paix aux condi- 
tions susdites , S« M.' l'empereur Alexandre ferait 
cause commune avec la France. Elle demandait 
pour le I*' décembre une réponse cathégorique , 
et l'ambassadeur de Russie à Londres aurait Tordre 
éventuel de quitter l'AngleteiTe. 

Dans le cas où le caÛnet brltatinique nViurait 
pas fait à la notification russe une réponse satis-t 
ftisimte, la France et la' Russie sommeraient t«s 
trois cours de Copenbague , de Stockholm et de 
Lisbonne de fermer leûrs ports aux Anglais, de 
rappeler de Londres leurs ambassadeurs et de 
déclarer la guerre à TAngleterre. 

Les alliés ne se permettaient pas de stipuler une 
pareille sommation pour la cour de Vienne , mais 
ils s'engageaient à insister avec force auqprés de 

• Article 4- 
Article â. 



» 
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cette dcmr pour qa^elle adoptât leurs principes et 

s'afijsociât à leurs mesures , afiu d'en assurer le 
triomphe. 

Si rAngleterrç accédait aux cooditious qui lui 
étaient offertes le Hanovre lui serait restitué eu 
compensation des colonies françaises , hollandaises 
et espagnoles,- 

* . Ëa examinant les conditions auxquelles les alliés 
sont prêts à faire la paix avec l'Angleterre , ou 
omçoit difficilement les refus que fera cette puis- 
sance. Deux bas.es sont posées , Tindépendance des 
mers et la restitution par l'Angleterre de ce qu'elle * 
a conquis depuis i8o5. Sans doute le principe de 
rindépendfmce des mers répugne beaucoup au 
cabinet britannique; mais il était impossible à la 
France de. ne pas chercher à faire prévaloir un 
principe , vital pour elle et pour toutes les nations 
maritimes , consacré une seconde fois par la con- 
fédération du Nord de 1800 ; qui , momentanément 
abandonné par l'empereur Alexandre dans la crise 
de son avènement au trône , avait été peu après 
ressaisi par ce prince et stipulé, entre lui et la 
Fi*«Dce .dans les articles secrets, du traité d'octo- 
bre 180U Ce.n'est pas là d'ailleurs ce qui proba- 
MeoMiot ausa. détourné l'Angleterre d'acoéder aux 
propositions des alliés. La reconnaissance d'un 

• Article 7. 
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principe dans un traité eût été pour elle comme 
une lettre morte , puisque , cette condition étant de 
8a nature une de celles qui n'ont pointd^application 
pendant la pane, ce n'était, en définitive, qu'un 
ajournement de la difficulté à une nouvelle guerre. 

S'il y avait une exigence dans cette clause, il 
y avait, à côté, une importante concession. La 
clause suivante 9 en restreignant les restitutions 
de l'Angleterre à celles des conquêtes faites de*- 
puis 1 8o5, emportait la conservation des conquêtes 
d'une date antérieure. A la vérité, cette côncessiou 
semblait révoquée ou paralysée du moins par Tar- 
ticle 7 , portant que le Hanovre serait rendu k 
TAngleterre en échange des colonies françaises, 
espagnoles et hollandaises ; mais , de ces deux arti^ 
des plus ou moins concordans , il sortait toujours 
la preuve d'une disposition des deux nouveaux 
alliés à donner une juste satilsfaction au cabinet de 
Londres. Lorsque ce cabinet fermera toute voie 
à un rapprochement, il semble que, dans ce cas, 

• 

il voudra la guerre pour la guerre et rejettera la 
paix par la haine de la paix on , si l'on veut , par la 
crainte de ne pas trouver dans la paix , telle qu'il 
pouiTait la faire, leé avantages que hii offire la 
guerre. 

Après les articles qui concernaient l'AngleteiTe, 
un seul exprimait tout ce qui regardait la Turquie, 
l'article 8« Il était ainsi conçu : 
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u Pareillement, si, par suite des chaogemens 
« qiû viennent de se faire à Constantinople « la 
4t Porte n'acceptait point la médiation de la France, 
«ou 8i« après l'avoir acceptée, il arrivait que, 
u dans le délai de trois mois après les négocia- 
it tioDS , elles n'eussent pas conduit à un résultat 
4t satisfaisant , la France fera cause commune avec 
« la Aussie contre la Porte-Ottomane , et les deux 
u hautes parties contractantes s'entendi*ont pour 
« soustraire toutes les provinces de l'empire otto^ 
u man, en Europe, la ville de Consianiinople et la 
u province de Romelie exceptées , au joug et aux 
tt vexations des Turcs. » 

Ainsi l'engagement hypothétique de la France 
contre les Turcs forme la contre-partie de l'engar 
gement de la Bussie contre les Anglais ; mais , en 
ce qui concerne l'Angleterre , il ne s'agit que de 
l'obliger h des restitutions ; il s'agit , à l'égard des 
Turcs , de leur enlever des provinces dont ils sont, 
depuis quatre siècles, les légitimes possesseurs. 
La stipulation qui les regarde , exprimée dans un 
seul arlicle , est Tune des plus hardies qui aient 
jamais trouvé place dans un traité entre deux 
puissances, et cependant telle est la masse des 
forces dont ces deux puissances disposent , que ce 
qu'elles viennent d admettre comme hypothèse , il 
dépendrait d'elles de le réaliser. Cet accord, 
quoique purement éventuel, était une grande 



Digitized by Goc v'^lc 



(1807) AVEC LA BUSSIE. SstS 

déviation de Tancienne politique de la France. La 
nouvelle &eule des évéoemeiifi «urveaus à Goostan» 
tinople avait pu y déterminer Tempereur Napo- 
l^n. L'empereur avait conçu de reatime et une 
sorte d*afiection pour le snltan Sélim ; il prenait 
un vif iniéiêt à sa prospéiité et aux eûbrts qu'il 
faisait pour civiliser son empire. Par malbeur, le 
caraclci e de Sélim n'était pas assez fort pour une 
telle entreprise. On sait que ^ dans le dessein de 
préparer la dissolution de la milice turbulente des 
' janissaires , ce prince avait organisé , sous le nom 
de r^isara-Gedittés , plusieurs régimens réguliers 
suivant la méthode des nations chrétiennes. Le 
mécontentement des janissaires ne lui permit pas 
de pousser plus loin soa ouvrage. Cette dernière 
troupe , qui comptait dans ses rangs la presque 
totalité de la population turque, communiqua 
Fesprit de révolte dont elle était animée aux 
ulémas , qui sont les chefs du clergé et de la magis-* 
trature. L'alliance fikt prompte, ceux-ci éfimt 
eux-mêmes irrités de la diminution de leur in- 
fluence sous le présent règne« ha. conspiration prit 
rapidement beaucoup de consistance. L^ambassa- 
deur de France en lut informé et ea avertit le 
sultan Sélim. Le seul moyen de salut pour ce 
prince eût été de se rendre à l'armée , et de s'en- 
tourer des corps dans lesquels il pouvait mettre ' 
une juste confiance. Vainement le général Sébas- 
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tiani lui en donna le conseil , et s'efforça de lui 
fldre Kdopter cette résohitioii^déeimre. Sâtm maii» 
quait de ce courage d'esprit 6a6s lequel rien de 
grand ne ipeut s^accompthr. Il s'abaudootia* , sans 
résistance , au sort que lui préparait iine' rébellion, 
ibrte seulement de sa faiblesse. Une bande dé 
séditieux posa la question smvatite : « Tetit padis*^ 
H cha qui , par sa conduite et ses lois , combat 
« les principes ooosacrés par rAI<20f an , mérrte^ 
« t-il de rester sur le trône ? » Le mufti répondit 
Ntm ; et tm chef de révoltés proetama le sultan 
Mustapha commelégitime empereur des Osmanlis. 
Sélim fut renfermé dans Tititérieur du sérail 
ses ministres furent presque tous massacrés ; ses 
partisans forcés à la i'uite. La position de Tambas- 
^ftde«irlni*mêmen'étaitpassansdânger.On pouvait 
craindre du moins que le nouveau sultan ne rompit 
ralliancedeNapoléon pour se joindre à ses ennemis. 
Telle»étaient les notions parvenues à Tempereur au 
mMientoù il négociait encore la paix avcfc Aletat^ 
dre* La chute d'un allié dévoué, utile, lui inspira 
un vif ressentiment contre lesTures , et les traités 
de Tilsitt se ressentirent de cette impression. 
Indépendamment de l'article 9 de ralliànce dont 

* Dans le peu de temps qui précéda sa mort, Séliœ eut pour 
eompagaoQ de sa capliviiû le sultan Malimoud dont les consolations 
adoucirent son inforUiue. Nous avons vu c<î dernier, monté ^ son 
tour sur le tréae» exécuter Tealreprise vaioeroent tentée par Séltm. 
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ppiAS avons donné le texte piéci$, a-t-il existé, 

ciomPd^ oi» r^^prétendtt % ^'mtaes> ar^e^ «aev^U 

iquiaiçnt déterminé la portion de territoire turc 
;a^igii6e à phacuoe -des parties QiHp»rtstfffwaks&2 
des articles formels et revêtus des formes diplo»- 
iaaUques? lioa ^.mais t<f^u'il y ait eu à cet égalai jun 
aocord coiHltt4otinel eatr^ jbes deux empereurs, 
npil doute sur ca point. Plus d'une fois nous en 
^*«elrouiBFerons la preuve , par Uculiéreaieiit 4»$ le 
langage de reippereur Ale^tandie, I^ous le verroo;5 
plus tard., invoquant h$ souv^mrs de TihiUi, 
préjl^ndre que c'est Temp^eur Napoléon lui- 
joéqipe qpi a désigpé son propre lot ^ celui de la 
)iuS0{e, celui de TAulriche : « Quelque chose à 
i( TAuiriQlie , pQur satisfaire, son amour-propre 
« plutôt que son ambition^ » Tels seront les termes 
dans lesquels le £sût sera rappelé par T^mpereur 
Alexandre. Dans le^ actes de Napoléon nous trou- 
¥eit>Ds de même Tindication d'un projet dar- 
nasgenient, mw nuUe trace d'un arvan^ement 
con^OiOlpé, Ainsi , par exemple , afin d apprécieir 
jud que. vaudrait poar lui et poor la Russie la po»* 
fiifiission respeciûVie djBs territoires qui pourraient 
leur tomber nen partage, il charge le général 

Jifarmont , qui commande en Dalniatie , u de lui 
«1 ij^U^e «o^nnitrie * , p^r des o&çiers sûrs » géogra* 

* Lettre àu 8 juillet t le leotleroain de la sigoelure des tr«ttës de 
peU vt d*etn«bce. • ^ 
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<t phiquement et administrativement , ce qu'il 
«c pourrait se procurer sur la BosBte ,4a Macédoî&e, 
« la Thrace , l'Albanie , etc. Quelle population 
u turque? quelle population grecque? Quelles 
« ressources ces pays offrirafient en habillement , 
tt vivres, argent, enfin quel revenu on pourrait 
«c tirer de suite au moHièDt de l'oectiparlion , car 
ules améliorations sont sans bases. » Outre ce 
premier travail de statistique giéoérale , Temperettr 
veut un ménf)oire militaire, et il pose les questions 
qui doivent être traitées. Si deux armées en- 
<( traient à la fois, l'une par Cattaro et la Dalmatie 
« dans la Bosnie , l'autre par Gorfou , quelles 
« devraient êlre les forces de toute arme , pour 
u être certain de la réussite ? Quelle espèce d arme 
« serait la pins avantageuse? Gomment passerait 
<i l'artillerie? Comment se recruterail-on? Quel 
« serait le meilleur temps pour agir? n 

Dans sa correspondance avec son ambassadeur 
k GoQstmtinople , l'emperéar Napoléon s'expli«* 
quait encore plus clairement. Voici la substance 
des faits résultant à cet égard de ses communica- 
tions ^vec son ambassadeur. Comme il y aurait 
impossibilité de donner à aucune grande puissance 
européenne la possession de rHellespont et du 
Bosphore , la première condition de l'arrangement 
h faire devrait être que la pointe de la Thrace , en 
tirant une ligne de Bourgas , sur la mer Noire , 
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jusqu'au golfe d'Énos dans l'Archipel , conti- 
traerait , y compris Ândrinople , d'appartenir à la 
Porte-Otlomane.LaRussie obtiendrait la Moldavie, 
laValachie , toute la Bulgarie jusqu'à la rive gauche 
de THèbre, appelée par les Turcs Marizza. La Servie 
formerait le lot de l'Autriche ; la Bosnie , l'Albanie , 
l'Épire, le Péloponèse, TAttique, la Thessdie, 
celui de la France. Cette dernière part était sans 
doute propre à flatter un esprit qui ne connaissait 
point de bornes , mais la meilleure part , la plus 
eompacte par conséquent la plus solide et la plus* 
sûre 5 était celle qui devait échoir à la Russie. En 
transmettant ces indications au général Sébastiani , 
Tempereur le chargeait de rédiger un mémoii^ 
pour régler , sur ces bases , la délimitation précise 
des trois puissances. 

D'après ces faits et les autres notions que nous 
avons pu recueillir, nous sommes fondés à croire 
qu'il n'y eut pas , à Tilsitt , d'autres stipulations , 
an*étées par écrit , concernant la Turquie , que 
celles de l'article 8 du traité d'alliance , dont nous 
avons donné le texte littéral. Les articles secrets , 
relatifs à un démembrement de cette puissance , 
publiés comme authentiques par plusieurs écri-* 
vains français et étrangers , articles mis en circu- 
lation par l'Angleterre et poités par elle à Constan- 
tinople , comme ayant été convenus entre Napoléon 
et Alexandi'e , approchent plus ou moins de ce qui 

a8. 
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^P9{>f^£# 0 «Mis riç» à ft^t égard n avail été âàgi^ 

eaieur nom m pwjmi^mémB&^ et Jtes exottraon» 

4$ |(9ur ^çprit sur l^i pp^sibilité d'w/ï partage q'a- 

^iTAÎeot été qu'uM bypptliése eueaikllommi 

subordonnée à un événement qui ne se réalisa pas , 
le iv^ufi 4^ W fnédi^ttioa de lu Fi^woe par la Porter 
Ottomone. L'empereur Napoléon ne larda pas 
dés^m^banter d- un proj^st doolt il jug^a que le 
pvlqcîpal avantage m lerait p9«r lui. Au mo*- 
ment où Tordre quil avait dooué ao gépéral 
Sébfiatiapi panrint Gonsiaotinople t cet amba^saa^ 
deiuivayait déjà rcgagpë auprès du suJtau Mu&tapba 
vue partie de i'inûueniie daiat il avait joui a<p{Mrè$ 

de Sélim, Le nouveau prince , encore naal afl'ermi, 
avait senti le besoin de se ménager, ^inç» la faveur^ 
du moins la oeutralite de la France ; il avait donc , 
dans la cra^pte de lui déplaire, repoM$«é Wa teiUa- 
tivea faites ea faveur de l'Angleterre et de la 
j^u^sie, L'aUianqe française était f^speciée. L'opi- 
nian personnelle dn géinéml Sébaatiaoi était pour 
Iç maintien de cette alliance ^t pour la conservation 
intégrale de Tempire otiooian» Le mémoire ^fu^il 
rédigea lut contraire à toute idée de partage. 

$'iL n'a pas eii#té dVticles secu*et& , aiguës par 
des plénipotentiaires français et russes ou même 
par les deux ee»pereurs, ayant pour objet un 
démembrement bypotbétique de la Turquie , il a 
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cependant été signé à TiUitt , iodépcod^mment du 
iffiiié p^ix du traité d alliance , ^$ ai^Uisleft 
séparés et secrets dV»e haute gravite , mis qui , 
presque tou$, Aenfermaieut des coocesâiâjciâ de 
la RuKsie au profit de la Finance. 

lté premier de ces articles stipulait la remise 
atif^ troupes françaises du {Miys çonoui sous le 

fiOfn de Caltaro. 

P'apiés le dei4xjè{ne, les Sept-Ues devaient étfD 
possédées en toute propriété et souveraineté par 
l'empereur Napoléon qui consentait (art. 3) àuci 
poipt rechercher les sujets 4e la SubUa^e^Porto 
* prév/snus d av/uU' pris pi^t 4 des hpsUUtés CQutre 
lui* » • 

Par rarti(}le dix traité de paix, Tep^perew 
4Jaxandyi*e avait reconnu Joseph £f apojéon wwm» 
roi de I^aple». Il s'engageait , pa.r le ijuatrièine des • 
articles seemts ^ à reconjiaître oe prince comoie 

roi de Sicile. Cette reconnaissance devait avoir 
lieu aussitôt que Ferdinand IV auriMt une iadeoiT 
nité, telle que les ilcs Baléares ou Viifi de Candie, 
PU toute autre <U naâine valeuir* ' 
' I/'^lternatîv^ des îles Balâires au de l'ile de 
Candie est liée évidemment à rhypotheae dun 
partage éventuel de la Tiu*quie d'Emope.. . 

I^fi cinquième de cçs articles secret^) portait la 
fifcajtîop» de t^^aiten^içras annud^ et yiagiMrâ doiftl 
devaient \9^\x^ ainsi que leurs épouses ^ plusieurs 
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princes souverains dépossédés de leurs éttttft, les 
chefs des maisons de. liesse-Cassel , Brunswick:* 
Wûlfenlmttel et Nassau-^Orange. 

Âmsi non - seulement Fempereur Alexandre 
admet, à Tilsitt, le» dispositions générales du 
traité patent et de Ja convention secrète, signés 
à Paris par-M. d^Oubrii le w .juillet i8o6t, traité 
et convention qu'à cette époque il avait refusé 
de ratifier, mais il subit en outre des conditions 
nouvelles auxquelles alors la France n'aurait pas 
osé prétendre. £n 1806, ce prince avait conclu ou 
du moins un roimstre bieri inspiré avait conclu eû 
son nom un traité de paix. L'Angleterre eût été 
obligée de suivre son exemple , et TEurope aurait 
pu se reposer dans une paix générale. En 1807, il 
signe de plus un traité d'allianée, et bientôt il va 
se trouver en guerre avec le gouvernement anglais. 
En 1806, les deux empereurs recontiaissaient la 
république des Sept-Iles, mais la Russie pouvait 
y laisser c|uatre mille hommes : ce qui mettait en 
réalité cette république sous sa tutelle. En 1807, 
les Sept-lles deviennent un département français. 
En 1806, les Français s'^étaient engagés & évacuer 
dans un délai de trois mois toute l'Allemagne. En 
1807, une armée française reste, pour un temps 
à-peu-près indéterminé , dans le nouvel état formé 
eu Pologne, et dans les places prussiennes de 
rOder. Onze mois sont écoulés à peine et tels sont 
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les sacrifices par lesquels Tempereur de Kussie 
a expié son fatal refus de ratification. Joignez-y 
encore la destruction de ses plus belles armées 
et la ruine de la monarchie prussienne; car, xs'esl 
un fait incontestable , quel que fût Taveuglement 
de la cour de Berlin , Jamais* cette cour n'eût 
entrepris la guerre sans la certitude de Tappui 
de la Russie. En échange de tànt de pertes , qu^a 
obtenu Tempereur Alexandre? 'Une éventualité , 
qui se trouve détruite aussitôt que posée ; et 
cependant , au mépris de toute la sagesse des 
calculs humains , par suite d'événemens nouveaux 
et de l'incroyable direction de circonstances ulté- 
rieures, cette paix de Tilsitt, où tout est réglé 
à Tavantage de Napoléon , c'est pour T-empereur 
Alexandre qu'en définitive elle aura les plus utiles 
résultats ! Mais il n'est pas dans l'ordre de la justice 
de l'apprécier d'après ses eifets imprévus. C'est en 
raison de la situation présente du monde politique 
que nous allons l'examinér. 
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CHAPITRE LXxilL 

' ' ' ' ' • • 

» I • ' . * 

|Pf9f^4/onipaiite des traités deTiliiU. — Reproches faits I^apoléoa 
à Voccasion tics traités de Tilsilt. — Reproche de n'avoir point 
rétabli la Pologne. — Reproche d'avoir abandonné la cause de la 
Turquie. — Aep^che d'avoir affaibli la Suède. — Reproche d'avoir 
ff it 4rop ou ;trop,peu â l'égard d^ la Prusse. — r^^role* de Napoléon 
\ des dépulations delà Pruisç. -^Débats sur les cokotrihu tiens 
\ payer par U Prusse. — loterventioD de Tempereur Alexandre 
«tt fetetir de te Pi4iite. ^ AfreoU «des ^àvHés de Ti]«itt pour 
1« Fraiiini. -r^ QlvenH® V^tffs ^ot dëbenpUi^ la eond^i^ 
de l'empereiir de Russie. Justîfiçation du n^tnistére anjglaift sor 
sa conduite envers la Russie. — Dispositions des deux empereurs 
•tt ^nioneat dé leur -aépartftfsii. ^ Napoléon a-t-il négligé d« 
s'appiuyer «^r W peuples? Statut constitutionnel du duc(ié ^ 
Varsovie. — CoDstitalioa du royaume de Westj>JiaIie. 

Gomme c'est Tempe^f^f Ijdppléoo ^\ p«A pivd«- 
sumé Avoîr réglé en maître les conditions des • 
traités de ïiisitt , c'est à lui que s'adressent tous 
les genres de reproche sur les causes qui déterr- 
minèrent les conditions alors adoptées et sur les 
effets qui ont suivi leur application. Nous expo- 
serons les motifs de sa conduite ; on pourra juger' 
jusqu'i quel point ils la justifient* 

. Il est un fait évident , hors de toute contestation , 
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cVst que le désir de forcer l'Angleterre à la paix 
a été pour Napotéoor le (iremier, rmiique mobile 
de tous ses actes. Le point auquel étaient arrivées , 
lors de leur rupture, les uégociations de 1806 
entre les cabinets de Paris et de Londres, lui 
permettait de croire à la possibilité d'unie paix 
maritime. Sur les questions qui touchaient direc- 
tement la Grande-Bretagne , il avait poussé les 
' concessions & un tel degré que, de Taveu même 
du dernier négociateur, lord Lauderdale, TAn- 
gleterre était ââSs&ite pdur son propre cfompfe. 
Elle n'avait continué la discussion qu'afin de faire 
prévaloir les deinandes de la RMsie , et c'était 
faute de n'avoir pu y réussir qu'elle avait rompu 
Id négociation. Le prétexte a dispara; la Russie 
est en paix avec la France. Pourquoi donc les 
Querelles de l'Angleterre et de la France seraient-' 
elles maintenant inconciliables? 

Quoique l'empereur Napdléon ait eu avec la 
Russie l'avantage des armes , cet avantage a ses 
limites. Jusqu'à présent , le territoire russe n'est 
pas entamé ; la France n'a donc encore le droit 
de rien imposer à la Russie, pas même la paix. 
Tant que I^apoléon n'est pas èntré eh conquérant 
dans les états de l'empereur Alexandre, celui-ci 
peut ae refaser même à la pai^ ét resier en guerre , 
comme après la bataille d'Austerlitz. Un état pro- 
longé de guerre, quoique sans action, ôti même 

V 
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la conclusion d*un traité qui n'aurait d'autre 

résultat que de mettre un terme aux combats, 
ne satisferait que médiocrement l'empereur Napo- 
léon. Ce n'est pas tout pour lui d'avoir un ennemi 
de moins ; ce qui lui importe , c*est d'acquérir un 
allié de plus, La Russie a cessé de le combattre ; 
il faut qu'elle combatte pour lui; qu'elle combatte 
l'Angleterre, sinon par des armées, du moins par 
des mesures qui lui ferment l'accès du continent. 
C'est donc sur l'esprit, sur la volonté d'Alexandre 
qu il est essentiel d'agir. Peut-être la politique 
bien entendue de ce prince serait de rester neutre ; 
c'est un rôle actif que I*^apoléon veut lui faire 
prendre, et la conquête d'un secours aussi im- 
portant n'est pas de celles qui puissent se faire 
sans quelques sacrifices. Ceux auxquels se prête 
Napoléon sont-ils disproportionnés à rintérêt'du 
but qu'il se propose? Toute la question du traité 
d'alliance de Tilsitt est là. Elle ne peut être ré- 
solue que par lexamen des diverses accusations 
produites contre l'empereur à l'occasion de ce 
ti'ailé. 

On l'accuse d'avoir manqué l'occasion de réta- 
blir la Pologne, d'avoir séparé sa cause de celle 
de la Turquie, d'avoir poursuivi et ensuite sacrifié 
la Suède. On blâme de même sa conduite envers 
la maison régnante de Prusse, qu'il eût fallu, 
dit-on^ ou détrôner ou ne pas laisser dans une situa- 
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tioo qui faisait nécessairement d'elle, et pour 

long-temps , un ennemi secret de la France. 

De tous ces torts , vrais ou faux , le plus géné- 
ralement reproché à Fempereur, quoique le 
moins fondé, est d'avoir manqué l'occasion de 
rétablir la Pologne. Ce prétendu grief est mis en 
avant par divers auteurs de mémoires , par plu- 
sieurs historiens , et même par des hommes qui 
ont écrit l'histoire de cette époque dans Tesprit le 
plus opposé. « Si Napoléon , dit Montgaillard que 
« je cite de préférence parce qu'il est toujours le 
«plus tranchant, avait une politique vraiment 

« grande, il profiterait de la conjoncture 

« pour demander à la Russie et négocier avec 
<c TAutriche la restitution des territoires polonais 
« échus à ces deux puissances en 1795. n A cette 
réflexion se joignent des citations historiques dans 
lesquelles figurent la Hollande et le Portugal, 
Richelieu, Mazarin et Henri IV. Rien de plus 
inexact que l'application de ces exemples à ce qui 
concerne la Pologne , mais des esprits peu attentifs 
peuvent se laisser prendre à ces déclamations. Ne 
dirait-on pas que demander à la Russie et négocier 
opec F Autriche la restitution des provinces polo* 
naises qui leur sont respectivement échues en 
partage , soit l'opération la plus simple et la plus 
facile? Souvent i'£urope a été en feu pour une 
ville , pour quelques villages , et on supposé que 
VI. 29 
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Itf Rusrie dont le territoire est intact ^qoe TAu- 
triche , <{tli peut disposer de la pléoitade de ses 
forces , vont, de plein gré et gratuitement ^ céder 
phisteur» miitions . d'âmes incorporées à leur 
empire! La cession, en efFet, serait nécessaire^ 
meift gratuite; car il «'cfxiste* aucun moyen 
d'écbange. Mais on objectera que , dans ce cas ^ 
Nàpoléon se serait abstenu de créer «m royaume 
de Weslphalie. Et serait-ce avec le royaume de 
Westphalie ^ avec les provinces prussiennes de la 
rive gauche de l'Elbe , qu'on pourrait indemniser 
1 la Russie et TAutricbe ? Ou bien faudi'ait^il relé^ 
guer le roi de Prusse à la rive gauche de TEIbe , 
et, en compensation des provinces polonaises 
cédées, établir la RtK^ie iKônigsberg et TAu-* 
triche à Berlin? Ces hypothèsesr absurdes sont 
cependant Texpédient inévitable auquel il faut 
recourir, si l'on veut trouver une possibilité quel- 
conque d*accomplir un ouvrage dont retéeution 
est présentée comme dépendant de la volonté 
seule de Napoléon. Mais , dTune part , si la Russie 
s'y refuse, et son refus n'est pas douteux il 

* Aussitdi qu'il s'était formé daos la Pologne prassienoe de» 
corps de troupes sods les ordres de Dombrowski , du princtt 
FottiMmskî et de Motisoiieek , il ébdAeeeooMt sone léues dMpe*oK 
prte de doaae nflle Jkominés des provineet poloaaises mses dm 
léithnenie 9 iVolliynie» Podolie el tJkrelne. Ni le distence» ai le^ 
dlAteulté du passage , ni la creiate des persëentioat n'avaient artéld 
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dpiîc ly contraindre par les arpaes? Aiu^ 
Hrrifié an bprd 491 JNiémea, Napoléon déviait 
fm^ommencev uae guerre Douvelle , dans u^ oou- 
wau. but 9 pour un résultat tput-Wait ^éipaager 
jusqu'alors à la lutte de la France avec la Prusse 
içt ia£usfii^* J) unautr^ coté , il aura aussi à faire 
violence à la neutralité de TAutriche qu'il a eu 
l^i 4^ peine à ipainteoir, et il lui faudra forcer 
€0tte puiMauce k descendre à son tour sur le 
champ de Jbataill^^ lies écrivains saqs uoinbre, 
qiii ont présenté conusae possible une hypothèse 

1^ I|éiy^ipf9 ^fMT/ Pour cQntre-balancer ce mouvemeirt, Te^^- 
pereur Alexandre ejA Vidée «fe faire un appel 1 une espèce 
Pospolite Ruszeniè (levée en masse) de Lithuaniens, h laquelle 
il douuerait uu Polonais pour commandant eu clief. Le général 
Kniazîewicz , qui se trouvait alors en Wolhynie , et que l'ou supposait 
avoir quitté, par suite d'uu mécontentement particulier, le service 
de France» fat appelé au quartier-général impérial à Taurogen. 
I.*«m|Mimir JJesaadf* • jipr^ dei jdémon^irjilioM UenvcilianUt •! 
iU pr(»|iMyMÇ< pçtçr V^Yfplf A|e» P^lQuaif , lui coqQViuiiif j|f 

foo projet lie lever une ^rmée lithuanienne et de lui en cçnfier le 
eommandement. La réponse de Knfasiewics ne pouvait pas être 
douteuse. H fit entendre â l'empereur qu'il était imposiîHtf qim 
JS, M* 4t lui jQi^e asseï roapvaise opinion pour lecroira capable 
de conduire ses compatriotes contre ses compatriotes. Il ajouta qu'il 
ne pourrait accepter un comniantlement que dans un système qui 
aurait pour objet l'indépeudance de la Pologne. L'empereur rendit 
jgsjjc^ jiytfL senlin^i;ns lU ce gépér»! et ppul-étre, iiprès les reyers 
d'Heilsb^g et de Friediand^ sa juite inquiétude sur ^'esprit des 
provinces polonaises de sa domination fut-elle une des causes ifui le 
décidèrent i la pais. 
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impraticable, paraissent avoir oublié ou ignoré 
que la cour de Vienne, neutre *en apparence, a 
toujours continué ses arméniens, qu'elle s'est 
préparée pour la chance d'une guerre , que - le 
seul soupçon de tentatives indirectes sur la fidélité 
des provinces polonaises qui lui sont soumises , a 
déjà plus d'une fois excité ses réclamations et ses 
plaintes; qu'enfin les envoyés d'Angleterre, de 
Russie et de Prusse , soutenus à Vienne par une 
oligarchie ennemie de la France , sont impatiens 
de trouver un prétexte pour décider cette cour à 
se déclarer conti-e Napoléon. Telles eussent été les 
nouvelles épreuves qu'il aurait eu à subir, si, 
entraîné à Tilsitt par le désir imprudent de réta* 
• blir la Pologne , il eût perdu tous les avantages de 
sa position sans conclure une glorieuse paix , et 
qu'il se fût embarqué dans nouveau conflit dont 
les complications et l'issue eussent été impossibles 
à prévoir. Que de reproches fondés n'eussent pas 
eu & lui faire , dans ce cas , ceux qui lui en ont 
fait de si injustes pour sa détermination con- 
traire! 

Et d'ailleurs n'est-ce donc pas déjà un usage 
assez étendu de son influence du moment, que 
d'avoir fondé, sur la frontière de la Russie, un 
état nouveau , ayant deux millions cent mille ames 
de population , qui , créé et protégé par la France , 
est pour elle un poste avancé tout à la fois contre 
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l'Autriche et contre la Russie? Le choix même du 
Bouyenda dooiié à ce nouvel état , du roi de Saxe; 
descendant de princes qui avaient régné sur la 
Pologne , appelé lui-même précédemment au trône 
par le vœu des Potonais , n'est-il pas tine menace 
vivante , destinée à tenir en respect les cours de 
Vienne et de Pëtersbourg? Si Ton en croit un écri** 
vain rUsse , M* de Boutourlin , u Alexandre ne 
«t pouvait méeonniutre Fesprit de ees dispositions , 
4t mais les circonstances malheureuses où se trou- 
«vait l'Ëarope lui prescrivaient d*éloigner la 
« guerre à tout prix. » Napoléon avait donc déjà 
beaucoup iait pour les Polonais par la création 
d^nn état qui avait Varsovie pour capitale. De ce 
qu'un jour ce nouvel état deviendra une occasion 
de rainé pour la France , il n*en avait pas moins 
été fondé avec raison comme un moyen probable 
de grands avantages , et il remplira , pendant plu^ 
sieurs années , cette destination , en servant de 
point d*appui aux corps français , qui continueront 
d'occuper Danzig et les forteresses prussiennes de 
^tettin , Gustrio et Glogau. 

Outre que le cabinet autrichien , inquiet pour 
«es provinces polonaises , avait plus d'une fois laissé 
voir le mécontentement qu*il éprouvait à la seule 
idée de l'émancipation de la Pologne prussienne , à 
peine ce cabinet eùt*il reçu la nouvelle de la bataille 
de Friedland , qu'il fit partir l'un de ses généraux , 

^9- 
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M. de Stutterheim , pour se rendra im -({uafftier*» 
général de l'ompereur Napoléon , amé» la «tiissioii 
ostensible de donner suite à l'offre de tWédtetion 
que sa cour a'vait déjà faite , mais en réalité pour 
prévenir, de la pai*t des deox et0p«reiir» , tonte 
combioaison qui pût porter le moindre dommage 
à ïéUà existant de la monarchie autnchienne.- Le 
générâl Stutterheim , accueilli au quartier-général 
français avec la distiaption' due A un ewofé de 
l'eiiipereur d'Autriche , ne fut point initié aux 
négociations suivies entre Napoléon et Alexandre ; 
maïs aa présence n'en était pas moins tine protes- 
tation anticipée pour le cas où on eût voi|lu adop- 
ter quelque disposition grave , dont le gouverne- 
ment autrichien eût pu avoir à se plaindre. De 
loua les* griefs élevés conim iNapoléon^ le moins 
légitime est donc celui qui se l'apporte à la Pologne. 
Ën cst^l de même de eeuz qui regardent la Tur- 
quie et la Suède? 

A Véf^d de la Tut*quie, la conduite df l'empe- 
reur présente d'abord de moins valables excuses , 
et cependant , en le jugeant par les faits , on trouve 
que ses torts , s'il en eut , ne furent que tempo- 
iraiivesetfor/cés4 Lorsque , dans ses communications 
avee les qnartiers^généraux russe et prussien « il 
av2^t demandé l'admission de la Turquie avec la 
France au eongrès projeté de Copenhague , c'était 
dans rhypothè^e que TAnglie terre, y serait de même 
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^yeç la Russie. P^r «oa ftlliançe récent? 
aviçc la cal^îpet ottoipaa, il pas vomJr &'#nT 
gag^r à ne faire la paix qw de «oocert ^vec 0^ 
içabipet- Il avait donç pu traiter seul , f^ais soq 
devoir était de veiller aux iDtéré|;9 dp son allié* 
A-t-i] ou non rempli ce devoir à Tilsitt? Sap^ (loutç 
il e$t probable qu'alors^ en pas^t le Kiémw, ai^ 

risque d'avoir à faire une nouv elle guerre sur le ter- 
ritoire rm$0 , Napoléoii eût pu contraindre Alexan- 
dre à conqlure la paix avec les Turcs, en replaçant 
les d^ux états d^ns la position où ils étaient avaQt 
Touverturç des hostilités , mfà$ la fidélité du divan 
au système français éta^t-elle assez assurée pour 
détermina l'empereur à une si délicate entrepris^? 
Sans la vigyeur du général Sébastian! , Sélitn ne se 
serait-il pas naguère livré lui et tout son empire à 
la discrétion de la Russie et de l'Angleterre? D'ail- 
leurs ce prince même , personnellement ami des 
Français , n'existe plus. Qui sait quelle marche va 
suivre le successeur qu'on lui a donné? Napoléon 
doit-il renoncer à des avantages certains en consi- 
>dération d'un cabinet qui peut-être demain va 
échapper h son alliance? Cependant il n'a point 
oublié d'puvnr aux Turcs les voiçs d'un ariauge- 
inent convenablct Par les articles 22 , 28 et 2^ de 
son traité patent avec Alexandre, il a stipulé que 
les RqSs^ évaciierai^t. les provinces de Moldavie 
et de YaUchie. Seulement la réoccupation de ces 
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provinces par les Turcs est ajournée jusqu'à la 
coDclusion de la paix entre Pétersbourg et Con- 
Htantinople , et il accepte la médiation pour là con- 
clusion de cette paix définitive. Cette même réserve 
se trouve aussi comprise dans son traité d'alliance. 
Une convention provisoire doit être signée pour 
régler les délais dans lesquels les troupes des deux 
parties «c se retireront des pays qu'elles doivent 
Il quitter. » Si, à cet égard, il ne rencontre pas 
d'obstacle dans le cabinet ottoman, la disposition 
menaçante de ('article 8 du traité d alliance se 
trouve sans application , et avec elle s*évanouissent 
les projets éventuels de partage qui ont fait, àTil- 
sitt, la matière des entretiens, mi-partis de phi- 
lantropie et de politique, des deux empereurs. - 
Pour s'assurer des sentimens des Turcs , Tem- 
pereur Napoléon fil, le 9 juillet, partir de Tilsitt 
le général Guilleminot , avec un officier russe , pour 
porter la notification des articles du traité de paix , 
relatifs à la Turquie , tant au général russe Michel- 
son qu'au grand-visir ou au pacha qui commande 
l'armée ottomane. De là cet officier doit se rendre 
& Gonstaotinople, où Tambassadeur Sébastiaui insis* 
tera poui* que la Porte déclare positivement si elle 
accède ou^ non « aux conditions du traité de paix 
« qui la concernent. » Dan« le cas de Taffirmative , 
le général Guilleminot a ordre de retourner auprès 
du général Michelson, afin de présider à la con- 
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ciusioQ de l'armistice et à tous les arrangeraens 
provisoires à faire entre la Porte et la Bussie , con- 
formément au traité de paix. 11 lui est recommandé 
de ne pas perdre de vue que Fenoipereur est dans 
rintention « d'extrêmement ménager la Russie tant 
«-dans les choses que dans les formes. » Le grand- 
visir et le général Michelson s'étant prêtés à l'exé- 
cution des articles adoptés à Tilsitt, une conven* 
tion d^armistice est signée entre eux, le 24 août, 
â Slobosie, en présence du général Guilleminot. 
D'après Tarticle 3 de cet armistice, les troupes 
russes et les troupes ottomanes doivent également 
quitter la Moldavie et la Valacfaie dans le délai de 
trente-cinq jours. 

La médiatioD française ayant obtenu ce premier 
succès, l'empereur Napoléon ne songea plus qu'à 
fidre donner suite k l'armistice du ^4 août et à 
favoriser la conclusion de la paix entre les Russes 
et les Turcs. Alors s'ouvrit , entre les deux empe- 
reurs, une sorte de controverse dont les détails, 
que nous aurons ultérieurement à exposer, con- 
firmeront rezactitode de nos récits sur la nature 
de leurs arrangemens et de leurs projets de Tilsitt. 

Un four, lorsque les Turcs , entraînés par TAn- 
gleterre ou cédant à d^autres motifs , feront la paix 
avec les Russes à une époque où la cessation de 
la guerre sur IcBas-Danube sera un malh|sur pour 
la France , on prétendra que la Turquie , par cette 
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4étermmAtlon loud^inei n'aura fait que punir 
JShkfoléM d*a9kijr, en 1807, abanAomié sa esMe^ 

On $era dans Terreur, Quand Napoléon aurait, à 
Xillîtt, Mit daraotage pour la Porta^tlpmaae , 
ri^D n^autorise à croire «ûft été mieux garaoti 
wnire ïincomtàace ou la né^sMié du, ministère 
ToQkt je réduit donc à savoir qud était, 
^ lÔQ'j , h parti l€ plu$ utile à la France , ou de 
procurer k Ja^Tw^uie uné complète saiisfaeticMi , 
.QU fair/e entrer la Russie dans le sycvtème conti- 
HCPtaU Le choix alon ne pouvait pas ètise doulmix. 
Ain$i s'explique la couduite de Napoléon. On vour- 
' 4vaîi que, toul en d'assurant, pour la plus impor- 
tante de ses entreprises , l'appui du cabinet de 
P4t^râbourg , il se iM reâisé envers ce cd»inet à 
la moindre condescendance qui pât dépMre & Oon- 
^taotinople* En réalité le pouyait^il? Loin de se 
pjbmdre qu'il «ail demKndé'trop peu à.f empereur 
jLjj^^apdm*. m doit ^'4tQoaej qulU. en ait tant 

Quapt au reproche fait à Tenipereur Napoléon 
4'ayii^ ^fot^^ibm k l'affaiblissemeiit de la Suède , 
le fait de cet afFaiblissemenl sera sans contredit 
l'une des suites de l'aUiaoce forq»ée ei|tre les 
c^biuets de Pétersboui'g et de Paris ; mais ce n'est 
pas la $uède..que la France eût voulu atteindre : 
4s'est l'allié <^îqiâtre de l'Anglefeenre. Tout en dé»- 
sir^Qt le maiutiep de TintégraUté de la monarcbie 
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suédoise ^ que peut filtf eKttpoléoti arec un prince 

, qui ne veut entendre à aucun accommodement ; 
qui y d»s UD moment où il connaît la bataille de 
Friedlând , la Hispeii8io«rd*àrtnes eondué ettfre les 
Français et les Russes ^ Touverture des négocia- 
tions de Tilsitt , a rimfyrudmee de dënôncef Fër-* 

, mistice de Schlatkow , et de défier seul Tarmée 
violorieuse dont un faible détachement sulBSifaît à 
sa ruine? L'arrivée d'un corps anglo-hanovrien , 
sous les ordres de lord Gathcart , la réunion de 
cinq à six mille Prussiens , sous les ordres du 
général Bhieher < persuadent à ce prînce que c'est 
à lui seul qu*il est réservé de changer les destinées 
de r£urope. 

Du reste , parfois la fortune capncieuse prend 
plaisir à réaliser ^ après un certain laps de temps , 
ce qui , pendant plusieurs années , avait paru être 
le rêve d'un esprit en démence* Gustave-Adol- 
phe IV en est un éclatant exemple. Ce prince , dont 
les fautes conduiront ses sujets à le détrôner , seul 
dans toute rEuix>pe persiste à regarder le rétablis-» 
sèment des Bourbons comme devant être le pre- 
mier objet de toute guerre conU*e la France* En 
témoignant au roi de Prusde , par une lettre du 
a juin , son désir de concourir au rétablissement . 
é€ Tordre général , il ajoute : n Pour atteindre ce 
a but important , on doit , je crois , s'intéresser à 
« la aaïéê légitidie de hr maison de Bourbon en se 
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H déclarant publiquement pour elle et en ne per-^ 
tt dant pas de vue» les principes et les droits sur 
u lesquels est fondée Texistence de tous les gou- 
tt vememens légitimes et de leurs sujets, n Quand 
l'Europe entière oublie une dynastie renversée , il 
y a de la grandeur dans l'obstination courageuse 
qui combat cetabandon universel. Il est seulement 
à regretter que cet héroïsme de persévérance 
n'éclate que dans un caractère d'ailleurs inconsis- 
tant et variable sous tous les autres rapports. 

Le roi de Prusse , tout malheureux qu'il est 
lui-même , n'a point négligé à Tilsitt de faire quel- 
ques efforts dans l'iatérét de Gustave iV. Il désire 
empêcher que la dénonciation d'armistice , faite 
le 3 juillet par ce prince, n'amène la reprise des 
hostilités, et il invite Napoléon à charger ses géné- 
raux de renouer la négociation avec le roi de 
Suède, ul^apoléon , écrit^ille i6 juillet h Gustave, • 
« a paru écouter ma proposition , et m'a engagé a 
« m'employer pour que les hostilités cessent entre 
^( Y. M. et lui ; ce qu'il regarde comme également 
tt agréable pour les deux parties , parce que la 
n Suède , par sa position géographique , ne pou- 
« vait jamais être une enuemie de la France, n 
Cette disposition de l'empereur était sincère , 
malgré le ressentiment personnel que pouvait lui 
inspirer le monarque suédois. Ce dernier, dans 
une entrevue , le 4 juin , avec le maréchal Brune , 
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avait proposé le rôle de MoDck à ce maréchal. 
Cette proposition , & quelque «principe qa*on la 
rapporte, attestait alors une ignorance absolue 
des temps » des hommes et des choses* £Ue valut 
au roi , de la part du maréchal Brune , le reproche 
public tt d'avoir ^ profané la majesté royale en se 
« chargeant directement de tentatives de corrup- 
(( tion qui déshonorent toujom*s l'agent chai^gé de 
«( les faire autant que ceux qui les ordonnent* » 
Kapoléon, distinguant la Suède de son roi, écrivait 
au maréchal Brune : u Vous parlerez ** de ce sou- 
u verain comme d'un homme plutôt fait pour 
« régner sur les petites-maisons que sur la brave 
u nation suédoise. » Relativement à la Suède , 
Tempereur ne montre point, du mmns à cette 
époque, d'intention hostile contre elle, et s*il 
commande d'occuper la Poméi*anie et d'assiéger 
Strals^nd , c^est « afin d*avoir par Ik une province 
(c qui servirait de compensation , quand on serait 
H» dans le cas de faire la paix avec TAngleterret » U 
est encore à remarquer que , dans une circon- 
stance où tout prescrit k Gustave de salutaires 
lenteurs , lorsque le maréchal français invoque 
un article additionnel conolu avec le général 
Essen , article portant que les hostilités ne recom- 
menceront qu'un mois après la dénonciation de 

* Ordre du jour du lo juillet* 
Lettre du 4 iuMJet. * 

VI. 3o 
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TanDistice , c'est le roi qui, pressé de courir à sa 
perte 9 se refusant à rexéeution de cet artide, 

consenti par le général en chef de ses troupes, 
veat reaouveler les combats dans un délai de dit 
jCftxTBé II obtient cette triste satisfactioti. Le t3 
juillet , Tarmée française passe la Peene sur quatre 
points ; !e t4'e)Ie prend position devant Stralsund; 
le i5 , elle achève Tinvestissement de cette place. 
Dans le inéme mômefil , le générât Blilehef se 
retire avec les troupes prussiennes en conséquence 
de k paix de ïitsrit , et les trotipeA anglaises , peit 
jalouses de défendre un allié malheureux, Taban- 
ddfiiféi^t à sa mauvaise Ibrtune, se réservant 
eHes-'mêmes pour une destination plus digne de la 
politique actoelte de leui? cabinet. Le ao du mois 
d'août, Stralsund 6ûvré se9pot*tes ; le ^ septettibi^e, 
Gustave, pressé dans Tile de Kùgen est menacé 
de la révolte des babitms , fait signer une oàpitu- 

lalioii pour la reddition de cette ile aux Français. 
Àm éépotnUéÈ célètNres'déjà réunies d&ns PariS' 
par la victoire , vont se joindre le sceptre et le 
bitmi de commftndendent du premier vAinqaeiir 
de Lutzen , de Gustave- Adolphe. Jusque-là , dans 
h querelle de la Suède et de k France , les torts 
sont-ils du côté de l'empereur? 

Ën ce qui concerne la Prusse , je suis loin deX'- 
caser la rigueur des procédés de Napoléon. L'ex- 
pliquer est moins difficile* D'ordinaiA*e 9 les haines 
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poIiUque3 is'éteignent 4m» les batailles. Ici le$ 
Imnea survivent k la guerre* La pais n'est que 
QpmiDâle ; elle est inscrite dans le ti^aité ; elle n'est 
pas entrée dana les ames ni pour la Praiw m 
pour la France, La meilleure explication peut-être 
do wite trista exception , c'eat que la guerre a élé 
une guerre contre nature ; que Napoléon l'a re^ 
gardée coomiie telle et faita 4 r^ff&i \ que 4:'était 
un allié qu'il aurait voulu avoir dans la Prusse, et 
qu'en le forçant à renverser pette puissance , m 
Ta obligé en q^elqua aorte i sa mutiler lui^méiike. 
C'est encore que lu guerre n a point été , du coté 
de la 4^Qur d^ Berlip « uqe guerra de polUî^pie 
cpntre la puissance française, mais une guerre 
de pai sion persoDuelle contra Tempereur^ Cett 

l'homme qui a été attaqué; c'est l'hoinuie que l'on 

I99audit encore , c'est ïkomme qui se veoge» La 
cour de Mémel ne pardonne pas plus sa défaite & 
j^apoléon que celuin^i pe iui pardonne la nécessité 
où il a été mis de combattre. Cette cour esl vaincue; 
elle n'est pas changée» Les personnes qui sont le 
fiuB avant daps^la icopfîauoa du roi et de la reine 
sont celles qui voulaient co^itre Napoléon une 
guerre è mort. Il le sait , et son ressentiment con- 
serve toute sa violence. Quatre jours après la 
aignature de la paix , ses bulletins ont encore la 
même aigreur * qu'au commencement de la cam<- 

* BaUetio du i8 jillll«t. 
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pagne. Les traits de sa colère tombent sur le général 
Hùchel , qui , blessé à léoa , soigné , laissé libre par 
les vainqueurs , s'est depuis conduit d'une manière 
odieuse envers des prisonniers français ; mais dans 
iluchel c'est la cour même qu'il veut atteindre , 
panse qu'il voit , dana la oraduite de ce général , 
l'esprit dont la cour est toujours animée. 

A son retour par la Saxe, Kapoléon reçoit à 
Dresde deux députations prassiennes , Tune de 
la ville même de Berlin, l'autre du comité des 
états de la Marche de Brandebourg. Ces deux 
députations * reviennent de lèur mission l'ame 
navrée de désespoir. Elles ont personnellement 
reçu un bienveillant accueil, mais Napoléon leur 
a laissé voir à l'égard du roi une disposition d'esprit 
qui les ^ autant afiOigées que la perte d'une nou- 
velle bataille. « Je ne sais , dit Ifapoléon , quel 
« homme est votre roi. Je le détrônais si l'empe- 
«t reur de Russie avait tardé encore trois jours à 
it faire la paix.... Je vous eusse donné une consti- 
«( tution, et qui sait si vôus eussiez été moins 
4c heureux ?•«.« Plus de dix fois je hii ai ofiert la 
« paix. Cet hiver, je voulais le ramener dans sa 

* Au sortir de Taudleace de Terapcreur, elles consigoèrent daus 
un procès'Verlial tout ce qui s'y était passé. On omit seulement 
quelques paroles trop dares pour le roi. i qui sans doute ou se 
proposait de faire un rapport; mâis on les recueillit dani un «Lirait 
À pert. J'ai entre les mains cppie de ces deux pièces. 
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tt capitale , maU il a préféré se faire aidenie-camp 
« de l'empereur de Russie et se jeter dans les bras 
' u des cosaques.*.. Je n'ai point voulu la guerre , 
«f jai assez du Rhin*:*. Vous ne m^appartene^ 
<i plus i vous étiez mon peuple par droit de con- 
« quête, TOUS avez cessé de Tétre; c'est *à inoi 
<t d'ôter à votre roi tous les moyens de me faire 
4c la guerre dans six niois....'Gar je ne doute pas 
« qu'il ne finisse par faire de nouvelles fautes. 
« Votre roi a été mal conseillé , jamais il n'eut de 
u système ferme. Quand je le croyais mon ami , il 
u ne m'aidait pas ; je préfère lavoir pour ennemi ; * 
tt c'est alors une autre affaire et je sais quel parti 
«c prendre. » On conçoit combien de loyaux sujets 
du roi, sincèrement attachés à ce prince malheu- 
reux, durent être affligés d'entendre un pareil 
langage. Quant à Tobjet spécial des réclamations 
concernant les contributions à payer par la Prusse , 
Napoléon l'avait écarté en déclarant qu^il ne de-^ 
mandait rien à aucune province en particulier, 
et que c'était une question directe à traiter entre 
le roi et lui. 

Le malheur de la Prusse était que la quotité 
de ces contributions n'avait point été fixée par le 
traité même. On s'était borné à convenir que cette 
fixation serait faite par des commissaires que nom- 
meraient les deux parties, mais on voit d avance 
que , dans une telle manière de procéder , la dis- 

3o. 
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pussioo ipëgalç. L'^ipereur réclame à la fois 
^1 )e 9Popfciiit des c<mtribationi extraûrdioaires 
qu'U fi fi,app§ç$ ^ur Je pay/s et Le montant des 
MPpâtf' ordinaires qu'il a entendu faire percevoir 
dan$ liçur intégralité par Tadministration française 
^t^bUe à Berlin» La Prus^ voudrait cpie les requis 
aitions faites sur le pays fnssmit admises en 
déduçt^OO dp ia cQpti'ibutioQ extraordinaire, mais 
FiB^ipereur rejette bien loin de lui cette proposi- 
tion. On part ainsi de deux points tellement 
^oigné^ qu'il n'est guère aisé de s'est eadre. Les 
' cpmmis^airçs prus^i^ns » le baron de Stein et le 
çqn^iller Sacl^, comme s'îla igooraieut le prix 
du temps, s'amusent h entasser péniblement des 
ypliimes de cfaiiires qu'on oe lira pa« • pour établir 
quç la dette de la Prusse, tant en impôts ordi- 
naU>e3 qu'en cont^^ibu^po extraordioaii^e, n'est plu4 
que de dix-neuf millions dp fraocs, C'était un 
mauvais système que de pousser 1^ réductiop à 
uu tel degrés {fapoléou a'eu irrite et, sans e9i»trer 
un combat d^ çalcui^s ipt^rminables, i) fixe 
sa demande à cent cinquante million$ U avait 
jnaême écrit , quelque temps auparavant ** : «« Si . 

on peut faire moqter cette somo^ i dew cents 
« millions^ t«^nt m.ieu^ ***. »i Pour former ies cent 

'* Lellre du 39 juiUel. 
^* Lettre du S3 Jstllet. - 
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4wqil9iit^ QEÛUioqf « U en veut qjoàtM avanl l'éva^ 

cuation du pays , quatre-vingt-dix en lettres-^de- 
çbange , et , pour les 4]uarAnte^inq autres miUioos, 
il çûi accepté de$ 4oni9Îne6* Chacune de ses lettres 
h celte époque reoferme des traita blessans pour 
legouveroeivieiitpruaaien. « Il me semble*, écri(4l 
u le 26 septembre ^ que Tou fait à Mémel de mau- 
H valses plaîsaiiterie9.«».f Le roi de Prusse n'a pas 

iNiUieimMil riQUidtnlrgéatfrtl de Vmrmit el dei pays ootM^fife , 
M. Dara« et mpi^néme q«i le aecpndaU cpipme edminlstoitear^ 
gén^l des domaincis et finanees de la Prnsse, nons serons repr^ 
sentes comme des ageos impiloyaLles dool le s^Ie barbare aura, 

pour plaire k Temperetir, volontairement exercé sur la Prusse let 
plus rigoureuses exactions. L'accusation sera injuste. Tout en servant 
l'enripcreur avec dévouement, M. Daru ne lui soumettait que des 
propositions raisonnables et modérées, u Je ne puis admettre, lui 
« «écrivait Napoléon , resttmation qtie vous faites des reveuns d'une 
« aopée â trente-lrotf millions, n Cette estimalloo • pour la porU<NI 
de territoire à laquelle on l'appliquait « ^talt cepend/iot exacte. Sauf 
avoir égard i ces données qui lui étaient soumises , l'empereur, 
^«Pl un cffoiple è sa manière, eonelualt : « Tons cet «aïeuls me 
a conduisent k penser que le rot de Pmsse mp doit cent cinquante 
a millions « » et il ordonnait de Jes exiger. C'était une mesure de 
bnute poiitique.9 un ordre de caMoet. Que pouvait faire Tintendant- 
général ? Pour ce qui me concernait personnellement , un souvenir 
heureux de Berlin , où j'avais , en des temps meilleurs , été traité avpc 
beaucoup de bienveillance, me faisait vivement désirer d'alléger les 
charges du pays. Souvent j'ai réclamé contre leur excès, mais j'avais 
aiMti d0S devoirs à remplir. Bien de plus franc que ma conduite 
avec les autorités prussiennes* Je leur comouiniquais les demandes 
de Tempereur et cherchais jvee elles le moyen de le satisfaire » en 
tâchant de ne faire au pays que le moins de mal possible. 
* Lettre â M. Oarn. 
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tt besum d'entretenir une armée, il n'est en guerre 
«( ayee personne.... n Cependant il ne fout pas s'y 
tromper. Ce n'est pas une simple avidité d'argent 
qui dicte l'exagération de ces demandes. Elle a un 
but plus important. Par l'impossibilité où est le 
roi d'y satisfaire. Napoléon est autorisé à demander 
des gages, et ces gages, ce sont les trois places 
de l'Oder, qu'il gardera jusqu'à oe que la Prusse 
soit entièrement libérée ; condition pénible , à 
laquelle le roi finira par éti*e obligé de souscrire. 

Au milieu de ces débats , le roi de Prusse , on 
le pense aisément, ne cesse de fatiguer de ses 
plaintes l'empereur de Russie, et d'implorer son 
intervention auprès du gouvernement français. 
Alexandre n'est pas insensible aux souffrances de 
son allié ; mais livré à des idées nouvelles , il ne 
réclame en sa faveur que d'une voix faible et 
timide, u Assurément on ne pense pas à rien 
i( changer de «tout ce qu'il plaira à l'empereur 
x (Napoléon) d'imposer & la Prusse, » mais 
Alexandre se rappelle u que c'est à ses instances 
tt qù'il a bien voulu conserver l'existence de ce 

<( malheureux pays Il lui coûte d'avouer ce 

ii qu'il éprouve de peine à penser que ce n'est 
u peut-être pas contie la Prusse que l'empereur 
« prend des sûretés en gardant les forteresses 

u prussiennes n Lorsque la Russie, en même 

temps qu'elle se déclare contre l'Angleterre, aban- 
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donne ainsi la Prusse même à la merci de Napoléon, 
cehii^ci est-il donc si oondamnable d'avoir fait au 
cabinet de Pétersbourg quelque coDcession du 
côté de la Turquie? 

En rendant compte du traité de Tilsitl . tous 
les historiens, et même les plus acharnés contre 
Tempereur, lui font honneur de sa modération 
pour avoir restitué au roi de Prusse la moitié 
de ses états. Quelques-uns seulement n'y voient 
qu'une modération relative. Je suis moins indul- 
gent, et, je crois, plus juste qu'eux tous. 11 n'y a 
là ai modération relative , ni modération absolue. 
Pour avoir triomphé d'un ennemi, pour être 
maître de son territoire par les armes , ou n'eu 
a pas acquis la possession légitime, et lorsque, 
sur neuf raillions d'ames, on en enlève près de 
la moitié à un souverain , on ne peut pas se pré^ 
tendre modéré ni être cité comme tel ; on a pouâsé 
le droit de conquête aussi loin qu'il peut s'étendre 
dans les temps modernes. 

Le reproche le plus plausible qu^on ait élevé 
œntre Tempereur est d'avoir, à l'égard de la 
Prusse, fait trop ou trop peu.Jl fallait, a-t-on dit, 
détrôner le roi ou s*én faire un allié sûr. L'un 
et l'autre de ces partis extrêmes offrait plus de 
difficultés qu'on ne parait le croire» D'abord Pem- 
pereur Alexandre peut bien tolérer la diminution 
de la puissance prussienne, mais eût-il eonsenti 
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4is mêroe à l'expuUÎQja du roi, h y^xhérédâtion 
la dynastie? eompiaisance ne pouvait pas 

aller jusque-là. £q second lieu , un roi, privé de 
tous ses états, uoe famille nombreuse et aimée 
4e sa nalion, d^s princes jeunes et militaires dès 
leur jeunesse < par cela^ieul qu*Us eussent existé 
en Europe, eussent été des prétendans redouta-i- 
bies ppuir le owveau possesseur » et beureusement 
pous ne spiumes plus aux sièetes où la politique 
suivait sws scrupule la commode maxime de iaire 
périr tou^ une fomtlLe déebue pour la sécurité 
de r.Msuvp^Uon. Assis sur un troqe rétréci , relégué 
aur la rive droite de TEIbe^ Fr^iério-OuÀUaume 
était pour FEurope un personnage moins inté* 
ressaut que s'il eût été errapti fugitif, dépouillé 
de la totalité de sa monarchie* En lui laissant la 
moitié de ses états ^ I^apoLéou assurait la libre 
possession du reste au nouveau prince qu'il lui 
piaillait d'y établir^. La prétendue modération de 
Fempereur n'avait donc été qu'uue rigUiewr bîe» 
entendue, 

]^tait*i| enapi puissance de se montrer généreux de 

manière à se cQpqilier la reconnaissance « raffeclioD 
de la uatioQ prussienue et de $on gojuverueuient? 

Un tel e$sai de générosité eût été une tentative 

b^ard^use » imprudente peut^tre^ par peja seul 
que le succès eilt été douteux. Outre qu'il fallait 
à la ?rauce un large dédommagement de ses 
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dépenses et de ses sacrifices , il est fort pl'obâble 
que la cour de PmsBé , rétablte dam ées étaf é 
jusqu'aux bords du Hhin, n'eût jamais été iju'uDé 
jmiflMifice fauiailiée , raocutteuse 4 êécvèteméût m- 
^rate , à laquelle eût pesé le bienfait même de sa 
<^mervatioii« D'ailkura il Be faut piiB oubtier que » 
dans ses ennemis du continent, c'e^tt toujours 
rAngleten*6 que l'empereur combat, et, par l'éta-^ 
bliss^ment dé garnisons françaises tant; à Daettig 
que dans les places prussiennes de TOder^ il assure 
la rigoureuse eatécution du sy^stème eotttiueiital 
jusqu'à la frontière de Russie. Ën tout état de 
cause, du moment que la eour de Prusse^ étt 
s'agrandissant par l'amitié de la France , défpuis 
f8oo jusqu'à i8o5, n'a pas voulu âtra pour elle 
un allié utile, Napoléon a pu croire qu'au lieu 
de mettre dans cette cour une confiance qui 
pouirrait être encore trompée, il valait uiiétint 
formel*, à ses dépens, un état nouveau,. destiné 
à rester nécessairement souâ aa dépendanae* 

De plus, pour se concilier sincèrement la 
Prusse , il eék donc fallu aussi lui rendre ceê pi-o-» 
vinces polonaises , dont les troupes venaient de 
Combattre si vaillamment dans notre armée 1 
L'empereur n'avait rien promis à ta Pologne ; mm 
il avait accepté les secours de la poft*tion de cet 
aneien royaumé dévolue à la Prusée; il lui a¥0ii 
donné un gouvernement provisoii'Oé Yianqueur, 
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il lui devait rindépendatice; il se devait & lui*» 
même la- conservation d*un auxiliaire qui ne pour- 
rait «lasquer de lui être fidèle, oâr il lui serait 
toujours enchaîné par le lieu de lespérance. 
L'abbé de Moutgaillard est peut-rétre le seul 
homme au monde qui ait pu dire que le résultat 
de la guerre devait être d'agrandir la Prusse, de 
conquérir, à force de générosité , TafFeclion de son 
gottvernement , comme si, en relevant sa puis- 
sance après l'avoir abattue , en plaçant de nou* 
velles armes dans ses mains, la France eût pu 
avoir la certitude qu'il ne les tournerait pas contre 
elle* Ces étranges raisonnemens semblent n'avoii* 
pour but que d'amener la comparaison de la situa- 
tîon du roi de Prusse avec celle de Porus ; mais , si 
I^apoléon avait suivi un tel exemple , ne leût-on 
pas blâmé , et avec beaucoup plus de raison , de 
manquer aui règles d'une politique raisonnable , 
pour jouer un faux héroïsme et parodier le 
guerrier macédonien? 

Dans tout ce qui a été arrêté à Tilsitt , il y a , dit- 
on , du gigantesque , du colossal , mais rien de 
complet ni d'achevé. On a raison sous ce rapport* 
Rien sur le continent ne pourra être achevé et 
complet, tant qu'on ne parviendra pas àja paix 
générale. La France, comme l'Angleterre, est 
lanoée dans les voies d'un envahissement sans 
bornes. Il faut que chacune de ces deux puissances 
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continue à- s'accroître , jusqu'à ce que Tautre soit 
obligée de fléchir. C'est le malheur des temps , ce 
n'est pas une position de choix. Pour son compte, 
Nlipoléon en ressent Tembarras , il en connaît le 
danger, mais il n'est pas en son pouvoir de s'y 
soustraira. Moins que personne, il ne s'abuse sur 
les périls attachés à uoe extension aussi prodi- 
gieuse; mais, s'il est maître du continent, il rvé 
saurait espérer la paix maritime. Peut-être dans le 
fond de son irritation contr# la Prusse se trouve- 
t-il la pensée que, si cette puissance eût voulu 
s^lDir à lui de 1800 & i8o5 , il n'aurait eu à fairé 
ni la campagne d*AusterIitz, ni celles d'Iéna et de 
Friedland, et que dès long-temps la masse de 
puissance, qu'il a épuisée dans ces gueri*es, 
portée ailleurs , eût forcé TAngleterre à la paix. 
' La diversité des question» que je viens de par- 
courir, soit qu'on approuve ou non la manière 
dont je les ai envisagées , aura toujours eu Tavan- 
tage de faire passer en revue les causes qui , à 
Tilsitt, purent agir sur l'esprit de Napoléon et les 
différens intérêts qu'il eut h balancer entre eux. 
Poucparvenir à l'accomplissement de la grande 
pensée qui absorbait toutes les autres considéra- 
tions, la paix maritime, c'était bien le moins 
qu'en échange de l'appui d'un grand empire, 
il eût abandonné>, à l'imagination de l'empereur 
Alexandre, des rêves indéterminés, sur fa Turquie. 
VI. 3i 
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Ce n'était pas là encore le seul fruit qu'il en 
relirait. Par la rectHmaissaoce Joseph/ i^ooime 

roi de Naples, l'empereur Alexandre abjurait le 
protectorat que son .père, et lui-HDême avaient été 
jusqu'alors si jaloux d'exercer en Italie ; par celle 
delà confédéi'ation du Rhin , il livrait l'AUemagna 
tout entière , moins l'Autriche » à la domination 
française*. L'édifice, élevé àTilsittt quQÎque ce ne 
pût être qu'un ouvrage partiel et temporaire « na 
manquait pas cependant de solidilé, puisque 
malgré la guerre d'Autriche en 1Ô09 et rintenni-» 

XJ^BÎble guerre d'Espagne , il se soutiendra près de 
m années , et ne sera détruit que par I9. g^eîro 
de 1812. 

Quant au systèn^ cle Napoléon tendapt ^ sour* 
lever le continent contre l'Angleterre pour la 
forcer à la paix , le succès pouvait-il êlre regardé 
comme certain ou seulement comme probable? 
Le développement des événemeus qui ont eu lieu 
depuis autorise L'affirmative, mais ^ le ayalème eât^ 
il été mauvais, faux , inexécutable , était-il en 1;^ 
puissance de Napoléon d'en avoir au^e? Lors^ 
qu'on est condamné à la guerre , il faut bien multi- 
plier» généraliser les alliances jusqu'à laisser^ s'il 
est possibIe,son ennemi seul contre le monde entier^ 

Quelles sont les causes qui avaient disposé 
l'empereur Alexandre à un rapprochement aussB 
complet avec Napoléon? Généi:alement on n'a 
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youlift en reconnaître qu'une seule , son mëconten- 
lessent ctetré la coui^ deliondreside qui il n'avail 
reçu dans cette guerre qu un miséi^able secoura 
de quatre^^ingt mille livres sterling* DaM le 
cliaDgement de ce prince , ii entra eepçndani 
encore des motifs d'une autre «spèee ç et le plus 
noble de tous, fut un juste repentir du sacrifice 
qu'il avait fidtà la nécessité att'f amfoettGemënt de 
son règne , en abandonnant les principes de neu« 
tralâté marttima si énergiquenient> défendus pa)^ 
son aïeule et par son père. Si , dans; son srssodation 
au gouvernement anglais, il avait pu fermer lea 
yeux sur des mesures dii^igées oovtre la France, 
alors leur ennemi commun ^ sa raison et sa justice 
avaient cependant toujours' été blessées dea vio*' 
leoces exercées par l*ÂDgleterre contre les nations 
neutres > et dcmt le pavillon russe avait iui^méme 
eu souyent à souffrir* Il n'est pas douteux que Na- 
poléon et lui n'^ttsaent plus d'une fois traité cette 
quèstioll dans leurs entretiens , et qu'Alexandre , 
réconcilie avec un despotisme continental dont il 









3 



à remplir dans la protection des nations commer- 
çantes contre l'iniquité des prétentions britan-^ 
niques et la barbarie des moyens employés pour 
kiB £ûre prévaloir. - 

Relativement au peu d'assistance fourni, dans 
eétie guerre, à la &iisaie9'aBe foulé d'éorivakia 



• 
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ont accusé la politique de rAnglelerrc qui, au 
lieu d'envoyé degitmxpeà dons le Nord y au Uetok 
de douoer de nches subsides à la Russie et à la 
ffruffiie, prodlgmit son argent et ses soldats dans* 
des expéditions étràogères à la cause des alliés , en 
Ëgypte « à BuéiM>&-Ayi:es et à Monte^Vidéo. C'est* 
akisi que*s*est 'expvinié reiiip^ur<lïapoléoB et 
i^si.le .vcM.iIait sa politique ; il a confondu à des«- 
seiti.^ et tousses historiens ont , conmielui , eon^ 
fondu ce qui ne devait pas Tétine. En celte circon- 
stance » je ne joins poiat ma voix à ce. concert 
d'accusatioDS .conJtre TAngleterre. Alexandre a pu 
avoir raiison sttns que celle-ci eût toi*t. Du côté du 
monarque russe , la plainte est fondée. 11 voulait 
des subsides ou des emprunts garantis pai' le gou» 
vernement anglais. Le ministère de M. Fox, con- 
tinué pai*leslords Uowick et Grenviile, n'entendant 
pas être, comme les ministères précédens, te 
trésorier des coalitions continentales, refuse les. 
emprunts et les subsides, ou B*y ebnseot^u'à des 
conditions qui sont rejetées. Faut-il blâmer ses 
rdfus? Qui « d'apràs les principe^ du'miriistère de 
M. Pilt et des ministèi'es Ganning ou Castlereagh^ 
c'est-à-dire, d*après les doctrircs d*une guerre 
d'extermination contre la France ; non , d'après 
ceux d'une politique humaine qm veut par la 
guerre arriver à la paix. Les expéditions de TAmé 
rique du sud n'appartiennent pas au ministère de 
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M* Fox. Ûa'Sait comment elles ont commencé * f 
mais Y cdmmebeées une fois, on- n'avait pu se 

dispenser d'y donner suite. Pour l'expédition 
d'Alexandrie) elle est bien ^ouvrage direot de, 
l'administration Grenville et Howick , car elle est 
Texpression formelle dé leur système » c'est-^à-dire 
qu'elle avait pour seul but un intérêt spécial de 
r Angle terre, au lieude suivre la fausse politique des 
ministère» préoedens qui ne tendaient qu'à écraser 
la France, sans / se mettre en peine si ce ne serait 
pas transporter à Pétersbourg ou à Vienne cet 
excès de puissance qu'on ne voulait pas supporter 
à Pai*is« Dès que lord Grenville et lord Howick 
sont tombés , on a repris aussitôt les voies de 
M. Piltt on a conclu des traités de subsides avec 
la Suède*, avec la Prusse; et une expédition est 
plartie pour Tile de Riigen , sous les ordres de lord 
Gatlicart. Mais aussi la nouvelle administration 
est revenue^à la déloyauté de cette même poli- 
tique. A peine voit-on le roi de Suède seul sur te 
cbamp.de bltaiiJe qu'onrabandonne indignement, 
et quêtes troupes anglo-hanovrieones , sans avoir 
tiré un coup de fusil pour sa défense, se rembar- 
quent sur les vaisseaux qui 1^- ont appointées. 
L'administration des lords Grenville et Howick 

* Lord Popham , qui, sans i^ulorlsaUon préalable « avail envahi 
Bnéoos-Ayres « allégua plus tard« poitria|iitll8calion , qnHl n'avait 
fail qu'ctceulor uo projel'de SI. Pill. 

' 3k 
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ii^iiraitoieD promift ^ thn^sumjé^ Celle ide M« Csan- 

ning envoie des troupes; mais dès qu'elles ne 
peuveot plus servir qu'à protéger un ailié mal*!- 
heureux , elle les rappelle et nous verrons bientôt 
pour quel usage. La justice réclamait ces éclairr-< 
ebaemens. Nous avons dû d'autant moiota lea 
négliger que , dans toute. la durée dç la guerre dç 
1793 à 18149 eette.enrconstance est la aeole où 
il y ait eu lieu à faire, en faveur d'un ministère 
anglais, une distillation kioooraUe., par cela seul 
que , la ruine de la France n'ayant pas été , cotnme 
pfttir les. autres ministères, acm oh)et enclutstf, la 
paix avec lui n'était pas impossible. 

Est il vrai, CQmme le prétendent quelques 
auleura de Mémoires , que , dès Tentrevue de 
Tilsitt , Kapoléon se soit assui'é la tolérance de 
Tempereur de Kussie pour un - ehangemendl de 
dynastie en Espagne ? Nous am*ons à recbei*cher 
pluatard si même,. quelques fours avant les évé* 
nemens de Bayonne , il y avait sur ce point une 
résolution arrêtée. Gomtnetit le proffct en eàt«^ 
existé en iSo-j ? Comment surtout l'empereur 
aurait-il l^asai^déla confidence anticipée d'un.dee-^ 
sein dont l'exécution devait être subordonnée à 
de& chances nomhi'euses , et dont touKteibia on lui 
eût fait d^aVance acheter l'approbation ** ? 

* l>9oliniiiiM«& le dut de Aovjgo. 

** SeloQ ic chanoine cs^iagaol Eicoi<|uix , Napolébn lui aorall <lil 



>Aprè6 vingt joui^â passés ensemble f les deiis 
empereurs se séparèrent avec toutes les démons^ 
trations d*im mutuel att^^ement. Étaient^^ils de 
bomiie foi dans. ces démonstratifs ainsi que dans 
les engagemena qu'ils avaient pris 7 Sous le rapport 
personnel , il 7 eut , du moins tout autorise à le 
croire , sincérité de bienveillance réciproque» 
Napcdéon avait trouvé chns Aleacandre pins de 
lumières , de mérite solide et réel qu'il ne lui en 
, flttppmait peut-être; et de son coté Alexandre , 
sans cesser de sentir la supériorité de Napoléon ^ 
allait pu aimer, dans le personnage historique 
qu'il admirait ^ Me shnplictfee vraie et on abandon 
séduisant qui lui attachaient toutes les personne8^ 
adnuses àeon intimité. Quant à leurs engagement 
politiques , un /ait est au moins certain , c'est ^ue 
IVin et l'autre étaient fermement résolus à lotit 
faire pour éviter d'avoir désormais à se combattre^ 
Alexandre e& aeeondant^ autant qa-Hle pounait^ 
I^apoléon contre l'Angleterre ; Napoléon , en 
a'absisnant d'instances trop vives pour l'évaena* 
tion de la Moldavie et de la Valachie. 

' Le. juillet, l'empereur des Français quitta 
Tilsitt, visita Kônigsberg, passa par Posen et 

A Itayotme que «et projet* sur rBspegaw «Miicnt été- •pçrmvtéi à 
TiUilt par l*emperettr AUxandre. Ce propos prouve • non ipi'a» tel 
concert ait existé, mais qu*il conveniii A Nspoletw qwm fmUm ittt la 
croyance des Espagnols. 
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arriva » 1« 20 , àDreade^ D'après Tartide 5 du traité , 
le duché de Varsovie devait êlre régi par un statut 
coostitutioiiael qui , « eo assurant les privilèges et 
«.les libertés des peuples , se conciliât avec la traiK^ 
« quiilité des états voisins* )i Une comûiissioo d'il- 
lustres PoloDais * était réunie auprès do roi de 
Saxe^ De concert avec ce prince , elle avait rédigé 
ub projet de statut constitutionnèl. Fondateur de 
ce^ nouvel état, c'était à Napoléon d'en être le pre- 
mier législateur* Le juillet , il approuva le pri^el 
qui lui fut présenté par la commission* * * 
Un écrivain qui a mis l'empereur en scène et 
qui lui prête. un monologue toujours intéressant, 
quoique en quatre volmms, posé en quealioii si, 
au lieu de cheixher sa force dans son union avec 
les gottvei*nemens étrangers , Napoléon n'aurait paa 
dû s'appuyer sur les peuples. A cette occasion , il 
lui fait expliquer les raisons ^ifoi l'ont empêché de 
donner une organisation démocratique à la Prusse. 
. . Un fait qu^ j'ai rapporté *** précédemment jus- 
tifie jusqu'à un certain point la discussion élevée 
à ce sujet. Peu de. jours après son entrée à Berlia, 
l'empereur me dit : « 11 y a ici des jacobins , n'est-ce 

* SteoUlas Malacliowtki , président; Gulakowski; Slanislas 

PoLocki ; Dxittlyuski ;\V^bickî i Biclinski ; Sobolewski ; Lusscaewski « 
Becrétaire. 

Le gcnf ral Jomioi. 
*** Voyes chapitre 65» page 4S| de ce mêiue volume*. 
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u pas? j'y ferais volontiers une république. » Sur 
une «mple reoMtrqoe de ma part, cette idée passa 
comme un éclair, et il est probable qu'elle ne se 
représenta jamais à son equri;!* Du mbment^que le 
roi coDsei*Tait la moitié de sea* états, Témpereai^ 
n'avait nul titre à se mêler de l'admiaistration inté-^ 
rieure du pays resté au jHMivoîr de. ce pri&ce. il 
n'avait un tel droit qu'à l'égard des portions de 
terKÎtdire détachées de la moDarcbte prussienne , 
comme le duché de Varsovie et le royaume de 
Westphàlie. Voyons comment il usa de ce droit.à: 
. legajid de ces deux nouveaux états et s il est vrai, 
comivie une injuste préooeupation l!en accuse , quk> 
non content d'exercer une véritable dictature en< 
France , il ait été au-dehors le fauteur dû pouToir 
absolu. Pour le duché de Vai^sovie , la couronne^ 
duealfe est déclarée héréditaire dans la personne 
du roi de Saxe et de ses descendans. Le roi exerce, 
daùs leur pléni^e , les fonctions du pouvmr exé-^ 
ciHtf et jil a l'initiative des lois ; }I se fait représen<>ï 
tei^pa3r.unii?ÀBei9cqi«oapar un président du conseik 
des ^ ministlwih AîAsiv qu'en France , il ekiste * un 
conseii-d'itat 9 qui est une des parties les. plus 
actives du ^olivernement. Ce conseil rédige lës 
projets de lois de finances et autres qui doivent 
être présentés à la diète générale. 

La diète générale est formée de deux citiambres : 
celle du sénat et celle des nonces« Le sénat sfi.CQm- 
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pose dediz^huit membres : six évêques , six pala- 
tin», aix easteUaas^ la chambre dm nonoea, de 
soixante nonces nommés par les diétines ou assem- 
blées dei-oobles y et dequaraiite dqputes àes TÎUes» 
Les chambres nomment des commissions pour exa- 
miner les profels qui leur somt •oumis* La discus-- 
don^eat soutemie^ pouv le '^oaTernemçnt , par les 
00D«eiUers d'état ^ et^. pour. chaque chambre, par 
lei rmémbres'de sea comtnîisioiM'** SAns 'doute , 
Qfitte constitution est extrêmement aristocratique , 
puisque la uobleste , qui -forme à^-peu-près seule 
la chambre du séoat, a encore la majorité dans la , 
ohmibredes nonocs ; mais eeUie disproportkm u^ 
rien que de raisonnable dans un pays où quelques 
"vâiias seulement offirent tine très-faible partie de 
population que l'on puisse comparer à ce qu'on 
appelait en iPsanee le tters««élat , etoii isf pbpulati«m 
des campagnes , qu'affranchit le statut constitua 
tiomiél^ me peilt pas perdre eu ou jour ks habi-M 
tudeâ et l'empreinte de la servitude; mais par cela 
^e L'article 5 de ce statut proclame: » il^abot^ 
s litidB de Tésclavage , Tégalité des droits , et place 
«il'ctat des personnes sous la sauye-gard& des tri^ 
tt'bunaux, )! dans une contrée qui touefae à la 
. Biissie, ài'Autriohe et à la Prusse, un grand pas 

^ CVst btftfé même' tonne qae Kapofëoo intro^uitit en France 
i «SI» MlOfU» Br<i4A.' 
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eftt £^it dans L'intérêt de l'humiimité* Outre qvuù 
rarticle 5 du traite de Tiltilt ebmmandait une 
grande circonspection , jces divers avantages aux- 
qmeU U faut joindre l'întrcMltiction dn codie oÎTil de 
la France , la publicité des procédures en matière 
ciyile et criminelle ^TétabliMetMiit .de liisiicea de 
paix, surtout une diète^énérale votant les impôts 
et difcutanl le$ loifl , enfin unè tribuM élenée k 
Varsovie au milieu de Talmosphère silencieuse des 
geayeraemena voianu, sent toutee que permettent 

les circonstances, tout ce que comportent Tétat 

eKtrtent et les Ji>esoîna réeta de la populatiQn«. 

Si nous examinons de même la constitution don- 
née au royaume de Westjphalie 9 royaume composé 
de popnlalions enlevées à différens maîtres, mais 
précédemment «ouoûses à tous iea abus du régime 
féodal 4 nest^ce pas pouir elles bienfait immeAse 
^*vnecoJ»stituUon^ai ^oonsaorai égalité de tous 
« je4 sujets devant la loi 9!» qui supprime < tdus 
« privilèges de .corporatiotu ^ tou& privilèges iudi- 

vidueU 9 tout; servage , sous quelque, dénomina* 
tt.tion que ce soit;,)» qui conserve la noblesse dans 
ses divers.degféa» mm& ^ sàm. qu'elle donne nî 
M droit exclusii ^ aucun emploi f à aucune fonction 
« w dignité i-tii wempliao d*aimtme charge pubti'^ 
u que? j> N'eçt-ce pas un. service important pour 
oen pays que de.leor donner ki « système mené** 
u taire, Iq système des poids. et mesu^^es. de la 
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41 i'rance, le œde civil français, la publicité desr 
*« jugemens «I le jugement par jury en matière 
tt criminelle? » Les états dM pays appelés à voter 
les impôts eties lois dcriveiit se composer décent 
membres, nommés par les collèges de départe^ 
ment. Sur ce. nombre, soixante*<li]r sont choisi» 
parmi les propriétaires fonciers , quinze parmi les 
commerçans etfàbrieans, quinze danis la classe des 
hommes lettrés ou autres ayant bien mérité de 
l'état. La dernière de ùes distinctions- en favomr 
des sciences , des arts ou des services éclat ans ren- « 
dus au pays , disposition dé|à heureusement applt- 
quée en 1802 à la république italienne, était sur- 
tout bien entendue dans un pays oàt lés^ universités 
jouent un rôle trop honorable pour n'être pas 
représentées dans les assemblées délibémntes. 
' Dans ces eonstittttimis donniées et aif' duché de 
Varsovie et au royaume de Westphalie , on a voulu 
voir*de9cbmbinai^ns hostiles qui, àoul^' quelle 
apparence de liberté pour les .peuples , ofiraient 
en effist plêine laititude au pouvoir pour tout edva> 
hir. Sans doute dans ces constitutions comme dans 
' toute autre le pouvmr ne manquera pas de dier- 
cher à s*^tendre ; mais enfin Tabolition de Tescla- 
vage dans le duché de Varsovie et du sérvage en 
Westphalie, Tégalité devant la loi, la suppression 
de tout privilège, l'admissibilité de tous à tous les 
emplois, la publicité des jugemens , (eus ces pre- 
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miers besoins de Tbomme , une fois établis par des 
chartes même ÎDCOinpIètement exécutées , sont de 
précieuses semences qui ne pédssent jamais. On 
peut les étouffer pour un temps, et les faits le 
prouvent, mais elles vivent au fond des ames, elles 
y fermentent , elles demandent à se produire , et 
rbabileté des princes devra consisler désormais à 
ne point contrarier par la violence leur inévitable 
développement. Les cabinets des monarchies abso- 
lues, plus justes, sous ce rapport, envers Mapo-« 
léon , ne s*y sont point trompés , et ce n*est pas 
sans une appréciation réfléchie du passé et de 
Favenir que le cabinet autrichien , juge compétent 
dans une telle cause, a vu en lui le représentant de 
la réuolution. 



VI. 
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Changemens opérés dans la (Constitution française. — Sappressîoa 
du tribuD«t« — Organisalion nouvelle du corps législatif. — Cir- 
cpustances qui favorisent raccroissement de Taulorilé impériale. 

Discours de Napélé^vn «u ^orps législatif/ EkpMé d* iâ 
•fitotUoli de Tcmpire. — JMqiiç d^ JA Uittswerf^nit prSiKifes df lu 
neutralité maritime. — ôfire de mëdiaMon de la llassie an gou- 
vernement anglais et réponse de ce gouvernement. Expédition 
Atlglaise prépVr^ die le Mli«d« JalH«t ecMrei lé Dftnemifib. ^ 

. Al^aodon du roi de Suéde par rAngltterret^l^égocifiMon dérisoif*e 
de TAuglelerre avec le Danemark. — Débarquement de l'armée 
anglaise. — Proclamation du prince royal de Danemark. — "Bom- 
bardement et capilulalion de Copenhague. — Joie barbare eu 
Angleterre. — Manifeste de l'Angleterre. — Tentatives inulilea 
de négociation de TAuglelerre avec le Danemark. — Mesura da 
Danemark contre les Anglais. " Violences des Anglais contre 
îes bâtimens des États-Unis. — Attaque d'une frégate américaine 
par les Anglais. — Déclaration du gouvernement américain. — 
Tendance respective de Tempereur Napoléon et de Fempereur 
Alexandre. — Envoi du général Savary à Pétersbourg. — Oppo- 
sition di» la noblesse russe au système français. — Situation 
délicate de l'empereur Alexandre. — Langage de l'empereur 
Alexandre au chargé tl'afi'aircs de France. — Discussion entre 
la Russie et l'Angleterre sur les événemens de Copenbague. — 
Déclaration de la Eussie portant rupture de tous ses rapports 
avec r Angleterre. — Aelard de la Aussie 4 évacuer les provinces 
turques. — Accord parfait des deux empereurs sur les antres 
questions. — Communications confidentielles d*Alesandre rela* 
tives aux Bourbons. — D^ert de S. H. Louis XYIII de Miltan 
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pour rABg1«t€fy*e. ^^UiMoq 4ik mNifUre «ogUii d*a^i^Qer 
rÉrosse pour résidence à Louis XVIII. — Refus de Louis XVIIf 
(le se rendre en Ecosse. — Motifs du ministère anglais à Tappui 
(le sa rcscdulton. ^ Acilo accordé à S. M. Louis XVIII daus Iq 
cpsQ^c d'fs&Qf. PqîiiI ^almiii«iit.d4 U grandeur Kapoléoq. 
— Résumé des principaux événemeof qni Qui ail lieu depuis Je 
l8 brumaire. ' — Sévérité des |ugemeQS âes Français pour leur 
propre g^mverntfiii^at et llidiil|[^e# fidinr i^s gonvemiAmis 
^mgevs.— • l^po««ilMii|4 pQUfM F«fP9» 4*1^» «tntipuifseiiff 
cireoqscrite (|ttand l'AQgleterre « la Russie t TAutriclie, oe le sont 
pas. — Acliaroemcnt de TAngleterre repousser la Praoce dans 
' set ancfunqes Mmites. — Principe de la perle de Kapéléoui 
' «Q^jprmé (|au4 le» eqgagepieus fie Ti)>|(U .* 



L'fiMPfeREtrii Napoléon vient de donner à deux 
' états étrangers des constitutions essentiellement 
libérales relativemient anx pays àuxquëU il les 
applique. Pourquoi faut-il que, par une sorte 
de fâcheuse compensation , lorsqu'il ouvre à des 
nations esclaves les routes de la liberté , il impose 
une restriction de plus a^x libertés de la France 
et resserre encore l'action politique des citoyens 
déjà renfermée dans un cercle si étroit? Par le 
premier discours qu'à son retour il adresse au 
corps législatif * , il annonce le projet u de sim- 
tt plifier et de perfectionner les institutions: n Lsl 
sfinplification consiste à supprimer le tribudat; le 
perféctionnemeot , à transporter dans le corps 
législatif la discussion préalable des lois dont au* 

* Le 1$ eddt. 
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paravant les sections du tiibunat étaient chargées* 

Trois corps avaient jusqu'à cette époque pris 
part à la coniection des lois* Prépai^és par le 
conseil d*état , exafminés et irotés par le tribunal , 
les projets de loi étaient portés devant le corps 
législatif, juge muet qui devait prononcer après 
avoir entendu les orateurs du conseil d*état pour 
la défense des pi*o)ets , les orateurs du tribunal 
pour ou contre leur adoption. Ln remplacement 
du tribunat supprimé , trois commissions * sont 
établies dans le corps législatif, la première de 
législation civile et criminelle ; la seconde , d'admi- 
nistration intérieure; la troisième, de finances*. 
Par un sénatus-consulte.de 1802 , Iç tribunat avait 
été , de cent mçrabres , réduit à cinquante et divisé 
en sec.lioBs;.par un.auti*e de 18044 une. partie de 
ses attributions lui avait été enlevée et reportée 
. au sénat. Après Tavoir successivement dépouillé^ 
de tout ce qui faisait sa force , on s^arme mainte» 
nant de sa faiblesse et de son peu d'utilité pour^ 
arriver à son entière destruction. Ainsi disparaît, 
de la constitution fr^ç{iis^ 9 le dernier élémenjt; 
de démocratie qui s*y trouvait encore* La logique 
du pouvoir ne manquait pas de justesse«,L'article 
87 du sénatusrconsulte de i8o4 portait que u les. 
K sections du tribunat coaâtîtu^çnt les s^ul^ 

* Séoalui* consulte du 19 soûl» 
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commissions du cotips législatif. » En 1807 oii 
â'apérçeitiqâft c'mt uné -chose sàni esBtmple'ii 
m et même contraire à la nature des choses que 
k le& ciHiiniiasicHift d'un corps soient composées 
4( de membres d*an corps diffimnt. n On a raison(; 
fieulfimeptiairemttpqiie aurait pu être faite trois 
Mspki» t6t«Iie mommït alors n^enélaît paaiwini* 
Aujourd'hui on félicite le corps législatif de n'être 
pas TCfkiit au simple irote de la loi» mais de ooûrr 
courir à sa formation. . . ^ ' . . > 
. Si ^ .clans la suppressioo totale du trilmnat , - le 
but évident de l'empereur n'eût pas été d'affran- 
cbir le pounroir de tout obstacle 'mâmè évmlnetf 
peut-être le changemeat opéré ne serait-il pa^s 
•ea luiHEnême digue de réprobation et de blâme. 
Jusqu'à un certain point il est permis de douter 

ce daiaogeiKieut fut la suite d'une indraitiiNi 
antérieurement arrêtée dans Tespri t de l'empereur 
ou un effet acoidentel d'-une cause étrangère» Kous 
venons de le voir à Dresde approuver ou plutôt 
dicter une constitution pour le duché de Varsovie. 
Le mode d'orgaeitation qu'il introduit dans le 
corps législatif de f raace est précisément celui 
^u'il vient de donner k la chambre des nonces 
dans le nouvel état formé .en Pologne. Pour cet 
état nouveau , eotoiiré de.notooaffohies absolues, 

r 

* DUcoiirftdft ror«t«ttr dU g^tMdMènEt du 18 sept^ilnre. • 

32. 
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l'empereur Napoléon devait, d'après les engage- 
inBn$> jKis à Tilsîtt» évitw tout sydAme «pBLpAl 
donner la moindre inquiétude aux puissances 
▼oisineft. £ii élevant une tribune à Varsovie , il 
n'avait, pour y prévenir' la violence des discus- 
sions, accordé la. parole qufaiiz sciils membres 
des commissions l^fislàtives , administratives et 
financières. Pour Varsovie, la précaution pouvait 
être vaisomiablè ; elêt pouvait même être un 
devoir; mais à Paris était-elle nécessaire? Soit 
qbe laTesbidtion nbiivetts desdfoits p6litif(nes des 
Français appartint à une volonté déjà ancienne 
doM Napoléon avait été préeecupé à Itoeide, soit 
que l'organisation faite par lui à Dresde du duché * 
de Vai^sovie lui eût inspiré la penâée d'appUqfuer 
en France le m^éme mode au corps législatif, 
Ibofeittrs esi>«il vrai qoeee furent ks succès de la 
guerre qui le conduisirent à opérer cette modifi- 
eation sans veneon^w aucune ombi*e de rim^ 
tance. Tel est pour les peuples , et déjà nous en 
avons fait la remarque, l'inconvénient d^avoir 
dans le chef de Tétat leur généralissime. Sans 
décider s'il ne conviendrait pas que fàmais roi ou 
empereur commandfit ses armées , il nous semble 
qu'il serait dans i'intéi^êt des natious que du moins 
le monarque ne pût les commander aur^elè des 
frontières de ses états. Lorsque au-delà des fron- 
tières il combat pour conquérir, on peut toujours 
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craindi^e t(u'il n'abuse 9 ootitse se^ peuples, de^^ 
tviûinphefl tpalil aura obteaM .sur les puiasanoes- 
étritngères. Les soldats prenant l'habitude d'une 
oliëîaaanoe aiïteugk pour le cbrf sons leopiel îla* 
sont accoutumés à, vaincre^ ce chef est aisément 
tenltt de aahfl£tiier, rinéme idant Tintmieur du 
pays , la force militaire à la force légale ; et les 
peuples eux*a£iii6s , fiera du haut rang ik se 
voient élevés , s'abandonnent avec plus de facilité 
à la disoi^tieoid'un prioee cpii l^s iéUboit de «n 
putssmcQ ei lea icou vre de sa gloire. 

jk la vérité , poilr ce qui concerne le tribuuat 
en France , depuis plusieurfiranmes I\)pposîfnm de 
oe corps aux volontés isapériales était à^^peut^prèa 
Btilta f i»»s soo existeiiee seule était toujoittrs pour 
le ^uvernement une barrière de plus. Un vote 
négatif du trîbacat pouvait, en de certaines 
circonstances, devenir d'un grand poids auprès 
du corps législatif et entraîner ses réaefaitkMis. U 
y a. donc , dans sa suppression absolue, un doiu^ 
mage réel pour la Mi>erté des Français ; mais ce 
ne$t pas là le seul effet fâcheux du sénatus-con- 
sutte du ig aoûL Un article qui s'y trouve furtir 
viîment inti^oduit, et qui passe comme inaperçu 
aans examen ni discuseiofi , fixe à quarante ans 
accomplis Tâge nécessaire pour faire pailie du 
corps législatif. Juaque-là pour oe corps, Tâge âait 
fixé à trente ans ; pour le tribunat , il ne Tétait 
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qu*k vingt-K^inq. Reculer si loin r^pôqae (^ù* w» 
oîloyeD peut -être admis à la • £ai*niaUon d^s -loie 
était' ubë précautkm bien iniiiîle. Gé n'ëtàit pas» 
daos une organisation pareiliie à, celle qui ejûstait 
que la chaleur de la îeunease pouvait eUe-itiétt0 
être beaucoup à craindre. Cette innovation dans 
Tâge de réligibilité et la suppmsiofi même ém 
tribunat, qui maintenant sont des laits si graves à 
nos yeux^ furent à peiue sentieten 1807» Wapiriéoit 
qui ne devinait pas la possibilité d'un balancement 
parfait des diverses biAuehes de la pumenoe 
législative tel que nous cheixhons aujourd'hui à 
raffisrmir en Fjraaee, paraiasail onoire et pent^tre 
croyait de bonne foi servir le pays lorsqu'il forti-* 
fiait l'autorité ; lorsque., rép^mant les éehts de la 
tribune , mais fidèle à respecter l'égalité des droits, 
il réalisait, par une appiicatîno journalière, te 
principe de l'admissibilité de tous à tous les 
emplois militaires et civils ; lors soème que créant 
des distinctions et tles titres héréditaires , il les 
présentait comme une consécration ncHivelle du 
prinetpe de réalité , en tes rendant accessibles à 
tous* Du moment que la constitution de l'an Yill 
ti^avait pas en eUe*inémû un degré* ide force soffiv» 
sant pour ari'êter le premier envahissement de 
rautorité consolaâre , û étttt tttipossible , surlovt 
avec un état de guerre permanent , avec un guer- 
lier et an guerrier heureux pour, chef de rétat:, 



que lé premier^ coubiéI <ou l'emperitur ne réimit 
pas dans sa main: toutes les attributions du pou- 
voir le>plûs lUimit^* li cependant une explica*- 
tîoii:qui justifie jusqu'à uu'eertaifi point le peuplé 
français de sa condescendance pour le monarque» 
isu^dedans , Ufi accord parftfii^'tes iMlsMtt entre 
oàtx** La nation ne vojait le gouvernement occupé 
que àé travam* utikrs ^ d^améKovatiom impoi^ 
lante«9 de pi^ojets tendant tous à multiplier pour 
eUe* leataouroes nde ricbmse et de priMpéritéb Lés 
{ois étant en général conformes à Tesprit public, 
an..otibliaSkt«ipitts aisémeat qu'dlea n'avaient pus 
été disculées par une véritable représentation 
direet«mrat-éiue, et peut-être est«iL vrai de dii^ 
que le conseil d'état qui les i*édigeait offrait à la 
f^raoce u^e réunion d'honmea éclairés et habiles*, 
telle que jamais aucun autre pays n'eût pu en 
fO^AÏr une ^semblable» Ces hommes appartenaient à 
iiyutes les pàrties de la France v où leurs f alenv 
iiiAsenl restéa obscure, ai la révolution ne les eût 
mis au grand jour, et, oomme pour ITapoIéon il 
i:i'était pas d'homme d'un mérite réel qui n'eût 
dioit à 'ifttre/ distingué, la IVaMe, en tetroo^nt 
dans le conseil du prince les élémens de ses 
disrevses assemUées^ dwworétiques , s'apareerait 
moins, à la. vue des mêmes hommes, qu'elle 
n'était plus gouvernée d'après les mêmes doi^bàies 
d& libècté pohticpie* . : ' ' ' 
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Ëst-il ^xtir^ordinaire: qu'eau retour de Tilsitt , 

FriedUnid , teoanl^ à la main un traite de paix qui 
lui comervait les priocipal^ jçonqtiètes ée là 
guerre , n'ait entendu en France que les accens 
dp U lauaoge et di» 'L'a4auratioD ? On a recaeiUi 
Quelques-uns des discours qui luitfurent adressés, 
comme dies modèles d'une adulation inouïe. On a 
euraisob de condamner oei^éearts, répréhensibles 
dan9 tous les temps et surtout si déplacés alors, 
C'iSst pour les princes Tulgaires 'cpie la flatterie 
doit réserver ses mensongères hyperboles» Napo- 
léon n*en aidait paa besoin , lorsque , le ¥6*a6At , Il 
disait au corps législatif: <i Depuis votre dernière 
.<( session ) de nouvelles gnen^es^ .de nomream 
M traités de paix. ont changé la face de l'Europe 
«(politique. • ' > 

K Si la maison de Brandebourg , qui la première 
>n ae confiira eonire mAré iodépeiadainee , règne 
^ encore, elle le doit à la sincère amitié que m^a 
'¥ iiis|2firee te puissant empereur du Nord, 

u Un prince français régnera sur l'Elbe ; il saura 
'«-eonoilier l'intérêt de ses nouireaux sujets av«c 
« ses premiers et ses plus sacrés devoipsw 

.M La maison de Saxe a recouvré » après oin^ 
«( qUante • ans ^ KndépèndaBce qn^elle asvate peiv- 
Hdue« 

K Les peuples du duché de Varsovie , ée k -vilie 



% 4e D^Q^r ont remutr^ ^ur patrie et. leur» 

^Lafjpiuice e3t urne «LUX peuples de^'AUemagqe 
ic pur les loU de la oonfédération .du Abin ; à ceiix 
tt des Ëspagoei , de la Hollande , de la Suisse et 
« des lUdies par les lois de notre système £édératif» 
tt ^os tiouveauK rapports avoç la Huasie sont 
« dmeotés par Testmie réciproque de oes deux 
ik grandes nations^o» 

« Je désire la paîx'inacitiiae : aueiw tesdeoti^ 
«( meut n influera jamais sur laes.détjeriuinations ; 
je n'en sauraiaAvoic coptre uoe nation , jouet e( 

it victime des partis, (jui la déchirent , et trompée 

«aurla situation dis. se^ alEures comme sur celles 

« de ses voisins. 

u Français » ¥Qtre conduite , dans çe^ dfomersi 
« temps , où votre empereur était éloigné de plua 
ik de cinq cents lieues , a fiugmeuté loon estime e& 
« l'opinion que j'avais conçue de votre oaraetwiH» 
il Je me suis J^er d!étre le pi^emifur parm 

Il Vous êtes un l>on e^.grand peuple» ' 

« Les comptes de mes ministres de finaoees et 

4( 4n ' ^é^^. P^j^^c yom feront connaître l'état 
4( prospère de nos finanoes^ Mes peuples éproa*^ 
4( verout une considérable décharge sur la ooniri-* 
« iMitiou. foniSfière^ 

«Mon ministre de rintéâ'ieur vous fera con- 
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« naître les travaux qui ont été commences ou 

il finis ; mais ce qui reste à faire est bien plus im- 
«portant encore, car je veux que, dans toutes 
«ries parties de mon empire , même dans le plus 
«petit hameau, l'aisance des citoyens et la 
tf yaleur des terres se trouTent augmentées par 
tt Teffet du système d'amélioration générale que 
« )'ai conçu.)» 

Les promesses sont faciles aux princes, surtout 
dans les jours de leur prospérité* ï^apoléon tien« 
dra-t-ilce qu'il annonce? Tout dit qu'il en a la 
volonté et le pouvoir. En écoutant - Fexposé que 
présente son ministre, on a peine à concevoir que 
ce soit le récit des opérations civiles de cette ter^ 
rible année de guerre dont nous avons rapporté 
les mémorables événemens. Dans ce compte rendu 
par le ministre, toutes les branches du service 
public sont passées en revue. Partout Tempereur 
cherche à féconder le bien ou à détruire le mal. 
Partout il t*épare ^ il perfectionne ou il crée; Énu^ 
-mérer toutes les questions traitées dans ce rapport 
serait un long ouvrage. Je n'indiquerai que les 
fiiits principaux. 

4( Les administrations bienfaisantes des hospices, 
« lescongrégatiotts charitables destinées i soulager 
« la souffrance , les essais faits pour la répression 
«. de la mendicité ont été les premiers objets des 
« plus actifs encouragemens.** 
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tt Trdze * mille quatre cents lieues de route ont 
« été entretenues , réparées... Les deux plus grands 
K ouvrages exécutés depuis pljkisieurs siècles , les 
« roules du Mont-Cenis et du Simplon , momi- 
umens de IWl, dignes de ces monumens de la 
« nature que i*af t a vaincus , sent accomplis après 
tt six années, Pai*mi les routes d un autre ordre , 
te cellë d'Espagne en ItaKe se poursuit... L'Âpennin 
f( devien t le siège de travaux qui lieront le Piémont 
« à la Méditerranée , el compléteront IHinion dcMft 
ttLigurie avec la France.... Dix-huit fleuves ou 
it rivières principales ont vu leur navigation s'amé* 
«tliorer ou se prolonger même par des écluses , 
«leurs chemins de halage restaurés , leurs cours 
«contenu par des digues.... Quatre ponts ont été 
«aehèvés pendant la dernière campagne. Dix 
« autres sont' en pleine activité... Dix canaux ** , 
« presquerious commentés sous ce règne, sontren 
« activité et se poursuivent.... Les ports maritimes 
« offrent aussi des créâtions nouvelles...'. Âavei^s, 
«•«jni n'était plus rien, devient un centre de ma-^ 

* La France dvas n circonscription actuelle n*« guère que huit 
mille Jieues de routes à entretenir. 

'* Bd-i8i4» ttn écrivain « iionidkn tlo mêrilet « ifii s « Au réunir 
f fie la paix, II TaHail craindre de vofr toute la France mile en 

« emhoUissemcns et en canaux. » Lorsqu'on examine tout ce qui 
reste ù faire en ce genre, une telle accusatiou D'est-ciie p^s un 
éloge? . * • *• » 

VI. 33 
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ujriM iaititlâre««.« Pom* U première fois^ cette 
u partie de TEfomt voit flotter, dea vaisseaux de 
«4 ^4 Cdoom > quatorze sont sur le chan- 

«i tier , plusieurs ont été laucés et sont arriws k 
<§ Flessin£ue4o* Ce 4eraier port à vu élai^gir sou 
« écluse , cureuser ses basHoa $ et s^ trouve eu état 
ude recevoir une escadre.... A Duukerque, à 
« Calais ^ des jetées out été recDDstruites«.» ▲ Cher» 
«( bourg , les deux môles sont élevés... A Rochefort, 
« ârMarêmlle , s'eMCuteut égalemeut d'important 
«.ouvrages.. «L'existence de nos fabriques de coton 
« étant eoDSoUdée , on s'est oecupé & reoonuaitre 
a les lieux où la culture du coton poui rait être 

u introduite...* L'amélioration des laines a été 

u l'objet d'une constante sollicitude.... La restau- 
iratioo des bai*as a été ti:ès-{|van$)é#««o I^es écoles 



<c vétérinaires peuplent, dç/sujetS; instruits, les 
V armées et les campagnes..»» Leur enseignement 
«a reçu une nouvelle extei]^ion« Dans leur sein 
tcs!ouvrent des écoles pri^tiques de(¥>Qpmiû ru** 
ttrale»««« Un code se prépare pouy.lci eOfnmejroe..è 
u La loi rendu sur les prud'hommes a produit des 
«c effets salutaires.... L'école des arts et métiers 
n de Compiègne a été transférée à Cbâlons ; celle 
« de Beaupréau sera formée inoessamnient , et 
(I celle de St.-Maximin ensuite... L'école pratique 
« des mines de Pezai obtient les succès les plus 
u complets. Une autre école pratique se prépai e à 
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Il Gqislautera , dana la S^reu..< Des élèves, tirés 
il de réoole ées «Irtov Mut iÉstrbits à ^aris ^ aux 
u frais du gouTernement, dans la fabrication des 
Il inâtramtns de physique -devmur âtisai parfinta 
u que ceux d'Angleterre.... L'Italie offre au com- 
k mfcree fMnçaJa des débosok^ plua omisi^^ra- 
ic blés...» Les mers dn Levant rappellent les mar- 
« chandisea fraiifaiaes...« La guerre actuelle n'est 
ic que la guerre de Tindépendanoe du comraerce... 
tt Chaciioe de ses oooquâtes , • en fermant ub dé^ 
n boucliéÀ TAn^leterre , a été une conquête future 
ti pour le commerce de la Fmace.... Il y a vingt 
« mois , nos filatures étaient metiacéeë d^utfe iiiàe^ 
tt tion entière , leur voix fut entendue du chef de 
tt Fétat , le déeeet du t»3 itfyrier leur rendit 
ic poir«..« Les manufactures ne prospèrent que 
itehea lea nations cdi une sorte d'esprit puMic 
t( s'est établi en leur faveur. Cet esprit , nos an* 
«ciennes kistiCutiMs renipéolièreiit trop long^ 

u temps de naître ; le gouvernement actuel n'a 
«rran négligé pool» ie 'déyekippar^^o m A ûette 
occasion , le ministre rend compte de l'exposition 
des produits qui a eu lâBU pendant Talisencê ^te 
l'empereur , et des progrès qu'ont faits les diverses 
branches d'indu«trie4 « L^enarpereop , ajoute<*t«il , 
i( a voulu que sa capitale, devenue la première 
«I capitale de Tunivére , répondit, par son aqpeet 
u à une si glorieuse destination. A une des extré* 
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«mités de: Paris, un pont est . achevé^ le pont 
«cid'Au8ieriit2 ; ÀfVmBkire^i m ponli commencé « cehii 
(( d'iéna..,. Le Lau vre avance, marquant , à la suite 
M les.uas-deaiautim « les siècles de François P% de 
u Henri IV, de Louis XIV, ranimés à la voix de 
i^K^ipQlMn..»» Seji^ Montâmes sans nombre <»iilmt 
« jour et nuit dans tous les quartiers de la ville , 
'li montrant aux dernières classes, du peiq>le le 
« souvenir que son empereur a de ses moindres 
«besoins**** Deuxarcs de triomphe scuat érigés ou 
«ii^ndés ; Fun , près de ce palais hftl»té par le génie 
« de la victoire ; l'autre » à la plus beUe avenue de 
4c la plus belle viUe 4u odonde***. Le tombeau de 
«Desaix est assis. sur le sommet des Âlpes, non 
« flioins étonnées de voir pour la première fois un 
u monument sorti du ciseau de nos artistes qu'elles 
• <{ 19e Font été du passage sans exemple-d'une armée 
<t traînant , h bras d'hommes , sa nombreuse aiv 
i&tiUerie* L'école française est occupée presque 
« entière à retracer sur le marbre ou sur la toile * 
«clea principales, époques de ce règne glorie(UE«*«. 
.« L'école des beaux-arts de Lyon a pris naissance 
«cette )iaunée<*»; Les intérêts de^ l'enseignement 
,m sont une des pensées habituelles dé l'empereur. . . 
.« Les domise écoles de droit sont oi*ganisées*.** Des 
ft écoles gratuites de médecine pratique ont été 
« établies^ dans les villes d'Amiens, Besançon, 
«.Bruges, Bruxelles, Gaud^ Gleriaont-Ferratit, 
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« Angers, Grenoble et Poitiers.,. L'observatoire du 
4( Panthéon a été rétabli ; celui de Torin , rendu à 
¥. Tastronomie... L'empereur désire que les bellé«- 
41 lettres partagent, sous soa règne, l'impulsion 
« donnée à tout ce qui est grand , utile et hono4 
4i rable à la nation ; que la littérature trouve , dans 
tt TaHianee du goût avec la morale , le prineipe' le 
«( plus certain de ses succès.*.* Le clergé ofiîre plus 
<c qu'à aucune autre époque des mœurs pures , 
u une piété tolérante , un grand désintéressement^ 
ic une application constante à ^es devoirs.... Les 
« divers cultes vivent dans une union digne de 
«Tesprit qui leur est commun.... Un grand san^- 
u bédriu , assemblée dont les Juifs , depuis plu- 
« sieurs siècles, n'avaient point tu d'exemple, a 
« solennellement déclaré que la loi de Moïse , loin 
« d*autori9er ses sectateurs à devenir habitans 
u d'un état, sans en adopter les intérêts , sans en 
tt reconnaître les autorités , sans en suivre les lois , 
<tleur prescrit au contraire et les sentimens qui 
« les attachent à leur pati^ie adoptive , et l'obéis- 
« sance à toutes ses institutions , et le devoir de 
« s'armer pour sa défense....* Les ressources de 
«c l'état: se sont accrues au-^deli de se» besoins ; les 
K les caisses sont pleines ; les paiemens se font à 
«(.point nommé; les ordonnmeds sur le trésor 
«c public sont devenues les lettres de change les 
u plus sûres. ^ ^ > *. 

33. 
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. Apttè» ft^eii' refpréseiflé te»* réAiltats politiqaes 

de la dernicure gueiwe et la France^ au-delà des 
Alpea etdes fjréxkies^ deT^bouchure deTElbe 
}Uftqu'aux sources de Vlxm , de la mer du Nord 
jwqu'au golfe de Tarente ^ enrvivoriBéiB d*iine vaste 
çhaÎAe de peuples, amis , le luinisUe rassemble en 
^pi^lq«iea li*a)t$ làadoislaDee du compte qu'il Yieut 
die rendre, u Plusieurs branches de Tadministra- 
a ticin pevfaolionMe», les fioanoes dans Téiat Je 
u plus heureux ^ la France , seule entre tous les 
»iétats de Tfarope, n'ayant pas de papierHHBUDntiaie; 
« SQD commerce, au milieu d'une stagnation 
« uiéviAable ^ oooservaot toutes ses espérances et 
« préparant les germes de sa prospérité future ; 
« nos qçiiç^^s maintenues dans un état qui doit un 
«jour enrfehir la inétrdpole; les armes de la 
« Fran()f portées , par une suite de succès sans 
H exemple, jusqu'aux ex^mkés de l'Euirope; 
tt son influen/oe ^'étendant au-delà du Bosphore et 

jusqu'au milieu du eontinenli . d'Asie ; le plus 
«L^rand ordre ^ la plus profonde tranquillité 
« régnant ditn#;Son ÎAtéhyeuii, leâraqpie aoil eoivre^ 
Hrain aëté pendant dix mois éloigné de sis cents 
« fieues ] FEuBope éttHinée , nos ennemia cestfon^ 

dus; l'Angleterre .restant seule chargée du 
tf £»rdeatt de la guerre et de k haine des peuples) 
« felles sont le^ opérations d'une fmnée et les 
«t espérances de celte qui va suivre. » 
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Sans contredit , on peat oritiqHer âvM fiMlice , 

dans ce compte r^ndu par le ministre 46l'intérieur, 
la solennité , la pompe du langage ; mais , à part 
les ornemens dont ils sont embellis , les faits 
restent^ les faita sont sons les jeux de l'Europe*, 
et Tenthousiasme n'est pas sans excuse. £n tout 
aul» paya «{.uJ» Fiance sous le «ouvernement de 
Napoléon, ce tableau des actes dune année ne 
semblerait*!! pas celui des éréDetneps de tout un 
règne ? 

Une ibiile de détails d'ordre inténeur réclame^ 

raient ici notre attention , mais nous i^eraettons à 
nous eu occuper plus tard pour ne point perdre 
trop long-temps de vue le développement des 
conséquences amenées par les engagemens de 
Tilsitt. 

Du jour où les empereurs se sont sépai^és, 
ohacttii d'eux â songé au parti qu'il pourrait tir^ 
des promesses de Tautre , Napoléon , pour oon-» 
duire la Russie à se déclarer contre l'Angleterre-, 
Atoxandre , pour obtenir la tolérance de Napoléon 
sur les projets russes contre la Turquie. Aux yeux 
de l'erapereur des^ Français , l'un des grands 
résultats de Tilsitt est d'avoir ramené la Russie au 
principe de la neutralité maritime de 1^80; 
d'avoir posé , comme base de l'alliance des deux 
empires et comme condition de paix avec le gou- 
vernement britannique , l'obligation pour ce gou- 
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vemement de «çonraître ic que les pavillom de 

u toutes les puissances doivent jouir d'une égale 
H et pleine indépendance sur les mers^ i» De 
' toutes les stipulations arrêtées entre les deusL 
en^ereurs et acceptées par le roi de Prusse * , il 
n'y en a aucune qui soit aussi honorable , parce 
qu'il n'y. en /a point cpii soit aiisÉi Juste , aassî 
légitime. 11 faut ajouter qu'elle était en même 
temps la plus naturelle et , pour ainsi dire , la plus 
inévitable.Si, à son avènement au trône, Alexandre, 
entcMÛ*é d'intrtgnes anglaises , avaitabandotmé des 
principes dont la proclamation avait fait la gloire 
de «m aïeule et dont laœurageuse défense a¥ait 
coûté la vie à son père , peu de temps après , le 
jeune empereur . s'était h&té d'y revenir dans sa 
convention secrète avec la France en octobre 1 80 1 . Il 
était donc impossible qu'en lâo^ le rapprochement 
de la France et de la Russie ne donnât pas «ne 
nouvelle sanction à ces principes également pré- 
cieux pour les deux états et <|ue réclament à l'eniti 
toutes les nations commerçantes , excepté l'Angle- 

* Loi*2>qu'une foule d'écrivains , même de ceux qui semblent 
cîc\oir élre le mieux iiiforiiiés, prëseiileroiiL ia déclaraliou de 
guerre <Ic 1» Bus.uc cl de la Prusse ^ TAngleterre comme un eflel 
d*«x{grnc«<uouv«Jles de Napoléon f.^t, en ce qui regarde laPrusse.« 
comme une aggravation des charges t|Ui lui avaient étc imposées, 
ce sera au moios une erreur. G*étalt à Tilsilt qu*avait été conveoiie 
euDrt les trois princes Tadoptroti de^è sjst^me. 
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terre qui seule les repousse et les proscrit. De la 

part de cette dernière puissance , la guerre va 
devenir plus barbare que jamais et ce sera en 
haine des droits des neutres. L'Angleterre va de 
nouveau déclarer qu'il j a incompatibilité entre 
les droits des neutres et son existence , car, selon 
ses hommes d'état, l'existence pour elle, c'est la 
domination exclusive de TOcéan , c^est le règne de 
l'arbitraire le plus illimité, c'est la destruction, 
la mort de toute indépendance de paiûllon autre 
que le sien« 

Conformément à l'article 4 rallianoe de 

Tilsitt , le cabinet de Pétersbourg s'était empressé 
d'amnoncer à la cour de Londres la conclusion 
des traités qui avaient ramené la paix sur le contin- 
uent et de lui offrir sa médiation pour rétablîj^ 
aussi la paix entre elle et la France , en lui faisant 
eonnaître que déjà cette médiation était acceptée 
par Je gouvernement français. La réponse du 
ministère britannique ne décelait pas une grande 
disposition à un pi ompt rapprochement. « S. M. , 
«disait M« Canning, attend avec la plus vive 
« sollieitude la communication du traité conclu k 

tt lijsitt et rénonciation des équitables principes * 

» 

* The statemenl of ihose équitable onJ lionorable principloi 
upoa \Mc\i liis I. M. expresses bis belici ibat France if clesirous of 
COttcludiug a pcace wilb great Brilaiu. 

Noi4t dû M* Guming à M» d'Mopéus , es dale dît 5 moùi* 
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« sur lei^ud» Sw M* impériale exprime la confiance 
u que la France désire faire la paix avéc la Grande* 
K BretagM* £Ue se plaît ^ croire que la paix de 
tf TiUilt et les principes mr lesquels la France est 
u prQte h négocier aont de nature à inspirer à S. M. 
M britannique un juste , espoir de parvenir à une 
^( paix honorable et iûve. n Dans ce cas , le roi 
aocept^rait volontiers ta médiation de la Russie ; 
I9ai9 ft avant d*avoir reçu ces importantes et néces- 
saires oomnMipicntioiis , il est impossible de faire 
une réponse plus explicite * à la note de M. d'Alo- 
péu9« 

Dao3 le moment où le cabinet de Londres sem- 
blait ainsi subordonner l'aceeptation de la média- 
tiop 46 lâ, Eiis^ie aux communications ultérieures 
que pourrait lui fw^ celte puiasanoe, il avait com^ 
mcncé déjà et se préparait à consommer Tune des 
^lenwsleaplus iniques par lesquelles il a signalé 
la dernière guerre. Aux yeux d'un cabinet coro-p 
posé d'bomnpke^ appai*tenant à Técole de M« Pitt, 
le gouvernement européen le plus odieux était, 
^près le |[ouvei>nement français , celui qui avait 
toujours défendu avec le.pluêde vigueur les droits 
de la neuU^lité maritime^ c'était le Danemark. A 
la seule nouvelle de l'entrevue de Tilsilt , le minis- 
tère anglais prévit la possibilité d'une nouvelle 

* More «Pacific, Même moU ds M. Canming, 



^ 
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réunion des puissances du Nord pour faire revivre* 
l»» doGtrinea de 1780 et de i8oo. Dès^ors^ il n'a 
qu'un seul objet en vue, c'est de plier à son joug 
où de frappei' à mort celle des puissances dont il 
redoute le plus la généreuse énergie. 

La flotte déjà préparée se compose de vingMrois 
▼aisseaux de guerre , neuf frégates , vrngt^deiix 
autres bâtimens moindres et cinq cents bâtimens 
de transport. Le eorps eirpéditionnaîre doit être 
de trente-cinq mille hommes. On retire de laPomé* 
renie, poui* les faire entrer dans ce corps, les légions 
anglo-banovriennes mises à la disposition du roi 
de«Suède. Peu importe que ce prince sudcombe. 
Ce n'est pas à défendre un roi qui ne peut plus la 
servir que l'Angleterre tient à employer sés trou^ 
pes^ elle en a besoin contre uq roi qui ne l'attaque 
pas ^ mais dont elle oraiiit que l'union avec d'au- 
tres puissances ne vienne contrarier son despo- 
tisme maritime. La flotte fui mise sous tes Ordres 
de l'amiral Gembier; Tarmée de terre, sous ceux 
de lord Cathoart^ le même que l'on venait de rap*» 
peler de la Poméranie en abandonnant ce pajs à 
la merci de la France* 

Dès le 3 août, Famiral Gambier était, avec les 
troupes de débarquement, à Tentrée du Sund 
devant le château de Grooborg ; utie divtsiott de sft 
flotte , sous les ordres du commodore Kea ts , s'était 
dirigée vers le Grand-Bell pour couper tmiCe com- 
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'munication entre les îles et les possessions eonti- 
nen taies du Daneiuark. En ce moment, le gou- 
ireroement anglais ouvrit une de ces n^ocialions 
dérisoires à Tusage du brigand, pourvu de toutes 
ses armes et placé en embuscade , contre la fai-^ 
blesse désarmée et sans défense, négociation où 
TAngleterre ne peut reprocher au gouvernement 
danois ni un fait ni même une intention hostile, 
mais seulement la crainte de son adhésion plus ou 
moins prochaine aux projets de laï'ranee. Le crime 
du Danemark est dans la pensée de Napoléon. 
Lorsque l'expédition a fait voile d'Angleterre , dans 
le mois de juillet , il y avait impossibilité * morale 
et physique que le cabinet de Londres eût con- 
naissance de ce qui avait été convenu entre les 
deux emperem*s , à plus forte raison impossibilité 
qu'il eût dès-lors des griefs fondés contre le Dane- 

• mark qui , lui-même, n'avait encore reçu aucune 
communication des deux souverains; mais on dira 
que la prévoyance est permise, qu'elle est de 
bonne guerre, qu*un soupçon plus que probable 
équivaut à une certitude. Oui, sans doute, j'ad- 
mets ce raisonnement; j'ai approuvé le soupçon, 

* 

• C'est ce que déclai*a formellement lord Sirlmoutli eo relevant 
le choquant anaclironisroe r[ui aUrihuait une expédition faite dans 
le.niois de juillet A des informations qu'on n^aurait pas pu recevoir 
avant le 8 août. H s'indiquait qu'on eût mh une telle assertion dans 
U iMOftiie de S. IL ; Jnio ihê sttcredmouih qfhis mkjusijr* 
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là* prévoyance dans Napoléon en i8o5. Je ne les 
biâmenali pas dam rAngielerre en 1807. Qu'a fait , 
en i8o5 , Tempereur Napoléon? Prévoyant qu'il 
senaitbieQlôl^ attaqué par l'Autriche, il est entré 
en discussion avec elle : il Ta interrogée sur ses 
inteiitioiw , il a répondit à ses arméniens par de^ 
amiemens, et il s'est disposé à lui faire une loyale 
guerre» Encore même a-l^^il été deirancé par ellé. 
Aujourd'hui encore comment pi ocède-t-il avec le 
Portugal qu'il sait dévoué à TAngleterre et qu'il 
Tondrait déladier de cette' pUi^sMde? II patle, it 
pai*le de loin ^ il fait ses offres « se» sommations , si 
Ton Youty mais il le» fait' de Pai^ié i Lisbonne. Le' 
gouvernemeni portugais est averti , et , si la guerre 
a lieo, elle ne ser^pias surprix : {^Portugal artfra 
eu tout loi&ir de préparer ses armes ; mais la pré^ 
wyanoe , qui porte un caUdet k préstimer que tel 
gouvernement pourra se déclarer contrelui , Tau- 
tmM»«-i«eUe à s'élancer à t'httpnyvkte sur ce goti- 
verneniedt, à envahir, h brûler sa capitale dans 
Fiâtatde paia* le pkfé absolut, lôi^squ'il est ericora 
éloigné de toute'idée de guerre, lorsqu'il n'a encore 
pro'anioaii eogagement dont on ptitsse lui faire tm 
crime? L'autorise-l-elle surtout à lui faire la guerre 
laipiwaifreufle) à préluder ai» combat par la pro* 
poBilrikxn de fa phis odieuse alt|^#ftfftiire ^ '« Litrei^^ 
Il ADus wli^flotte, ou ndiia allons incendier Gopen- 
«c kague^ li^ Vei^tamtf te |iléilip6tentkiirq ' 
VI. 34 
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anglais Jackson envoyé auprès du pnnee ix>yaL 
Cet agent, expédie de Londreé le t*' aoitki, était 
arrivé àKiel^.le 6, et avait sur-le-champ rempli 
son message. Le lendemain ^ ayant appris par 
M. Bernstorf que le prince royal était parti pour 
Cppenhague , il se mit et^ voûte, afin die l'y re|mii- 
di^e; mais lorsqu'il y arriva , le prince avait quitté 
celte capitale. Après avoir doxMaé des ordres yiaal^ 
heureusement trop tardifs , et mis la personne du 
TO\ en sûreté , il était ristourné dans le fiolstein', où 
se trouvait Tarmée danoise. Rien k Copenhague 
n'était préparé pour la déiense;tiLn'y avait pas 
dans rîle un seul bataillon; pas dans la ville, une 
seule batterie jmontée sur les remparts , tant 4m 
était loin d'attendre aucune attaque de- ce côté.- 
C'était dans les possessions continentales du roi 
que se trouvait son arméé tout enlièré; là qu'était' 









II 



disposé à une vigoureuse résistancé , si on avait en 
àrepousser une injuste agression. C'était laFraiiee-' 
qui , dans cette réunion' de. l'armée danmse sii£ te . ' 
continent, pouvait voir une menace éventuelle- 
pour le cas où la forlune eût été plus favorable à - 
ses ennemis; .iî; -, 
A Copenhague 9 St* Jackson s'étaut adressé au. 

comte Joachim Bernstorf, frère du ministre prin 

cipal, et chargé ^ en sqa. absence du.portefeuiUe' 
des ai^airea ^Ir^ngéres , qui lui déclara qu'il ne 
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pottyait que reeérotr ses pMposHions et les trans- 

meltre à Kiel , Tinjurieuse négociation n'eut pas 
d'autre suite* Le plénipotentiaire anglais se rendit 
sur la flotte , et celle-ci commença une guerre 
digne de la négociation qui Tavait précédée* Le 
f6 août, le débarquement de Tarmée anglaise 
s'jopéra au village de Webeck ; la ville fui bientôt 
m^restie par iei*re et le blocus formé par la flotte 
du coté de la mer. Une proclamation fut adressée 
aux Danois par Tamiral Gambier et le commandant 
de Tarmée , lord Gathcart. Par une insolente mé- 
prise qui prouve la précipitation passionnée du 
ministère britannique , on n'avait pas même eu 
pour la nation danoise l'attention de lui parler sa 
langue. La proclamation publiée au nom de TAn- 
gleterre était en langue allemande. De. son côté le 
prince royal appela les Danois à sauver du moins 
rhonneur. a Placé entre le danger et la boute , 
«disait-il, le gouvernement danois n'a pas eu à 
«îchoisir. La guerre -a éclaté. Le Danemark ne se 
n fiitt pas ilkision sur les matbeurs dont il est me- 
Kioacépar cette guerre. Surpris de la manière la 
i( plus insidieuse 9 attaqué dans une province isolée 
et dépouillée de tout moyen de défense , forcé 
» d'entrer dans la lutte la plus inégale , il doit 
us'attendreàdes désavantages des plus sensibles; 
4c mai» «on prenîer devoir est de eonserrer intacts 
M et son honneur et l'estime des puissances euro- 
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upiochable conduite; il croit qu'il j a plus de 
f( gloire daQ8 la résistiuice 4e odm qui raeoorobe 
« sous la force que dans les victoires faciles de 
«t celui qui en abuse» n Ia voix du prince ne fiit » 
point mécannue ; les campagnes coururent aux 
armes; ^u.bQut de, quelques )0|ira, dix inulie 
kommes de milice se présentèrairtpdw^etifereev 
la ville 4 mais ce^ milices furent arrêtées et dis- 
persées par la lég jon h^poYrietifie. Après avoil* fait 
quelques sommations iautiUn > Ws Anglais com- 
mencèrent le bcmibardeiiMint a septembre ; ils 
le continuèrent pendant trois jours avec une exé- 
crable activité i l'effet en Ast terrible ; le feu fitde 
rapides progrès. Une grande partie de la ville fut 
réduite en cendres* JUûsser alct$ la'destnu^n 
^Uer plus loin n'eût pas empêché un funeste dé^ 
DOtlment* Le 7 septembre!, le général Peymann 
çoysentit à capituler. La base de la capitulation 
Ç2;igée par les Anglais fut la iremiae de la flotte 
danoise entre leurs mains. Un -ordre da prince 
royal avait été expédié pour prévenir ce malbearè 
«t Brûlez plutôt la flotte que de la Irarer , n avait 
écrit ce prince, ipais lordi,^ n'avait. pu parvenir 
itois la place. Le général Peymaini a*eûtf^il pasdA 
le deviner ? Dix'huit vaisseaux , quinze frégates , 
six bricks et vingt-cipq chaloupes oanonnièrçs 
tpinbprent au pouvoir dç^.APglajs^ La capitulation 



(i^) HAVIFESTE 08 I«'aTCLETEHU« 

fut ej(éculyée'par avec une barbarie conforme 
au caractère de TexpéditioD. Pour justifier pluif 
tard Tespèpe de rage avec laquelle ils avaient dé*- 
truit les objets de inamie qu*ik ne pouvaîeni 
einporl,er , ils alléguèrent que ces munitions na- 
vales trouvées dans Tarsenal de Copenhague 
appartenaient au gouve^^nement français. 

Un eri d'indignation retentit dana toutellS^ropie 
et , pour rhonneur de Thumanité , cette fois Tini- 
quité d'une politique infâme toornera contre elle- 
même. A la vérité la populace anglaise, et, quand 
U s'agit d'anéantir ohes toute autre nation le§ 
moindres élémens de puissance maritime , la 
|ippulace angliûse remonte bien haut « salua par 
des acclamations l'entrée des vaisseaux danois 
daus las ports britanniques, comme elle avait 
applaudi à l'aspect des frégates espagnoles , enle- 
vées et ensanglantées de même en pleine paix; 
mais dans l'Angleterre même il s'élèvera oepen^ 
dant des voix généreuses qui protesteront contre 
l^^earta de leur gouveroement. Kous devons ici 

* Dans Ju discussion ouverte par lo duc de Norfolk, le 8 février, 
lùtà Sidmoutli demaaila que les vaisseaux danois l'aaual entretenus 
en bon ëtat pour être restitués ultérieurement. Le motion do duc 
de Norfolk et Je proposition de lord Sidmontb furent re|etées par 
loS voix contre 5t. Ainsi générosité « loyauté dans le lengase de 
ropposîtion, et mépris de tous les droits dans les actes de la 
mitjurité. 

34. 
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deraneer le tanps et dm comment cetlè expé- 
dition sera défendue. Tous les principes de morale, 
de droit de« gens, seront foulés aux pieds* M. Gan-* 
oing proclamera hautement quels sont les crimes 
passés, les crimes présens , les crimes à craindre 
du gouvernement danois. Les elForts qu'a déjà faits 
ce gouvernement en faveur des droits des neutres, 
il est capable de les faire encore. Pour de tels 
crimes , point de pardon. L'indulgence , en pareil 
cas , serait la ruine de TAngleterre. D*ailleur9 à 
toutes les objections , M. jCanning opposera un 
argument^ selon lui v sans réplique; il posera en 
fait quel'expédition.de Copenhague u a diminué* 
« les moyens de l'ennemi et augmenté la sécurité 
«c de l'Angleten^e. » L'argument est faux , outre 
qu'il est immoral , mais il sera reçu conmie décisif 
et victorieux par un parlement entièrement sou- 
mis aux volontés ministérielles. Après avoir reproH 
duit cette pensée sous plusieurs formes et l'avoir 
délayée dans les flots d'une verbeuse éloquence , 
M. Ganning appellera, comme Scipion**, le peuple 
anglais au Capitole pour y remercier les dieux. 

Cependant , à la fin de septembre , le ministère 
anglais, qui. n'avait point publié de manifeste 

* Dy tliti expedilion to Copenhague, tlie mcans of (lie eneniy bad 
bcen reduced, and liie securily of llie couolry augnieulçd. 

14. Canning, qui comprenait (rès">liien loutc ta )iorice du 
système coAlioeotai» assnrait que reoiperear Napoléon ëcUoueraii 
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avant d'aitaquer le Danemark , s'était cru obligé 

de teDter au inoins une sorte de justification. 
U avait fait paraître une dédaration ^ de ses 
motifs, tellement conçue quau lieu d'excuser sa 
conduite, elle en faisait mieux ressortir encore 
toute Tatrocité. » L'état et les circonstances 
« actuelles du monde , disait-il , avaient exigé des 
« mesures de propre conservation» n Cet argu- 
ment, le plus fort qu'ait imagipé M. Ganning, 
prouve seul que TAngleterre elle*méme reconnaît 
qu'4 n'y a que la nécessité urgente de propre cori" 
sensation qui puisse , jusqu'à un certain point, 
excuser de certaines violences. Cette excuse de la 
nécessite a-4-elle existé pour le gouvernement 
anglais? Est-ce de la Ootte danoise que pouvait 
dépendre la conservation de ce gouvernement? 
Par les inquiétudes qu'il lui plaît de concevoir ou 
d*affecter, peut*il 8eci*oire fondé en droit à détruire, 
anéantir, ou conduire dans ses ports la marine de 
- toute puissance quHl aura la faeulté d'atteindre ou 
par surprise ou par force? En vainM. Jackson, dans 

dans ses efforts pour reodre le commerce européen indépondaiit 
r Angleterre en forçant tonte terre k porter tout produit : 

Omntt feret omof» tellns. 

M. Canning élail faux j)roplièle. En i83o, le continenl européen 
sf fournira par Jui-mcme ia plupart des produits que lui fournissait 
autrefois rindufttrie Anglaise. U^ U et gQni; lon^ltHipff «In mkàté 
delà Grande-Brelaffne! ..v 
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ridée que Td^Eireux 6ucc^ de Gopephague ferait 
craindre au prince royal l'extension des conquêtes 
anglai$e&, essaya de reooueA* ia aégaaiati€m*.l4e 
prince royal, informé de Tapparition de ce pléni*^ 
potenliaire à I4yet>org ^ ordonna d empêcher socà 
débarquement. La mission d'un ^utre agent bii^ 
taopique, Merry, n'eut pas plus de succès. 
Qqoi qu*en ait dit M. Caoning, respédition de 
Copenliague n'eut pas pour l'Âpglelerre ta triste 
justification de l'utilité* Elle trouva , il est ^ai « 
dans la gueiTe faite au Daneipark encore un autre 
préte3(te de spoliation* Les colomes danoise* de 
iiaint€t-CrQix et de Saint-Thomas devinrent sa 
proie , mais en Europe les résultats ne furent fias 
à ^Qp avanlage. L'Angleterre n'avait voulu , disait- 
elle t que préserver sm droit mariiùm , et par ces 

mots de droit maritime on sait ce qu'elle entend. 
Elle avait elle-même remi^ eu discussiou la duwe 
de ce prétendu droit auquel un incroyable aveiftr 
giçm^nt lui fait attacher squ existence. Elle avait 
affermi le gouTerneroent danois dftus les prindpea 
de la neutralité maiûtime de 1 780 , proclamés de 
nouveau par Napoléon et Alexandre ; elle avait 
autorisé le Danemark aux mesures les plus rigou- 
reuses , devenues justes à titre de représailles , 
Ta] I estation de tousi les Anglais , le séquestre de 
toutes les sommes» dues à des Anglais, la confisca- 
tion de toutes les propriétés anglaises ^ la peine de 
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mort pow toute' ccMTiraspoiidiiiice avec. TAiigle- 
terre; Auxiliaire imprudent de Napoléon , elle avait 
i^té le Daneiuairk d^m ses bras , ai légiliiiié, saucti* 
fié le S3r8tènQecontiaeiital6Si safibntnéhirÉl avaft dû 
êl^*e d'oter àa^e^ moemia la poafibilité dit luiiermer 
la Baltique ^ elle airaîfc au iDootmire emaoniné la 
clôtui^e de la oaiûgaiiop de cette mer pour sea 
b6titaew,.Sa ^^nquétè de- là Zélande ne Art et 
ue pouvait être que la conquête dun jour. Les 
forcer qui avaif ut m& pour 'henabarder Gopei»*- 
bague ne sufB^aient pas pour conserver la posses- 
sion d^ l'ileb Oe fui uoe néœasité pour la flotte el 
pour les troupes anglaises de s'éloigner avant que 
le priuçe royal , «^qdé pair la aaisou , vint leur 
fidresubirleur juste châtiment. " 

.Non-seulemeat TAugleterre a trahi une pre-* 
mière fois Gqatave IVy-ta rappelant, pour les 
employer contre Je gouverueineut danois , les trou«> 
-peé anglo-^banovriennes qui auraient dû défendre 
ce prince 9 elle le trahit encore en mettant le Dane- 
mark dans le cas de se déclarer contre la Suède 
cpnjointement avec la France et la Russie* Ce fut 
li en effet uoe des bases, du traité d'alliance, signé 
k Fontainebleau, le 3o octobre, entre la France 
et le Danemark. 

• Ce n'est pas seulement en Europe que les vio- 
lences anglaises donnent des alliés ou du moins des 
amis & la France. Depuis plusieurs années , TAn- 



Digitized by Google 



4o6. ' ¥IOii»GES> AVGLAISBS " • - (1807) 

glefterre causait^ le plus grand dommage au com«- 
merce de FAinériqaé' du Nord , -totft Ma-^foié par 
ses propres écarts et par les représailles * de Fem- 
pereur Napoléoto« Far ses ordrës' dit tonseil qui 
avaieut amené le décret de Berlin , le gouverne-* 
ment anglata s'arrogeait le droit de presse sur les 
b&timens des États-Unis , prétention absurde, car 
mettre lepied bùr iès bfttilneiis'd'uQ autre état, 
sous prétexte d'y prendre des déserteurs, e&t, en 
fait, vider un^erritoire étrimger pour j ^re des 
arrestations; €■ est encore là une de ces différences 
que rÀDgletarire s'Mtaohe à maintenir entre le 
droit des gens sûr 4erre et le droit des gens sur 
raer,.ne se faisant nul scrupule de pji^atiquer sur 
mer ce qu'elle réprouve sur terre* Au reste , quelle 
que smt.rabsurdiié de cette différence , si le prin- 
cipe est adroiasur uM»*, du moins doit-il rétrepout" 
tous les états maritimes et avec réciprocité. L'An- 

* ir En mai. 1806, dit na ^erlvalo ainérieBm,'Brackeiibric]ge, la 
w Grande-Urelagne mil en vigiicur son système de blocus nominal. 
« Le Iml de ce système « qui ue portait que sur nous, seuls neutres 

alors « élait de nous interdire (out commerce avec Im France et les 
k pays qui .en d^«ll(l«i«aL décret de Berlin , que par sniie /tf 
« chef du gouvernement /nm^aU rendit le 6,notfemùrep Ait coou» 

e munlqué & noire ministre à Londres La France prétendait 

« que nous noot laissions Toler avec pins do patience pftr sa rivale 
a que par elle » et rApgletçrre dëelereil hautement fpt'A elle sèule 
« appartenait le droit de nous piller. » Aiosl^ de Taveu des natioqe 
neutres , c'est du côt^ del* Angleterre ^u^est rinitialive de Topprc^istoii 
dout elles ont à se plaindre. 



Digitized by Google 



gleterre ne l'entend pas ainsi . 1 1 lui en faut le mono- 
pôle'*'. Plusieurs exemples de bâtimens atnëricaiDS^ 
presses par les Anglais , iusi|ue dans les eaux et la 
juridiction . des État0»^ttî«i^ ^horrible agression 
d^uii bâtiment américain à Ventrée même du port 
de New«-Yorck et le meurtre du capitaine de ce 
bâtiment avaient $pulevé l'indignation générale; 
le cri de guerre .contrïe les Anglais reteulissaîi de 
toutes parts. Cependant telle était la circonspec- 
tion du gouvernemei;it aouéi^icaiu» telle .était sa 
crainte, peut-être très-raisonnable, d*uae pre- 
mière guerre avec les Anglais qu'il afiecta de . se 
montrer satisfait par une. réparation illusoire 
Ëi^fia sa patience iut vaincue par un nouvel atten- 
tat, et cette fois ce. n'était »plua seulement rar les 
bâtimens de commerce 9 c'était sur uub&timent de 
... * 

* Lotit de permettra que dès Bâtlmèni des Ëtals-Uois paissent 
reni» eiSi»teéaies( trepreadre 'letiH déseKeM ■sSr *d«s iMltimeiif 

anglais, T Angleterre se refuse à la remise de ces déserteurs, lorsque 
la <Icmandelui en est faite Je la manière la plus amicale. Dix matelots 
américains ont quitté la frc-gate /a Constif ut/on qui se trouvait à 
Gibraltar et ont passé i bord d'un vaisseau anglais. Le capitaine 
de Ja. frégate prie le eepHeiiio Ofi^is çle les lui renvoyer. Geiui>e> 
répond qu'il ne les rendra pas, quoiqu'ils soient Américains. Ils 
fODf entrés au senriee d'Angleterre, et le pavillon britannique saura 
lea protéger* A meteoiUe; ttala io pMrillMi amdb'iealii itevrait avoir 
le oiénie verto. 

*' Le meurtrier du eapf laine amérieain fut jugé , mais II fut déclaré 

non coupable et bientôt après récompensé par un commandement 
supérieur. 
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réial, ia&igate Im Chesapeake que l'Angleterre 
avait fait Uapplioalicni Ae VhwtiïAt droil qu*eHe 
s'atuibue et qu'elle «e reconuait que pour elle- 
niéme. u Une fircgatè dea Élat^^nis , djt le prési^ 
«( deut Jeiferson , partie pour un service éloigné et 
« nalriguaBt «or la foi 'de* traités^, a été surprise 
« et attaquée par un vaisseau anglais d'une force 
«aupérieme et fiûaaiit ptftte* de Tescadre ffui 

^ mouillait dans ce moment-là même sur nos rii^a- 
« gejr et couvrait oet attetitat* Notre frégate a été 
M mise hors de service eo se défendant et un grand 
« nonulire de nos mateliOts tnés ou blessés... Cette 
u attaque a été faite no6-96ttléittent satM proiroesK 
ti tien , maïs avec riptention avouée d'enlever de 
«force, à ee bAtim6iit:de< guèrre; une partie de 
<( se& équipages. Apre» celte borrible exécution, 
«le vaisseau anglais e^^ venu tranquillement se 
« mettre à 1* ancre sur nos ri^^a^es avçc l'escadre 
« dontilûùsait partie* 1» Malgréceaouvaletttraj^^ 
c'est toujours une réparation que se borne k de- 
mander le président. Les ports américains sont, 
fermés aux bâtimens de guerre anglais ; on fortifie 
les côtes , on forme des^ roîHees , et partout éclate 
le désir de la vengeance , mais ce n'est point encore . 
la.guerre; on négooie^r on afigocieva k>ng-iemps«. 
Toutefois l'irritation du peuple américain est un 

.»•«•• Il» 

* Le 23t juin iSoj. 
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puissant renfort pour la France. Aimi, dans ha 

même moment , TAngleterre allume les haines du 
. Nottveau-Moode comnie celles de la vieille Europe^ 
et toujours, et uniquement pour consacrer, per^ 
pétuer, étendre sa tyrannie sur les mers. Noua 
▼errons bientôt Fimpression que produisît à Péters- 
bourg l'incendie de Copenhague* Nous dcTons* 
auparayaot nous occuper des rapporta qui araieiit 
eu lieu entre les deux empereurs depuis leur sép»- 
vatioa i Tilsitl. 

Comme, du côté de Napoléon , la pensée domi- 
nante est d'accélérer la rupture de la Russie avee 
TAngleterre, 1 objet principal du monarque russe 
est en rerandie d'obtenir rassentiment de la France* 
à la prolongation du séjour des troupes russes dans 
les principautés de Moldavie et de Valaehie. En 
attendant l'envoi d'ambassades respectives, un 
agent français, long-temps em|Jojé comme consul- 
général en Russie , M. Lesseps , j est retoomé 
pour remplir les fonctions de chargé d'affaires. De 
plus, un aide^iecamp de Napoléon, le ^nérai 
Savary, s*est rendu aussi à Pétersbourg comme 
intermédiaire confidentiri entre les deux empe^ 
reurs. Celui-ci a été mis au courant de Valliance 
secrète de Tilsitt , et ses^ iastructiona font ocmnailre 
la mission qu'il doit remplir. D'après le traité d'al- 
yanee, la Francé' ayant offert sa médiation à la'- 
Turquie, et^ en vertu de cette médiation, un 
VI. . 35 
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amistiee. ayant été concla entre les Russes et les 

Turcs , les Russes auraient dû évacuer les provinces 
ottomanes» Cette évacuation n'ayant pas encore eu 
lieu , le général Savary doit la demander, mais avec 
modération et de manière ne pas blesser rempe-* 
reur Alexandre. Napoléon ne met pas un obstacle 
absolu à la continuation du séjour .des Russes dan» 
les principautés ; il n^ met qu'un obstacle condt- 
tionneL U y donnerait son consentement sous la 
réserve d'un avantage égal« Par ees^indicalmis 
seules on voit déjà quelles sont les dissidences 
^l'Occuperont bientôt les cabinéts de Paris et de 
Pétersbourg. La Russie insistera pour l'évacuation 
deia Silésie; la France, pour celle des provinces 
turques ; mais d*autres intérêts plus pressans ap- 
pellent l'attention des deux monarques. Le premier 
de tous consiste dans Texécution de Tarticle 4 du 
traité.d'alliance, notifications à faire.au -gouverne- 
ment anglais et, pour le cas de Tinutilité de ces 
notifications, rappel de la légation russe, sui*vi 
immédiatement d'une rupture formelle entre les 
dewL puissiinces* Getob)elefitie plus essentiel de 
csm qui ont été confiés à la rarveiBance du géné- 
ral Savary* 

L'accueil le plus bienveillant attendait cet offi- 
cier, maisauprè£^d'Âlexandi*e.seulou presque seuL 
JSi ce prince , soit conviction et^calcul , soit sédiie** 
tion et entraînement, a enabrassé de bonne foi le 



(i807) OPPOSITION DL LA NOBLESSE RUSSE. 

système français, ce qui Tenloure ne suit ce mou- 
vement qu'à regret et à cootre-cœur. L'esprit des 
oodlitions est encore l'esprit régnant dans les socié- 
tés de Pétersbourg. Dès Tilsitt, quelques-uns des 
serviteurs intimes d*Âlexandi*e , notamment M. de 
Kowosilsof , pour le détourner de Talliauce fran* 
çaise , lui avaient représenté le mécontentement 
inévitable de la cour, de toute la noblesse* On lui 
avait même fmt entrevoir pour issue dans cette 
nouvelle route le sort de son père. Ces craintes 
D'étaient rien moins que diimériques. Le parti 
anglais ne prenait nullement la peine de dissimuler 
eon improbation de la conduite de l'empereur. 
Dans certains salons on portait la liberté du lan- 
f[age jusqu'à. Tinconvenance. C'était une révolte 
ouverte contre la volonté impériale. Des pronostics 
effrayans pouvaient faire craindre pour la vie de 
ce prince. Pétersbourg avait, selon Pusage , son 
écbo à Vienne. Dans la colonie anglo-russe de l'Âu- 
triche, on parlait publiquement de l'assassinat 
prochain de Tempereur Alexandre comme d'un évé- 
nement infaillible , naturel et presque nécessaire. 
Les correspondances de Russie avec rAlleraagne 
faisaient connaître et probablement exagéraient 
cette fâcheuse disposition des hautes classes à 
Pétersbourg. Des lettres , où se manifestaient ces 
sinistres présages , ayant été interceptées par les 
Français, lemaréchalSouitenfut tellement frappé, 
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* 

que , bien assuré de répondre aux sentimens de 
Teiupereur l^apoléon et «ans attendre ses ordres , 
il en doûna sur4e-chanip conBaissauce au général 
Savary y afin de mettre Tempereur Alexandre en 
garde oonti*e les périls dont il était entouré* Le 
danger était réel. L'empereur Alexandre, tout eu 
1^ bravant, ne douta pas de son aisCenee. H sut 
gré de Tavei tissemeut et prit lui-mêine quelques 
précautions* D'autres furent concertées wec les 
persoi^nes de son intérieur qui lui étaient le plus 
sincèrement attachées» Tel est le partage habituel 
de ce pouvoir sans bornes tant désii*é par les rois. 
La vie d*im tzar est en jeu , dès qu*il contrarie les 
intérêts ou même les passions souvent insensées ' 
de Taristocratie dont il est environné. Ces despotes 
siiperbes qui se jouent de tous les droits des peu* 
pies , sont ^ en certaines circonstances , des esclaves 
couronnés sur lesquels chaque noble a droit de 
vie et de mort. L'autocratie russe est la monarchie 
absolue , tempérée par l'assassinat. Quelle distance 
de cette royauté 4e caprice à la royauté vraie dans 
un gouvernement représentatif ! 

IHapoleoD connaît la position d'Alexandre. Il y 
aura plus d'une fins égard et trop peut-être pour 
l|iqtéi*ét de la France. Alexandre a pris son parti 
avec franchise. La perspective menaçante qui 
s'offre à ses yeux ne fait point impression sur son 
esprit. Subjugué à Tilsitt par la iSupériorité de 
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Napoléon 9 par de» démoMIratikHia amiealefl qui 

peut-être aussi ne manquaient pas de sincérité, il 
espère trouwar dans les avantages qui résultetont 
pour lui de Talliance française le moyen de 
ramener les Eusses à son système , et raUianeeen 
effet ne sera pas stérile pour la Russie, h Les 
i( armées françaises et russes « disait un jour ce 
«t prince à &L Lesseps , oui appris réciproquement 
tt à s'estimer. J'ai passé des momensbienprécîeui 
te avec l'empereur. Je n'oublierai jamais les bons 
u avis qu'il m'a donnés* Enfin nous nous sommes 
M oonnus, nous voilà amis et nous le serons 
u toujours* On dit qu'une flotte anglaise est entrée 
« dans la Bèltique. Groil-on m'iislimider ? Eh 
H bien 1 on o'y réussira pas. » C'était effectivement 
une mesure faite pour attirinr toute Tattention de 
la Russie que le seul envoi d'une flotte anglaise 
vers le SunA , lorsque nul indice n'avait aunonoé 
la moindre mésintelligence entre des puissances 
du Hovd et l'Ai^^erre. 

Le ministère russe , s'empressa d'inviter lord 
Lewisson-ûoirer à faire eonnailtre les motifs qui 
avaient pii engager le gouvernement britannique 
» à des procédés si extraordinaires contre ie Bane- 
44 mark, n La réponse de cet ambassadeur se 
composa des m/émes argumens que le manifeste 
précédemment cité. L*exislence de l'Angleterre 
' était menacée i la Hotte danoise pouvant sex*vir à 

35. 
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Pesécution du projet de* descente fcfrmé ptxr les 
Français, S. M« britannique avait dû prendre les 
moyens indispensables pour la sûreté de son 
empire. Bientôt on apprit à Pétersbourg et les 
sommations faites au Danemark, et les. coura- 
geuses résolutions du prince royal , et l'incendie 
de Copenhague. Cet événement y souleva , comme 
(lartout, un sentiment naturel d'indignation , mais 
ce sentiment ne fut vif et durable que chez l'em- 
pereur Alexandre et le nouveau ministre des 
affiiires étrangères qu'il venait de se donner, le 
comte de Bomansof* Une note de ce ministre à 
l'ambassadeur britannique lui £t connaître l'im- 
pression douloureuse qu'avait épnmvée S* M» I. 
à la nouvelle des malheurs qui venaient; de frapper 
un prince auquel il était uni par les liens du sang 
et par ceux d'une longue amitié. Garant de la 
tranquillité de la Baltique, l'empereur se doit à 
lui-même de ne pas rester indifférent à ce qui 
peut la troubler* Lorsque l'Angleterre a envoyé 
une flotte et des forces considérables pour atta- 
quer le Danemark, comment se fait-il qu'aucune 
communication n'ait été donnée à S. M.? u Ce 
tf silence, cette extrême réserve pouvaient servir 
«( de preuve que le cabinet de Saint-James jugeait 
tt lui-^méme que ce qu^il entreprenait était direo- 
« tement contraire aux intérêts de la Russie, w 
Lord Lewisson-Gower ne désespérait pas encore 
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de vessaisîr fiofluence prête à lui ëcbapperé 11 
crut qu*un langage ferme pourrait être de saisou 
et il alla jusqu'à riDConvenance. A son tour il se 
faisait accusateur. Insistant pour la communica- 
tioB des articles du traité de Tilsitt, restés 
jusqu'alors inconnus , il renvoyait ironiquement 
à M. de Romansof les termes dont s'était servi ce 
ministre, u Le silence * de la Russie sur les articles 
u secrets , son extrême réserve pouvaient servir 
« de preuve que le calnnet impérial jugeait lui«- 
tu même que ces arrangemens étaient directement 
« contraires aux intérêts de la Grande-Bretagne, ti 
Lord Gower ne tarda pas à reconnaître qu'une 
telle conduite n'était pliis de saison. Grâce à la 
nomination de M. de Romansof, il y a maintenant 
dans le cabinet russe deux hommes qui tiennent & 
l'alliance française, et c'en est assez. Sur ces 
entrefaites était arrivé à Pétersbourg le. colonel 
Wilson , chargé de dépêches pour lord Gower, 
et surtout de libelles contre la marche actuelle du 
cabinet impérial; mais en vain l'ambassadeur 
anglais ^ le colonel Wilson et leurs partisans s'agi- 
tent pour effrayer l'empereur ; en vain lord Gower 
fait de basses et brillantes propositions ; les pro- 
positions sont rejetéés , les intrigues échouent , et 
les libelles ne servent qu'à nourrir une haine 

* JKoto du 13 sepleiubre. 
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impuissante. Les sujets anglais « saisis d'une jusle 

inquiétude , songent k leur sûreté , et leurs bâti- 
mens dans les ports russes se hâtent d'en sortir. 

Après l'attentat commis contre le Danemark 9 le 
cabinet de Londres n'a pas c^raint d'inviter l'empe** 
reur Alexandre à intervenir u pour rappelai * le 
H prince royal à une appréciation mpins passionnée 
n des véritables intérêts de ce pays. » A une teUe 
demande, la Russie fît la seule réponse qui 
convint alors à sa dignité par la rupture de toute 
Qommunication avec l'Angleterre , par celle de 
tous les liens qui avaient précédemment aiîsté 
entre les deux puissances* Cette rupture étant 
un des grands évén»iens du ooimnenoement du 
siècle 9 et ayant contribué à favoriser, pendant 
cinq années , la domination de la France sur le 
continent, le manifeste russe est un document 
essentiel dont nous croyons devoir citer les 
principaux passages. 

« Deux fois l'empereur a pris les armes dans 
« une cause où l'intérêt le plus direct était celui 
^^ de l'Angleterre; il a sollicité en v^ qu'elle y 
« portât une coopération conforme k son profure 
u intérêt ; il ne lui demandait pas de joindre aes 



* To a more dispassionale considcratioa of ihe real inUresls o4' 
his country. 

** Holc de M. de UomaQ^of, du 2j oclobie— 9 novembre. 
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n troupes aux siennes ^ il désirait qu'elle Gt une 
tt diversion 4 U s'étoimait de ee que^ dans sa 
u propre cause , elle n'agissait pas de son côte ; 
tt mais , fixûde spectatrice du sanglant théâtre de 
u la guerre, qui s'était allumée à son gré, elle 
tt envoyait sea troupes attaquer Buénos-Ayi^s ; 
Il une partie de ses armées , qui paraissait destinée 
«( k faire une diversion en Italie, quitta finalement 
tt la Sicile où eUe était assemblée ; on avait lieu 
tt de croire que c'était pour se porter sur les côtes 
tt de Kaples. On apprît qu'elle était occupée à 
tt essayer de s'approprier TÉgypte. 

tt Mais ce qui toucha sensiblement le cœur 
u de S. M. 1«, c'était de voir que , contre la foi , 
tt contre la parole expresse et précise des traités « 
« l'Angleterre tourmenlait sur mer le commerce 
tt de ses «ufets, et k quelle époque? Dans un 
<i moment où le sang des Russes coulait dans ces 
tt combats glorieux qui retenaient et fixaient 
4( contre les armées impériales toutes les forces 
« militaires de 5« M. l'empereur des Français 
«( avec qui l'Angleterre était et est encore en 
tt guerre* i» 

Ici le cabinet russe rappelle l'offre de médiation 
qu'il a faite récemment au gouvernement anglais 
pour amener la paix générale, les réponses 
évasives de ce gouvernement, l'acte inouï de 
violenee auquel il vient de se porter contre une 
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puissance tranquille, modérée, distinguée par 
une longue et inahérabie sagesse , placée au pre- 
mier rang par sa dignité morale dans le cercle des 
monarchies , le tout pour exei*cer la plus inique 
et la plus odieuse spoliation. 

L'empereur Alexandre s'indigne qu'après l'avoir 
blessé lui-même dans Fintérét de ses peuples, 
dans ses engagemens avec les cours du Nord , 
en violant une mer fermée, dont la tranquillité 
a été garantie. par les puissances riveraines, 
l'Angleterre ait porté Tinconvenance jusqu'à lui 
proposer de se faire l'apologiste d'un attentat 
qu'il réprouve , et dérailler le Danemark soumis , 
dégi*adé., à la puissance britannique* 11 rend 
hommage aux nobles sentimens du prince royal 
qui repousse avec horreur l'avilissement auquel 
l'Angleterre voudrait le faire cfescendre. 

<( Touché de la confiance que ce prince met en 
« lui , ayant considéré ses propres griefs contre la 
t( Grande-Bretagne , ayant mûrement examiné les 
« engagemens qu'il avait avec tes puissances du 
<( Nord j engagemens pris par Fimpératrice Gathe- 
tf rine et par feu S. M« l'empereur Paul, tous 
<( deux de glorieuse mémoire , l'empereur s'est 
«c décidé à les remplir. * 

<c s. M. I. rompt toute communication avec 
« l'Angleterre ; elle rappelle toute la missioD 
« qu'elle y avait et ne veut pas conserva- près 
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« d'elle celle de S* M. B. U n'y aura dorénavant 
« entre les deux pays aucun rapport. 

<( L'empereur déclare qu'il annulle, et pour 
tt toujours , tout acte conclu précédemment entre 
41 la Graode*6retagne et la Kussie , et nommément 
« la 'Convention fidte en 1801 , le 5i— «7 du mois 
Cl de juin. 

« IL proclame de nouveau les principes de la 
n neutralité armée , ce monument de la sagesse 
« de Catherine, et s'engage à ne jamais déroger à 
<i ce système. 

« 11 demande à l'Angleterre de satisfaire com^ 
(( plètement ses sujets sur toutes leurs justes 
it réclamations de bâtimens et de marchandises , 
c{ saisis ou retenus contre la teneur expresse des 
« tj*aités conclus sous son propre règne. 

Mt L'empereur prévient que rien ne sera rétabli 
«c entre la Russie et l'Angleterre que celle-ci n'ait 
ic satisfait le Danemark. 

L'empereur s'attend à ce que S. M. B., au lieu 
et de permettre à ses ministres , comme elle vient 
il deJe faire , de répandre de nouveau les germes 
K de la guerre , n'éoootant que sa propre sensibi- 
u lité , se prêtera à conclure la paix avec S. M. 
«c rempeceur des Français , ce qui étendrait , pour 
u ainsi dire , à toute la terre le bienfait inappré* 
K ciable.de la paix. 

«( Lorsque l'empereur sera satisfait .sur tous les 
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<t points qui précèdent et nommément sur celui 
u de la paix entre la France et l'Angleterre , sans 
« laquelle aucune partie de TËurope ne peut pas 
<( se promettre une véritable tranquillité , S. M. I. 
tt reprendra alors volontiers avec la Grande-Bre* 
« tagne des relations d^amitié que , dans l'état de 
a juste mécontentement où Tempereur devail 
« être , il a peut-être conservées trop iong->temps. 

Cette déclaration me semble importante , non 
pas seulement comme fustification de la conduite 
de la Russie , mais comme expression commune 
des reproches que toutes les puissances du conti- 
nent avaient droit de faii^e à l'Angleterre. 

Du côté de Tempereur Alexandre , tous ksei^a^ 
gemens de Tilsitt ont été exactement remplis ; il.s 
ont même été surpassés» Ce prince a fait plus qu'il 
0*avait pramis , il a devancé d'un mois Tépoque 
où il devait se déclarer contre le gouvernement 
anglais. En échange de sa fiviilche association aux 
vues de la fraoce squs ce rapport , il désire d'elle 
quelque complaisance au sujet des provinces 
turques. Le général Savary ayant dà demander 
révaeuation de ses provinces, l'empereur, asna 
exprimer un refus , chei^che du moins à gagner 
du temps ; il allègue que la convtenlîcm du Sk4 
août renferme deux articles offensans pour la 
Russie ; il veut absolument qu'elle soit modifiées 
L'honnem- de la Russie, l'honneur d'un allié 
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comme Alexandre, ne saurait être iadifféreot à 
l'empereur Napoléon. Celui«ci ne a'oppose à aucune 

des riiodificatioDS propres à satisfaire la suscepti-» 
InMté la plus ombragei^fte , maïs cette délicatesse 
tardive du cabinet de Pétersbourg n'était évidem- 
ment qu'uu prétexte pour a)ourner toute détermi^- 
nation finale sur cet objets Enfin Alexandre, 
s'expliquent avec plus d'abandon , rappelle Xilsitt , 
et les projets et les conversations où il avait vu 
d auti*es c(hances« Plus d'une fois Napoléon avait 
dit II qu^il ne tenait point à l'évacuation des prin-» 
K cipautés ; qu'on la traînerait en longueur. » 
Alexandre fait saatîr que l'évacuatioii des pro* 
vinces turques par ses troupes ferait jeter les 
bauts cris & ses sujets qui soufrent et surtout à 
ceux qui blâment ses liaisons avec la France. La 
situattoo de ee prince/ avec sa nation est effisc* 
tiveinent très-délioate. tïapoléou le juge bien. 
Hemiae d'état et homme privé , il sent Tobligatioa 
de se résigner à quelques tempéramens; o^ais 
cependant il se. garde de rien préjugea* contre la 
Porte^ttomane. Le dernier mot , le mot capital 
des conlerenoes de ïil&itt a été qu'il ue serait pris 
aucun parti envers cette puissance que de concert 
entre les deux empereurs ^ et qu'en aucun cas ils 
^agùmeni l'un aan$ Vautre, Ce dernier mot est 
une ressource ; on écbappe à la difficulté par son 
ejouruemeuté * / . * 

. VI, 36 
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. ' A régard des autres questions , on est parfaite^ 
mwat d'ttcoord. A peine une alliance a été conclue 
entre la France et le Danemark qu'elle a été com- 
muniquée à la Russie. Cette alliance sera tempo*- 
raire. Elle est uniquement dirigée contre TAngle- 
terre. « Ce n'est qu avec la Russie que Napoléon 
« veut une alliance éternelle et contre tout 
«^ennemi. » Relativement à la Suède, à qui 
doivent être adressées des pi^ositions pour la 
déterminer à faire cause commune avec la Russie 
et la France , Tempereur Kapoléon s'en remet à ce 
que fera Tempereur Alexandre ; il approuvera 
tout, ratifiera tout. Alexandre laisse la même 
liberté à Napoléon en ce qui concerne le Por- 
tugal. 

L'empereur Alexandre n'est pas seulement 
fidèle allié, il est ami sincère, a Je ne veux pas, 
ce disait -il un jour ù M. Lesseps , que Tempereur 
« puisse me reprocher de lui avoir rien caché et 
« qu'on puisse profiter même d'une chose de 
«peu d'importance pour le refroidir à mon 

« égard En mai dernier, le roi de Suède 

« m'écrivit pour m'engager à déterminer le comte 
« de Lille à se rendre à Stockholm. Je me bornai à 
« lui envoyer cette lettre à Mittau , sws lui donner 
«c aucun conseil. Je ne me mh plus occupé de 
ic cela et je n'y pensais plus , lorsque hier je reçus 
K un courrier de mon gouvemeui* de liîUaQ <pd 
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«( m'annonçait que le comte de Lille se disposait à 
« «'embarquei* pour la Suèdes J'ai aussitôt répouiju 
<c qu'il n'était pas mon prisonnier, que je lui avais 
«offert rhospitalité et que, si elle lui devenait à 
«c charge , il lui était libre de la chercher ailleurs, 
tf D'après cela je pense qu'il s'en ira ; mais ce qui 
ttxue ferait la plus vive peine, ce serait que 
u l'empereur crût que j'y suis pour quelque 
<c chose,«.«é« t> L'empereur Alexandre dit en outt« 
à M. Lesseps que le comte de Lille l'avait plusieurs 
ibis sollicité de le reconnaître , mais qu'il s'y était 
toujours refusé , <( persuadé que ces prétendans 
«ne ramonleraieot * jamais sur le trône."» 
Ainsi jugent les hommes. Ainsi la possibilité du 
rétablissement 'des Bourbons est maintenant une 
chimère aux yeux de la Russie , aux yeux de 
toute l'Europe , moins le . roi de Suède , car elle 
est une chimère même aux yeux du gouverner* 
ment anglais. 

Après la paix de Tilsitt, lorsqu'une alliame 
imprévue a réuni Alexandre et Napoléon , S. M. 
Louis XYin n*a pas jugé que les convenances lui 
permissent de rester plus long-temps dans les' 
états d'un prince devenu Pallié de celui qu'il 
regarde comme l'usurpateur de son héritage. U 

* L*empereor Alexandre tÎDt le même langage an général Savarj» 
Mémoires , tome Uï « page iSj. 



Digitized by Google 



4^4 DEPAET DE LOVI8 XVIII POU& l'aHOLBT^EEE.CiSo?) 

s'est embarqué pour la Suède avec le duc d*Ângou« 
lénie , et s'est reodu à Gothembotirg où PatteiH 
dait le duc de Beriy . Une frégate , la Fraya , a été 
mise à sa disposition pour le conduire en Angle-» 
terre. Sans doute TAngleterre est pour lui un 
refnge toujours ouvert*, un territoire allié où 
errent eneore ses droits méconmis ailleurs ; il le 
croit , il doitle croire et il se trompe. L'Angleterre 
ellé^méme a cessé d'être inaccessible à laconeidé^ 
ration de la puissance française. La nécessité de 
uenagemens éventueU pour Napoléon s'esi fiai 
sentir jusque dans ce pays qui, après lui avoir 
juré une guerre à mqrt , semble eraindre de ne 
pouvoir tenir son serment. Pour éviter de rendre 
bpani'à jamau impossible^ lecamnetfantanm^ef 
et quel cabinet ! celui qui se compose des Gastle^ 
jreagb, des Percerai et des Canning, a peur de 
voir s'élever la maison de Bourbon comme un 
obstacle entre Tempereur et lui! Sur l'avis des 
intentions de S* M. Louis XVIII , il a été décidé 
que ce prince irait habiter l'Écosse , et on l'ait 
préparer le ohAteau de ffofyhRûod pour le reee- 
voir. L'ordre a été donné dans les ports pour que 
la frégate la Fraya aille omuiller à Leilh. Là 
débarquera le comte de Lille* Là des commissaires 
sont préposés pour raccompagner à Édimbourg. 

Au moment où la frégate suédoise touchait les 
côtes d'Angleterre , les ordres du ministère sont 
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comniiniiqués à Lonis XVUI. Ce piioce Beat iFive* 

ment combien cette espèce d'exil en Écosse peut 
nuire k aa polition. Éclairé sur ies intéréta 
ferme dans le malheur, il refuse d'aller débarquer 
au lieu qu'on lui assigne. S'il vient en Angleterre, 
ce n'est point comme un fugitif qui demande un 
asile ; il en avait un en Hussie. u Son vayage est 
« d*une nature entièrement politique ; il a uni- 
« quement pour objet ses intérêts comme roi de 
«France; il retournera en Russie plutdt que 
tt d'aller en Écosse ou d'être traité autrement que 
« comme un souverain qui vient réclamer Faide 
« de la« Grande-Bretagne. » Hieu de plus hono- 
rable que la conduite du roi. L'infiortune ainsi 
soutenue est une épreuve glorieuse qui appelle le 
retour de la prospérités L'état présent de l'Ëurope 
cl de .l'Angleterre ne permet pas aux ministres 
d'accéder aux prétentions de ce prince* L'intérêt 
du pays, leur propre intérêt leur imposent d'autres 
devoirs* « Si le chef de la famille des Bourbons , 
«I disent-ils , consent à vivre parmi nous d'une 
«i manière conforme à sa sibmation actuelle ^ii y 
M trouvera un asile convenable et sdr; mais nous 
tf connaissons trop la nécessité d'avoir» pour la 
i( guenre dans laquelle nous soounes engagés « 
u l'appui unanime du peuple anglais , pour comr 
«( promettre la popularité qui jusqu'à ce jour a 
«( accompagi^é celte guerre ^ ce serait la compro- 
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tt mettre que de prendre imprudemmeait mi parti 

il qui y donnerait un nouveau caractère et décou- 
a ragerait la nation. La situation de la France et 
(( du continent présentent-elles aujourd'hui plus 
ic de chances pour le rétablissement des Bourbons 
ic qu*à toute -autre époque de cette-guerre i*évolu- 
% tionnaire que nous soutenons depuis tant d'an- 
«c'nées? L'Angleterre a-t^elle lieu d'attendre 
u qu'elle sera mieux secondée maintenant par 
«rjEurope qu'elle ne Ta été jusqu'ici? An con- 
«i traire , la soumission presque entière du cooti- 
« nent sanctionne en ifuel^m - eorte Fordre de 
u choses qui existe en France. Certes, le moment 
tt d'abandonner une politique prévoyante et sage 
« ne serait pas heureusement choisi. 

;<t En reebnoaissant Louis XVIII « nous offririons 
«aux ennemis du gouvernementunebelleoccasion 
«de l'accuser d'introduire des intérêts éti^ngers 
« dans une guerre dont la physionomie estpure^ 
u ment britannique» » Ce langage dut assurément 
être pénible pour un prince qui aimait à nourrir 
de meilleures espérances , mais la réserve que se 
presc!rivait le ministère anglais était un devoir de 
sa position. Quant à la question du pays où s'éta- 
blirait- S« M« Louis XVIII , on leva la difficulté par 
une sorte de transaction. Le roi persistant dans 
son refus d*aHer en Éeosse , on lui permit de dé- 
barquer à Yaimouth. Sui* l'invitation du duc de 



(1807) ASILE ACCOBDE DANS LE COMTE b'eSSEX* 4^7 

Buckingharo , il se rendit à Tancieiine habitation 
deGossfield'Holldsiusle comtéd'Ëssex. Quelques 
a&néea après , il ira s^établir dans Thumble retraite 
d'HartwelL Là , un esprit éclairé , une ame assez 
généreuse pour adopter en pensée la gloire de cette 
France que sa famille ne gouverne plus , une rai- 
smi assez vaste et assez pénétrante pour voir, dans 
l'excès même des prospérités de Napoléon, un 
présage de revers plus ou moins certains , mais 
presque infaillibles , qui amèneraient des chances 
de restauration pour la dynastie exilée , une douce 
philosophie , des goûts littéraires et la société 
d'une nièce , formée à l'école du malheur, dont la 
vertu courageuse ornait sa modeste cour , tous ces 
biens précieux que le sort n'avait pu lui ravir , 
composèrent pour S. M. Louis XVIII une de ces 
existences d'expectative qui, malgré l'infortune 
présente , ne sont point sans agrément et sans ' 
charme. C'est de là qu'il partira, en 18149 pour 
remonter sur le trône de ses aïeux ; mai^ , en 1807, 
lorsque le chef de la maison de Bourbon était 
obligé d'arracher au gouvernement anglais, comme 
une faveur singulière , l'autorisation de résider 
sur le sol de l'Angleterre , au lieu d'aller habiter 
l'Ecosse 5 qui , hors le roi de Suède , hors ce prince 
téméraire qu'attend lui-même une déposition 
prochaine , aurait pu croire à la chute si peu 
éloignée de {Napoléon , au rétablissement des 
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Bourbotis * dam un temps ausH vbisia? G'«8t une 

sorte de justification de Tidée admise chez certains 
peuples tfde te don de prédire est un privilège de 

la folie 

L'époque de la mpiure de la Russie aveq l'A^-* 
gleterre , cette époque où le continent tout entier 
se trouve associé à la France contre le seul det 
ennemis qu'elle n'ait pas vaincu , où la France est 
escempte encore des en^arras que li^ suscitera 
plus tard la guerre d'Espagne , cétte époque est, 
sdbu moi , la plus bdUe du règne de Itapoléon* 
Gomme un voyageur arrivé au point le plus élevé 
de sa course anne à jeter un regard en arrière pour 
^ge^dans son ensemble rétmdae dtatarrain qu*il 

* X-edévoneniBiit le plut l^rnw av4il Ini-méoM perdu res^aaee. 
hm toute puissance de le fortune evelt vaincu jusçpi'eu royalisme 
<fe la Vendée. Madame de Boncliamp, dont le nom rappelle tontes 
fol ionffrtnees des guerres dvHes et le eouregs d*iMe géuéiMté al 
Mune, dans ces guerres t envers les vaincuA» avait été présen.tée aux 
Tuileries â Tempereiir Napoléon qui lui avait accordé une pension 
tle six mille fraucs. Elait-il autorisé à se croire solidemeat affermi 
tnr le (rone ce chef d'une famille nouvelle qui se sentait asses 
fort pour honorer et récompfinaer la fidélité À Tancienne dynastie? 

Rien de plus juste ([ue le jugement porte sur Gustave lY par 
S. M. Louis XVIII. Apres avoir témoigné que, s*il s'affligeait de la 
déposition de ce prince, il n^en était point surprit, Louis XTltt 
disait dans une letlr««9pfideniiQUe : « Gaedoc-vous de croire qué 
•( je veuille raccuser de démence, mais n'est pas fou qui ne raisonna 
« point. Intact, sublime dans tous ses principes d'honneur et de 
•f vertu , il n'est malheureusement pas si bien partagé du côté des 
« idées.... Jamais, je io prédis» il ne reuioularu sur sou Irôuc. m 
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a parcouru , c'est ud besoin pour moi aujourd'hui 
de reporter uo coop*»dœil sur DOti*e point de 
départ , et de réunir en un faisceau * tous les faits 
iatermédiaii*es dont est sorti le colosse actuel de 
la grandeor française. 

Au i8 brumaire, un coup d'état pouvait seul 
«rradier la France à Tanarchie. Le général Bona^ 
parte a dû Toser ; la France a dû l'en absoudre* 
LaveiUe , foui était confiision^ déoûment^ misère 
et effroi. Le lendemain, tout était espérance, et 
respérailce eut bientôt ses réalités; des loin 
odieuses , abolies ; les proscrits de fructidor , 
nippeléê $ la liste des émigrés , close ; la liberté des 
cultes, mise en pratique; la nouvelle et Tancienne 
FiaDce réconeiliées par des honftents rendus eof 
même temps à la mémoire des généraux républi-* 
estes et à la mémoire de Gondé et de Tucenneé 

Créé premier consul , le général Bonaparte 
réorganise l'administration civile ^t militaire; il 
porte la lumière dans le chaos des finances , établit 
une banque et fonde une caisse d'amortissement. 
Gomme Henri iV, il éteint les torches de la guerre 
civile 9 force à l'union les divers pai^tis , et oblige 

* Aptè» huit années si pleroes de faiU, li ricbai d'éTéaémeos « il 
nous a semblé ^u'uaa viogUUiie lU piigèi i consacrées k eo-ottrir lta« 
récapilulalion sommaire, ne ttrail pal ua Uors-d*œuvre. C'e»l w^ 
Cfavtil que le lecteur fait ordînafrement lui-même, fl noQt âaura grél 
penlxélrt à* It lai ■v«Ar é|iBrgaé. 
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k servir sous le même drapeau toutes les notabi- 
lités de mérite , de talent et de probité , qui jus- 
qu'alors avaient suivi des bannières rivales ou 
même emiemies. 

La situation de la France avéc l'Europe a 6xé 
toute son attention. Il offre la paix à l'Angleterre 
et à l'Autriche ; il s'assure de la neutralité de la 
Prusse; il regagne TaiFection des neutres en levant 
Tembargo mis sur leurs bàtimens dans les ports 
français; il allège le joug imposé aux états dépen-> 
dans de la France : l'Espagne , la Suisse et la Hol- 
lande. Son nom seul influe sur réiection d'un pape, 

La paix qu'il propose a été rejetée } il ne lui reste 
qu'à la conquérir. 11 donne à Moreau cent vingt 
mille hommes et en garde pour lui soixante.miUe. 
Il avait annoncé & l'Europe une armée de réserve; 
r£urope refuse de croire à TexisLence de cette 
armée. Une nouvelle route s'ouvre pour elle à 
travers les Alpes. Bonaparte a franchi le Sainte 
Bernard; il est k Milan quand le commandànt en 
qhef de rarmée autrichienne menace encore la 
Provence; il triomphe à Marengo , et douze placea 
fortes lui sont livrées par une seule bataille. Un 
plénipotentiaire autrichien signe des préliminaires 
de paix que sa cour refuse de ratifier. 11 faut de 
nouveau combattre. Moreau répond à l'appel de 
Marengo par la victoire de Hohenlinden. Les bases 
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L-une de ces bases q^ange la face de rAUemagne. 
L*Adige devient la frontière de la république Cisal- 
pine. La frontière de la France, tracée à Campo-^ 
Formio, est élargie et régularisée par le traHé de 
Lunéville. 

Cependant le premier c&nsul a , quelques mois 

auparavant, conclu avec les États-Unis d'Amérique 
un traité où iia fait revivre les principes de ueutra*- 
lité maritime de i^So. Au même instant une heu- 
reuse coïncidence lui assure, pour la défense de 
ces principes, un puissant auxiliaire. Dégoûté de 
l'alliance de TAngleterre, Paul I<" les. invoque 
comme le premier consul, et il appelle à les faire 
prévaloir avec lui la Prusse , la Suéde et le Dane^ 
mark. Paul est capable d'exaltation en sens divers* 
Le premier consul parle à son ame chevaleresque 
par un noble procédé : le renvoi spontané des pri- 
sonniers russes qui sont en France. Paul est promp- 
tement subjugué : ces deux caractères énergiques 
s'entendent. La Prusse, qui veut maîtriser leur 
aotiott , se trouve pressée entre eux et forcée de 
leur obéir; un traité de confédération est signé 
entre les quatre puissances du Nord ; un embargo 
général est mis sur les bâtimens anglais ; un séques- 
tre général sur les propriétés anglaises ; le Hanovre 
est occupé; TElbe, ÏEms et le Wéser, tous les 
ports danois , suédois et prussiens sont fermés à la 
navigation anglaise ; l'entrée de la Baltique allait 
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lui être pareillement interdit^; mais, par la négli- 
geoce de la Suéde , une flotte miglaise a franchi le 
Sund et bombardé Copenhague. Paul I*''^ meurt. 
L'aasassinaÊ de ce prince disioul la coofedératioa 

du Nord, 

. Privé de ce grand ap^ui , le premier consul pour- 
suit seul sa lutte contre F Angleterre. Libre envers 
l'empereur Alexandre des ménagemeiis qu'il s'im- 
posait envers Paul , il déclare le Piémont division 
militaire française* Pom* se procurer des moyens 
de compensation avec le gouvernement anglais, il 
fait attaquer le Portugal par TËspagne, refuse de 
ratifier un traité insuffisant signé à Badafos, et 
ratifie un traité, plus avantageux , signé à Madrid^ « 
qui donne une extension de territoire à la Guyane 
française» 

lie projet d'une descente en Angleterre n'est 

encore qu'une menace, mais la menace est déjà 

jnquiétwte. La situation intérieure de l'Angieieffre 
est pénible. Entre M. Pitt et le premier consul , la 
pais serait difficile ; M^^ Pitt donne sa -déaiission ; 
une négociation s'ouvre , des préliminaires de paix 
6ont signés ; de toutes ses conquêtes , T Angleterre 
ne garde queCeylan dans les Indes orientales, et 
la Trinité eu Amérique. L'état du continent est 
appmuvé id*une manière fcormellë ou imptioite. Au 
même moment , le premier consul .signe la paix 
avee la Port«-Ottoaiane ; peu do frara après ^ bwk» 
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la Russie ; il n'est plus une seule puissance par qui 

la république française n'ait été reconnue; mais, 
avec la Russie, le traité de paix qu'a signé le pre- 
mier consul est presque un traité d*alliance. Par 
une convention secrète , les chefs des deux états se 
lient pour exercer en commun une sorte de dicta- 
ture sur le continent; ils se promettent de régler 
ensemble les affaires d'Allemagne , les affaires dlta- 
. lie, et ce qui, pour la France , est le plus impor- 
tant , ic de rétablir un juste équilibre dans tes di^ 
M férentes parties du, monde et d'assurer la liberté 
i( des mers* i> 

Dans rintervalle de la signature des prélimi- 
naires de paix avec l'Angleterre à la signature du 
traité définitif, la France n'est pas demeurée sta- 
tionnaire. Son état intérieur s'est amélioré; soQ 
état politique s'est agrandi. Une consulte de la 
république Cisalpine , assemblée à Lyon , a pro-^ 
clamé le premier consul comme son président, et 
cette république, comme république Italienne* 
La Prusse applaudit à ce changement; la Russie 
y adhère ; l'Autriche ne l'improuve que par son 
silence ; l'Angleterre le sanctionne en signant , deux 
mois apcès , le traité d'Amiens. ' 

Diaprés ce traité, l'île de Malte n'appartient ni i 
l'Angleterre ni à la France , mais des arrangemens 
doivent être pris , de concert avec les g randes puis» 
sances , pour assurer Tindépendance de cette île 5 
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que FAngleterre s'est engagée à évacuer dans un 
délai convenu. 

Après dix ans de guerre, r£urope repose dans 
une paix générale. Le rétablissement de la paix 
intérieure en France a précédé la cessation de la 
guerre étrangère. Le premier consul a échappé 
aux complots des démagogues et des chouans ; il a 
brisé le poignard des Brutus ; il a traverse intact 
l'explosion des machines infernales. De bonnes lois^ 
des actes généreux, de belles institutions ccm-* 
somment la restauration morale du pays. Un con- 
cordat avec le saint-siége satisfait aux sentimens 
religieux des Français et en même temps tranquil 
lise les consciences par la garantie donnée à la pos- 
session des biens ecclésiastiques. Une amnistie 
abolit les lois de sang toujours vivantes contre les 
émigrés et leur ouvre les portes de la patrie. La 
légion*d*honneur offre à toutes les ambitions nobles 
une noble récompense. L*incertitude d'une magis- 
trature de quelques années n'existe plus. Bopa; 
parte est nommé premier consul à vie. 

Il reste encore à exécuter une disposition du 
^rftité de Lunéville, la sécularisation des biens 
ecclésiastiques d'Allemagne pour indepiniser les 
princes dépossédés de leurs domaines {léréditaires 
sur la rive gauçhe du Rhin. L'Autriche voudrait 
éloi^îner cette sécularisation ol sfirtout la sous- 
traire à l'influence française, Vpn?. efforts I c*e«t 



.1^ 
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lë premier consul qui seul la dirige et Topère , seul 

de fait y mais nominalement de coDcert avec la 
Rnssié. Lepi*emier consul réduit à trente ou qua- 
rante les douze cents souverains qui se partageaient 
rAUemagne ; il fortifie quelques états secondaires 
qui , devant leur agrandissement à la France, auront 
besoin d'elle pour le conserver ; enfin , il obtient de 
la'IVusse et dë l'Antriche elle-méîne la garantie 
des arraùgemens faits par la France en Italie. Un 
itatre grand ouvrage lui était réserve à lui seul. La 
médiation de la Suisse est, aux yeux de rhumaoité, 
un de ses plus beaux titres de gloire. ' 

Au milieu de tant de prospérités, le premier 
consul a essuyé' dmt grands échecs : il a perdu 
rÉgypte; il a échoué dans l'expédition de Saint- 
Domîngàé. L'Égypte eût été conservée sans Tas-^ 
sàssinat de Kléber ; Saint-Domingue , sans la fièvre 
jaune. Pour rendre à la France une grande puis- 
sance coloniale, le premier consul, dès 1800, avait 
obtenu de TEspagne la restitution de la Louisiane* 
Eh échange , il a fondé pour l'infant de Parme un 
royaume en Toscane. Le nouveau roi , créé par le 
prémief*' consul , est venu lui rendre hommage. Un 
prince de la maison de Bourbon est dans Paris , et 
là'Francenc s'en aperçoit pas. 

L'Angleterre a fait la paix par lassitude. C'était 
un essai, il n'a pas été heureux. La guerre est rede. 
mandée tout à la fois par des intérêts plébéiens et 



Digitized by Google 



43Ç Anvée, i8o3. 

par les passions aristocratiques. Pour rompre la 
paix 9 le minislère n'a point de motif défini ; forq^ 
de s'en créer un, il dit : Malte ou la guerre» J^a 
guerre , répond le premier consul { et, en pronon- 
çant ce mot, il a prononcé l'arrêt de sa perte. La 
guerre, il est vrai, lui réserve encore dix années 
f de triomphe, mais au bout de ce terme, elle 
ouvrira Tabiinç oii il doit périr. Vainement l'empe- 
reyr Alexandre a offert sa médiation et la continue 
encore après la reprise des hostilités*. Ce. prince 
seul est sincère* Ses agens le secondent mal* A 
Paris, à Londres, à Vienne, les ambassadeurs 
russes appartiennent, au système anglais; tous 
tendent à semer la mésintelligence entre le pre- 
mier consul et leur souverain. Les prétextes ne 
leur manquent pas. Dans la supposition du retour 
de la guerre, le premier consul a menacé TAngle- 
terre d'envahir le Hanovre et de reprendre dans le 
royaume deNaples toutes les positions quily occu- 
pait avant la paix. D'autres que TAngleterre auront 
à souffrir de ces mesures. £nvahir le Hanovre, 
c*est inquiéter la Prusse , gêner sa navigation et 
celle de tous les états du nord de rAllemagne} 
mettré des garnisons d^ns le royaume de Naples , 
c*est blesser le protectorat de Tempereur Alexandre 
sur ce royaume. La Prusse se résigne. La Russie 
va multiplier les plaintes et sur iKaples et sur le 
Hanovre. . 
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inaintenant en son pouvoir de la garder. Une seule 
puissance peut se iaire de cette possession une 
arme contre TAngleterre, le gouvernement amé- 
ricain. C'est au gouvernement américain que Ta 
cédée le premier consul. La base de cette cession 
a été le maintien des principes de la neutralité mari- 
time. Le continent européen , hors les états tont^ 
à-fait dépendans de la France , se déclare neutre. 
Le preniier consul consent à la neutralité de l'Es- 
pagne et du Portugal moyennant un subside 
L'Angleterre admet cette neutralité où elle tronve 
aussi son avantage. 

En renouvelant la guerre ^ l'Angleterre sait que 
l'état du continent ne lui offre pas les élémens 
actuels d'une nouvelle coalition^ il lui faut recourir 
k d'autres armes: elle fait une double gverre, 
Tune à la f rance, l'autre à l'bomme qui gouverne 
la France. Ses agens au dehors proclament ce sys- 
tème avec plus ou n^oins d'impudeur. A défaut 
des armées russes et autrichiennes, elle appelle i 
son secours les conspirations, les complots, tran- 
chons le mot, l'assassinat. De toutes parts des 
tirâmes sont ourdies par ses envoyés en Allemagne 
contre les jours du premier ^consul. Elle a creusé 
la mine jusque sous le palais consulaire. Georges 
et PM^egru sont à Paris* Moreau est descendu à 
un indigne contact avec eux. Moreau est arrêté. 

3^. 



L'M*itibh!pôI{t«cjM'ë9k lrÀiÀ1yi<ef rAitlridhë fait des 
aiifiaeiîienSé Ek ce momeùt, on annonce au premier 
conftul que Duinoilrtbr ési arec le duc d^nghien 
à Ëitenheitti. L'ordre est donné aussitôt d'enlever 
te dtio d'Enghîet)^ et EhâtnouriieF* Celui-ci n'a pas 
quitte l'Angleterre. Le duc d'Enghien est saisi seul; 
H'M cdiMlaiV à VîUceilinesVil 7 est fusillé. Le pre- 
mier consul vient de souiller par un meurtre juri- 
dique quatre Mé d'un'gbèi^rtièdaent sans tâche. 
Le même jour voit sa plus mauvaise action et la 
iMiUeure , la mort du duc d'Ënghien et l'adoption 
du'oodeiêhril. 

Les trames des agens anglais contre le premier 
ooDsUl- sont mises k nu par des' cbrrespondatiGes 
autlientiqués. Le premier consul en appelle à la 
eàaimmte du eorps diplomatique accrédité en 
France. Les agens anglais sont marqués du sceau 
de lar réprobation publique. Us s'échappent des 
cours où ils sont accrédités et fuient comme 
d'obseurs inalfaitètirs. Les* désavouer était impos- 
sible* Le cabinet britannique prend le parti de les 
défendre* Il ose soutenir que des ambassadeurs 
«ont irréprochables pourvu qu'ils respectent la 
sûi^eté dés gouvernemens auprès desquels ils sont 
accrédités. En réponse à cet audacieux aveu, le 
gouvernement français déclare qu'il ne reconnaît 
pluà ie côl^ps diplomatique de l'ârigleterre éù 
Ëàrope. • 
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Ail lièu de tuer te premier constil 1800 les 

machinations anglaises l'ont ifait consul à vie. Au 
lieu de le tuer en 1804» elles le font empereur* 
L^Autriehe , la Prusse ont provoqué le premier 
consul à fonder un système d'hérédité* Elles atten- 
daient un roi , c'est un empereur qui se montre î 
elles. Toutes deux reconnaissent sur-le-champ le 
souTerain héréditaire; mais, pour le titre impé-^ 
rial , l'Autriche met une condition : elle réclame la 
parité pour les maisons souveraines*' La maison 
Bonapai-te refuse l'égalité à la maison d'Autriche. 
Les Bourbons ne l'accordaient pas* Le chef de ' 
la maison d'Autriche qui, comme empereur d'Al- 
lemagne, n^est qu'empereur électif, veut, de son 
coté, devenir empereur héréditaire* On se met 
d'accord* Les deux empereurs se reconnaissent 
réciproquement , et Napoléon promet de prêter 
son appui pour faciliter la reconnaissance de l'em- 
pereur héréditaire d'Autriche. 

S* M* Louis XVIII proteste contre l'usurpation 
de son ti*âne. Sa protestation est envoyée à toutes 
les cours* Presque toutes la laissent sans réponse. 
L'enbpereu'r des Français exige d'avantage. U 
trouve mauvais qu'on ait reçu une pièce dirigée 
contre la légitimité du gouvernement impérial que 
l'on vient de reconnaître avec l'hérédité dans sa 
iàmilte* La protestation du roi Tinquiète si peu 
qu'il la fait imprimer dans le Moniteur. 
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Si les cours de Berlin et de Vienne ont salué 
empereur le chef du gouvernenieDt français, si 
le roi d^Espagne et les autres princes de la maison 
de Bourbon ont été les plus emprej^sés à lui offrir 
leurs félicitations, une veux hostile a trouble ces 
acclamations de l'Europe ^ celle de la I^ussie* La 
correspondance amioalè et confiante , qui depuis 
plusieurs anqées se suivait entre le premier 
consul et l'empereur Alexandre , s'était refroidie 
par degrés. Maintenant la Russie dénonce à la 
diète de fiatisbonne la violation du territoire de 
Bade par Tenlèvement du duc d*£ugbien; elle 
élève à Paris une discussion peu ménagée* Le 
premier consul y a répondu par une cruelle allu- 
sion à l'assassinat de l'empereur Paul. L'irritation 
est entrée au fond des ames. Les questions de 
cabinet ue peuvent plus se concilier ; les légations 
respectives sont rappelées. Ce n'est pas encore la 
guerre , ce n est plus la paix. 

La reconnaissance de la dignité impériale dans 
la persoqne de I^apoléon par toutes les puissances, 
moins la Russie et TAngleterre , ne lui suffit pas. 
JU faut qu'une consécration religieuse rçnde le 
nouveau trône respectable aux yeux du pays et 
des étrangers. Quel prêtre est digne de ce minis- 
tère si ce n'est le chef de l'église ? Napoléon sera 
sacré par le Saint-Père, mais il se couronnera 
lui-même» Loin de s'abaisser devant la cour de 
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Rome dans le moroent même où il lui demande 
upe 81 grapde faveui* 9 d'une part , ii supprima les. 
jésuites; de Tautre, il proclame Fintégralité du 
terriloire de la république itali^snoe ^taut ainsi 
au saint-siége toat espoir de voir récpmpenseir sea 
complaisances spiriLuelle^ par une ^u|giu$jatayojpti 
temporelle de puissance* ' m- -.arj^'^ m'- 
, lorsque rAnglet^je .a,;pi:«ç)ainé qu'il n'y a 
point de di*oit des gens pour elle , la Franee ,a 
déiq}2gi;*çji^içlle ne recoixiiaiv plus le cçrps diplo- 
matique anglais. LeS: actes des deux gouvèmemeos. 
sçxx), copff^jfqe^ k leurs doctri^e^. Un seulmpis est 
signalé par un double attentat* Quoiqu'en pai& 
avec la cour de Madrid , TÂngleterre attaque 
quatre frégates espagnoles , hvMe une 4e ces fré- 
gates, fait périr trois cents personnes et conduit 
dans ses ports le reste de sa proie» L'empereuri 

Napoléon fait saisir sur la rive droite de TEIbe uni 
agent anglais , sii* Rumboldt» accrédité auprès des 
TiUestanséatiques. Les deux faits sont condam^f 
. nablef , mais du coté de TAngleterre se-.trouve 
Tatrocité. sai^s renoiède. Par l-inteirveiition de la 
Prusse , sir Ilumboldt est jnis en liberté et retourne 
à Londres. Qui pourrait rendre & la vie. tes trcm 
cents victimes de la perfidie britanniqpe ? ' :v • 
Deux nouveaux oombattans : sont descendus 
dan^ larène; la Su^de, sous les drapeaux de l'An? 
gleterre; r£spagne, sous les, drapeaux de laFranee^, 
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Dès le milieu dé i8o4, le parti anti-français 
étant déVéUU lè pltÉsiforf Rnslriè, le fiideà coa- 
litions s'est renoùé assez ouvertement entre les 
cabîtaetè Vie Plétiék^sbbuï'j^/eft de Lbodk^s , seàrè- 
temettt entre ces cabinets et celui de Vienne. Entre 
la Rlissié et J^ÂiiiglétëiffèV Fitttèttti aixêtéef 
pour un temps prochain L À Viën né, elle Test 
évetitU^lîëiùdàft<^iMi<'iiiie dêtei ndib^i" plus 
tord. • ' • '^'''^ '"'-^H '""'-^ ïr iU î'Ii i , 

élmitës ^i^bm^\ 'k yiéhrr&it k 9mmiï'^ 

cratiaîtrè rétendue âës proféts cja'on foirme'pour 
MTQine , Nap^Oëoii dtôl Vatliétidi*è itVoiïï ée ({tie la 
liai^e peut imaginer de plus hostile contre lui et 
a'MslMa^kfr^éS^m âeto^rii«é. Enffaâvier rSàS^ 
une base coDTenijH& eutre T'Angleterre et la Russie, 
base iwlâqu^k ^èst asràré dé l'àsserititdent de 
l'Autriche , est de « réduire la France à ses an- 
tcm^tws timiies ; téUés^tfU'elles éxisttueHt auànt 
a la réi^olutivn. n £h bien! nous lé demandons à 
tout libifiina'de bÔQtiie foU À là plàèb de Napoléon', 
supposons qu'un miracle soudain ait replacé sljir 
le Iràne de lèursf aïeux Louis XVïII bu Charles X. 
Sans connaître avec certitude le dessein médité 
contre la FriBiDce'i ils le soupçonnent. Que feront 
Loiuis X^III et Chattes X? >La Vrahce est' {fessée 
entre leuirs'iliàini'télle ^ùe l'ont faite les dernières 
g«toi^l»éâ^ èi Ik'tlnilfîs* ifiî bât tertnMê ces gtierrés • 



Digitized by 



t 



On veut Içur enlever que la France a été forcée 
de çonqqérii* , ce que les,^aités lui garantissent ; 
ils saui^pnlle conserver. Oj^ veutparticulièremeut 
les chasser de toute rUalî^^; î(s s'y affermmmt* 
Dispenses pai* leurs ennemis de toute espèce de 
mépagemens t ils s'étendrçiit in^m^ en li^lifi pour 
mieux s y défendre. Il n'est pas un Bourbon d^ 
France qui n'eût dû penser, qui n eût peofçain^i. 
Ce qu'ils auraient fait , Napoléon le fera. 

L'autorité élective a été r^œplfusée eu France 
par un pouvoir héréditaire^ La république italiepne 
se change aussi en royauijae. U y a quelques 
années , tous les cabinets européens auraient tiéqi 
rhomme qui eût fait,d^sparaîti*e une république. 
Aujourd'hui ce ne sont plus les républiques que 
Ton redoute. On craint la force que TUérédité 
donne à la France^ , . 

pênes et Lucques son^ des^ dëpcudance^ frajn- 
çaisest mais quelquefois eUesform^pt des ^oabarra^ 
que leur incorporation à la France ferait évanoui r. 
Gènes demande sa réunion à remph^e» et sa. 

réunion s'opère. Aussitôt un cri de réprobation 
s'élève de Vienne , de Lond<^ et de f éUJC&bourg^ 
Il faut punir Tusurpateur qui anéantit un état 
indépendant ! .C'est po^r v^ngei; la justice méçm^ 
nue que l'Angleterre , la Russie et l'Autriche vont 
de nouveau accQ.urir ensemble siu* le ch^mp.d^ 
lîataiUe* Ainsi le -ptoj^fffïftroxïV Içsi ^lai^ife^tç^ 

\ 
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rasses et autrichieDS. L'assertion des manifestes 
est fausse. La réunion de Gènes n*a lieu que dans 
le mois de juin. G*est , comme nous l'avons vu dès 
janvier, qu'on est d*aceord pour réduire la France 
à ses anciennes limites. C'est le 1 1 avril qu'a été 
signé le traité de coopération pour Taccomplisse- 
ment de ce grand projet, par conséquent, deux 
mois avant la réunion de Gènes. 

Napoléon voit grossir l'orage, et cependant il 
ne désespèi*e pas de finir encore auparavant la 
guerre d'un seul coup , de la fiair à Londres. Les 
flottes etescadi*es françaises, sorties de Toulon et 
deRochefort , ont à dessein égaré les forces navales 
de l'Angleterre à leur poursuite. La Manche est 
libre ; l'empereur est ft Boulogne avec plus de cent 
mille hommes exercés à un embarquement et à 
un débarquement rapides. Tout est prêt pour la 
descente; elle est possible; elle est facile; elle 
dépend d^un seul homme. Villeneuve , s^l est fidèle 
à ses instructions, peut, au commencement du 
mois d'août , renforcé par les escadres françaises 
et espagnoles qui l'attendent, être devant Bou- 
logne avec plus de cinquante vaisseaux de ligne. 
Villeneuve est au-dessous du rôle qui lui est 
confié. 11 va se faire bloquer dans Cadix. 

Les préparatifs de la coalition nouvelle sont 
devenus publics. Les troupes marchent; Tempe-» 
reur demande des explications. Celles qu'on lui 
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donne relèvent la présence de la guerre ; il part , il 
franchit le Rhin ^ fait une armée prisonnière à 
Uim, bat à Austerlitz les deux empereurs; renvoie 
Alexandre en Russie , dicte i François II la paix de 
Plresbourg. Le continent est soumis, mais la sou-* 
veraioeté des mers a été assurée aux Anglais par 
la bataille de Trafalgar. 

Une autre puissance s'est rangée parmi les 
ennemis de Napoléon , mais die n*a pas été assez 
tèt prête pour le combat , c'est la Prusse. Depuis 
six ans, la Prusse et la France sont dans des 
rapports intimes. La France , ^puis six ans , veut 
fonder la paix du continent sur ralliance prus- 
sienne. Dès i8o3, pour prix de cette alliance, le 
Hanovre a été offert à la cour de Berlin. Cette 
cour voudrait accepter le Hanovre, mais éviter 
ralliance. Cependant elle s'enhardit par degrés. 
Après avoir, en 18049 refusé l'alliance sur la 
base du maintien de l'état existant en Italie, elle 
l'accepte * , en i8o5 , lorsque l'état existant corn- 
* prend , de plus que Vannée précédente , Gdne^ 
réunie à l'empire et Lucques devenue principauté 
béréditaii*e. 

Avant la guerre de i8o5, Napoléon s'est engagé 
avee la Bavière à ne réclamer aucun territoire 



* Par ()cs déclaratioas verbales. Elle reculera au moineut de la 
signalurè du Iraité. 

VI. 38 
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ftu-dolà du lUbua, .U feit. plus avec la Fru3fie ; il 
hii ol&re de pveadne avec elle rengagemeiit de 
n'accroître /?ar l* incorporation d'aucun état ni 
Vw^pire fmnçai$, ni le royoMm d'Iialiem Fidâie 
à. sa promesse envers la Bavière, Jl ,pe réclamera 
411CUQ territoire AUemagoe^ .Sî , par la paix de 

Presbourg, le royaume dlUlie rjeçQit.un accrois- 

seineat , c'est que la Prusse, aprèsiayoïrs'lf^j 5 août , 

provoqué à soa tour raliiance, s'y sera refusée 
yiugt jours plu9. tard^ Au IUai d^aUjaoce elle ue 

veut plus qu'un traité. d)e neutralité; Napoléon y 

eousent* £l|e ue v^ut.plua mêuie de traité de 
neutAilité ; il s'y résigne encore. 

Sur ces entrefa^es ^st survenu le passage d^ 
Bernadotte par Anspach* La Prusse s'irritç ; Tem^ 
pereur Alexandre accourt à 3çrlin, l'^^çhiduc 
Aintoip^ l'y suH de peu de jours , la Prusse aisçède 
^ la coaUtipp.} mais ^Ue ne peut agir que le 
1^. décenibre, et aupariivaot elle veut. f^r;e d^ 

prçppsit^oi)^^ Tempereui* des Français. Dans Tii^- 
terv^Ue ,.QeluÎ7Ci a gagoé la batailta'fl'44ast^|itl(^ 
lya Pru^sft se (louve seule , en pr^^encife jdju .vajp- 
quem% 

Xout ce que Napoléon demandait la veUle, à la 

ÇruMie «4 le wut eueore* 11 .oi&e eneor^^le jSitQowm 

et Talliance; seulement celte fois il parle avec plus 
de précision : l'alliance ou la guerre; l'alliance est 
signée k Vienne le i5 d^erobre par le comtes 
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d*Httugwiz. A Berlin , on décompose IWvrdge de 
Ydeone; cm mét à ralUanoe dès oonditioM qui la* 
détruisent; on ne prend le Hanovre qu'en dépôt. 
On emroîe je eomte d'Hai^;w]z à Paris p 
agréer les uiodifîcations que Ton propose. La 
Prusse n'a pasirouhi du traité tel qu'il a élé 
proposé à Vienne. La France déclare que ce traité 
B^existe plus* Elle en dicte un nouveau; elle exigé, 
ovtre la prise - de possession du HaQôvre , une 
rupture immédiate avec l'Angleterre. La même 
cour qui a rejeté le premier traité accepte le 
second. Quelle politique! * 

La paix de Presbou rg a ebangé la fiice de l'Europe. 
Grâce à ralliance française , plusieurs états d'Alle- 
magne se sont agi*andis «et ont été émancipés. Le 
royaume d'Italie s'est accru; les Bourbons de 
Naples se sont retirés en Sicile; w frère de Napo-* 
léon règne à Naples ; un autre , en Hollande. 

En Allemagne et en Italie « le traité de Presbùorg 
s'exécutait ide bonne foi entre F Autriche et la 
France. Toal-^-coup cette exécution se trouve 
intsrronpue ailleurs. Un gouverneui* autriohien 
livre aux Russes iles Bouches de GattatH>. au lieu 

# 

de les vemettsre amr Français. Bramati ne sera pas 
évacué; les troupes françaises prolongent leui* 
sqoùr en' Attemieigne. 

'La mort qui, en iSoi , avait enlevé à la France 
un allié puissant ^anaPMl 1^ enlève , en il 
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un redoutable eniieini , M« Pitt. M. Fox lui a suo^ 
eédé; la pak n'est plus impossible. La négociatum 
s*ouvre sous d'heuieux auspices; elle avance peu; 
les Anglais veulent une négociation commane avec 
la Russie; la France veul une négociation séparée 
avec chacune des deux puissances. 

Des ouvertures ont eu lieu entre la France et la 
Rus^e à roçcawD des Bouches de Gattero; des 
paroles de paix ont été articulées. Un plénipolen- 
tiaire russe se rend à Parisu La négociation maixhe 
rapidement. 

Le 20 juillet, tout est d^accord, circonstance 
d'autant plus. heureuse pour Napoléon que, peu 
de jours auparavant , la face de rAlleinague a été 
changée et que ce chaînaient n'a pas empêché 
le plénipplentiaire russe de passer outre à la 
signature de la paix. - 

Le changement que vient d'éprouver TAUe- 
magne est Teffet de la t^onfédér^^^CMi du Rhto^ 
dont Napoléon est le protecteur. Par l'acte de la 
confédération, les princes qui en £bnt partie ont 
rompu leurs liens avec Tempire germanique. 
En abdiquant le litre d'empereur d 'Allemagne , 
François II a comfdélé ladissolution de cet empire. 

Le traité de la confédération du Rhin a été 
communiqué à la Prusse avec déclaration de ras- 
sentiment de la France, à la formation d'une con- 
fédération semblable f sous son protectorat, dans 
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kl nord 4e rAUemagne. Il ne reste pk» qu'à 

conclure la paix aveô TAngleterre. L^espoir en 
eu permis* Après une longue résistance, Iwd 
Yarmouth vient enfin de remettre ses pleins 



rable. Ces beaux ]ours ne sont pas longs. 

Le gouvernement anglais blâme la démarche 
de son plénipotentiaire. Il reproche à la Russie sâ 
défection et l'excite à rejeter le traité de paix qui 
vient d'être conclu , en son nom , avec la Franoeé 
U révèle à la Prusse le consentement donné par 
napoléon à la restitution du Hanovre. 

• Tout change k Pétersbourg et à Berlin. En 
Prusse , on assiège le roi rapports mMsongers j 
on lui monti^e la France envahissant la West- 
phalie; la Bavière envahissant Bayreuth; les 
légations françaises promettant les dqKNiiUes 
prusaiennea à tout état qui voudra s'allier à 
I^apoléon ; la France et la Russie Munissant pour 
dépouiller la Prusse et créer un royaume de 
Pologne dont le roi serint le ^rand-^uo Constantin. 
Le lo août, l'armée prussienne a été mise sur le 
pied de guerre. 

A Pétersbourg , le parti anglais l'emporte. Le 
ministre des a&ires étrangères, prince Gzarto- 
riski, cède la place au baron de Budberg; l'em- 
pereur Alexandre refuse sa ratification au traité 
du 20 juillet 9 et forme des prétentions nouvelles. 

38. 
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' Ci^peodpuit itt PiwflU , imAsn fetàobUisâtioa dé 

son armée, continue ses démarches pourôi^- 
iiîser 3a «ooiifiédëratiofi du Mord. Màpolémi , . qigA 
eài fiivorisé la Prusse amie , suscite des difficultés 
à la Pru6se armée pour le combattre. Ou s'aîgrtt j 
la rupture! est' inévitaMe^ • * i ' . > 

L'Angleterre le voit ; ce n'est plu& M. Fox qui 
dirige aa'p6lîtiqtm% Atfettit é^pùS^ q\ji»l^e %6tti{Mr 
d'une maladie sans remède, ce ministre meurt. 
IHuade p«ti'«é< d^p^kitrOn tte né^pirë lliâkiteiiâtif 
qu^ la< guerre. Napoléon tâcbe d'en ôter tout 
prétexte. Ce ('Angleterre désiré pour elle^ 
même , il le lui accorde. Elle convient qu'elle est 
satiifiiite M të :qiii l^ cM^rtié ^ )99m eUe^ veut en 

outre tout ce que veuila Bussie. Sur les demandes 
de cette deriiiâi*e puissâaee^* l'emperéur lait aussi 
des concessions; il montre l'intention d*en ftire 
d'auti^es eBoore^ maii» la Prusse est pi^e, la 
guerre va aVmVrir ^ ^iingleterre Vdmpt la négocia-- 
tion; aon «plénipotentiaire part, et les Français, 
•que la Prusse Vittt de aoMmei* (Févaduér l'Aile-* 
magne, marchent à la rencontre de cette puis*- 
sance. .1 : * : 

. Deux l^atailles en un jour, lén^ et Auerstaedt, 
00t. vu toorbev Tamée pinisrienne et,- avec elle, 
la monarchie de Frédéric IL Places fortes, cita-« 
délies ,.oorp8 dVirmée 4pat$ en pleine 'campagne, 
tout capituki. Les capitulations autricbienpes de 
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dépassées par les capitulatiôti's pirtissteftttès. ' ' 
' Napoléon est à BevUn ; il y marque son séjour 
par la mesure'la plus terrible qui Ait fàmafs ité^ 
prise contre l'Angleterre , Jie blocus continental. 
Pour -ikne' suspension d'armes; côl^ltnie pour la' 
paix même^ les négociations avec la Prusse ont 

française enti*e en Toiogné'; eHe 
traverse Varsovie, bat les Russes à Pultusk et à 
Oolymin, reste maîtresse obamp de bataille 
d'Eylauet prend ses quartiers d'hiver. 

La Pologne tout entière aurait (lu courir aux 
armes, si NapAeyléon eût voulu Vj appeler* Napoléon 
s'adiMtient décourager* une ardeur imprudente 
qui^ en le servant, pourrait ne préparer qu'un 
]*edoabl(etnent de souffrance aux provinces sou-» 
mises à la domination autriohîfenne ou russe» Des 
ééputés de ces provinces lui ofii ent leur dévoû^ 
ment et leurs bras^ C'est lui qtti le^ Tcfuse, tfest 
lui qui les met en garde contre les périls auxquels 
ils ^exposent et dont il n'a pas la certitude de 
pouvoir leur épargner les suites. Quant aux pro- 
vinces polonaises dépendantes de la Prasse , sa 
résolution est diflerente. Celles-là, il les organise , 
il accepte Icfur coopération , parce qu'avec l'inten- 
tion de les affranchir il croit en avoir la possibilité,* 

* Les Polonais eux-mêmes , éclaires sur les obsUc'ç» 1"' * ^p- 
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Bsm les derniers mois de 1806, une armée 
rasse a mvahi le^prinoipautéft de MoUbmeet de 

Valachie. La guerre a été déclarée à la Russie par 
h Parte-Ottogaane. 

Les anglais ont appuyé les Russes. Le divan , au 
commeiiceBMSDt de 1807, a de mêane dédaré la 
guerre aux Anglais. Une flotte britannique a 
HMiaoé Gonstantiiiople; elle a été obligé^ «de 
repasser les Dardanelles. L'Angleterre fait une 
descente en Égypite d'où elle est bientôt chassée. 
Napoléôn a conclu sous sa tente des alliances avec 
les ambassadeurs de Turquie et de Perse» 

Danftig a sfuceombé ; la campagûe TÎeat de se 
rouvrir. Ileilsbei'g . et Friecllaud ont été pour 
Tannée russe ce qu*ont été léna et Anerstaedt 
pour l'armée prussienne. Des paroles de paix ont 
été portées; la paix a été faite au moment où les 
deux empereurs se sont embrassés au milieu du 
Kiémen; et ce n'est pas* la paix seulement <|u!a 
produit leur entrevue , c'est une alliance. 

■ 

posent à Tenlicre recomposition de leur ancienne existence, savaient 
gré â Napoléon de ce qu'il aurait voulu faire, tout en s*aâiigeant 
qu*i\ ne Hl pfis ce qu*ils auraient désiré. Aussi lui rtsterooUilf 
inviolableintiiivlUcLés jusqu*à son dsraier joar. «Bien diffiSreat eli 
% eel« d< ces peuples transfuges qui insulUrent plus lard au ^colosse 
« tombé, les Polonais, dit t historien des légUms gwloMiUes en 
« Italie f M, lÀonardChodtko^ succomberont en rangs «erres «nlonr 
m de ce drepeav ^'ili ont juré de^défendre» n 
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Non contente de rejeter la médiation de la Rus-: 
sie , FAngleterre bombarde Gopenhagae et enlève^ 
la flotte danoise. La Russie déclare tous rapports 
i-ompus entre elle .et l'Angleterre. Par l'union de 
la Russie à la France et par Tinfluence de celte 
union , l'Angleterre se trouve repoussée de tous 
les ports c|u continënt* Li est, selon moi, le point 
culminant de la puissance de Napoléon. Ses pos^ 
sessions s'étendront encore; sa véritable force ne 
s'accroîtra plus. 

Il en est de même de son autorité en France^. 
Éblouie de sa gloire au-dehors , de l'importance 
de ses travaux au-dedans , la France se livre sans 
réserve à un pouvoir qu'elle ne limite plus et qui 
ne sait pas se limiter lui-même* Tout lui est dévoué 
par eulbousiasme , par intérêt ou nécessité. Les 
entraves constitutionnelles , dont le maintien eût 
été un bienfait pour lui-même , ont cédé a son esprit 
dominateur; ses volontés n'ont plus d'obstacles à 
craindre* 

Déjà sa dynastie tient une grande place dans les 
annuaires européeaa* Trois de ses frètes sont rois ; 
ses beau^'-irères , grands-ducs ou princes. Des ma- 
riages ont joint sa famille aux maisons de Bavière , 
de fiade et de .Wirtemberg. Si une autre alliance, 
plus édatante encore , a'ii lieu (pie plus tard , dès 
Tilsitt elle est possible* 

Que devient oqpendflnl Tliérilier des andeos- 
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rois de Fr aâee ? L'Angleterre elle-niême n'ose plus 

"JavDais monàrque ou citoyen , prince nouveau 
oursduvèf âid faéréditàîré , soit daâs Faiiti^uité , sôit 
dans les temps modernes, n'a exercé une aussi 
yài»te îÀfluenéé que Napoléon, èt ifnrtotit tme in- 
fluence qui fût, à l'instar de la sienne, le produit 
de sés actes cotnme politiquè ët'bômnfie gueiTieir.' 
De quels élémens était composé le monde soumis 
par Alexandre, comparativement avec ceux dont 
se forme l'Europe actuelle? Qu'étaient les empires 
d'Asie et leurs moyens de résistatice, en paral- 
lèle avec les monarchies de Pk*ûsse; de Riissie et 
d'Autriche? Quant j^Gésar,'<)ui ne fit qu'une guerre 
pour Rome et viont ta priticipaîe gloire ^fut de 
vaincre dans les guerres civiles, quel avantage ^ 
sousée rappôi^t seul; n'a pas 'sU^rkii' Napoléon dont 
tous les triomphes furent obtenus sur l'ennemi 
• Ranger? Dans^ de^ ' siècles nloifas néloi^iîé^', pbùr 
dominer l'Europe , fallut-il autant de génie à Char- 
ktiiagoe et k Gfaàrlés-<^intr Consi<!tâ^ «n 1807 , 
Napoléon s'élève comme le plus éclatant de ces 
phares ànimée^ quë'to I^roVideoice fait toiiler de 

loin en loin sur l'océan des âges , pour niontrer 

de quels prodiges est cc^able lé dévelbp^metit le 
plus complet de l'inteHigence h'utnstitie, secondé 
dans son action de toute la faveur .de la fortune» 
Ces- phénoifièMfr' de granéeHri^ de f»âltfsdiice por- 
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teat-iU avec eu]( le boiiheur pour les peuples? I^e 
tmoheur? Non, mais ils donoeol à Tordre -social 
de^ $ecc\\is^es qui oe sont pas.saos résultat. .utile 
pour rhufoanité« Jusqu'à présent , le^ efforts qu'a 
f«uts Napoléou , mêfue au i^iliei; de la guerre » pour 
ouvrir à la uatfQo française toutes* les sources 
riphesse et de prospérité domestiques , rendent 
Topiniou indulgente envers ku* lïoiy-^ufçmenl^i 
d^us le cours de ses caoïp^nes, malgré, sçn élp}<T 
guemenjt de la France, sa pensée yivifianti^ se jrévèM 
et agit sur tous les points de Tiulérieur, mais le; 
çommefce^ l'industrie s'élanceut à la suite de ses 
armées et vont recueillir une part de ses conquêtes. 
En faveur du bieaqa'il aur;^ voulu^ on lui par- 
donnera long- temps le mal qu'il aura fait. Au 
lUQXueut de la paii^ de X^sitf^j le qu'il a pu âé\h 
faire est oublié , comme s'il eût été un moyen indis^ 
pensa)>le .pour ajrriver 4U> point où Ton jest p^r^ 
venu, et il n'est pas d'espérance que perpiette 
Taveair. 

Jusqu'à présent y le, rôle de l'historien a étç 
général doux, heureux, et brillant; chaque année ^ 
désormais , sa tâche va devenir plus pénible* Xou* 
* tefois nous devons faii'e ici une obsejrvatigq qui, 
peut-être , eût été mieu9;pbcée afi commencement, 
de notre travail : elle porte sur un penchant hono- 
cable du caractère français conti:e lequel il e;st à, 
désirer <que le lecteur se tienne en garde , s'il. ne 
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veut s'égarer dans ses jugemens. Ce n'est pas à la 

France que l'on peut reprocher Tégoïsme comme 
nation. Jamais peuple ne fit si bon marché de lui- 
même à l'amour-propre étranger que le peuple 
français. C'est parmi nous une habitude génâreuse, 
désintéressée, héroïque même, si Ton veut, mais 
très-impolitique , car on en profite à notre désavan- 
tage , de tout pardonner aux puissances étran- 





1 




• 



illimité, d'admettre comme légitimes leurs 'plus 
coupables usurpations , tandis que nous condam- 
nons poilr nous, pour notre gouvernement, ce* 
que nous approuvons pour les autres. 

Dès long-temps tout équilibre a été rompu en 
Europe. Les puissances de premier ordre n'ont 
point d'autre idée que des idées d'agrandissement. 
Lorsqu'elles se sont armées nominalement contre 
la révolution française , ellés se sont armées en effet 
pour conquérir. 

A Valenciennes , à Coudé , l'Autriche en a-t-elle 
fait mystère? plus tard, elle ne dissimule pas que 
son principal objet dans la guerre est la possession 
deritalie. 

Toulon, Quiberon, crient assez haut que détruire 
tiotre marine est la constante pensée de l'Angle- 
terre. Est-ce pour l'équilibre européen qu'elle 
exécute ou tente des conquêtes aux Antilles, dans 
rinde, en Afrique et dans l'Amérique méridionale? 
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Chaque lonr la Russie s'étend aux dépens de la 
Turquie et de la Perse* 

• Les empiétemens, les spoliations auxquels se 
livrent ces cabinets, notre indulgence les considère 
oomme les effets tout naturels d\me politique Juste 
et bien entendue. G*est pour nous-mêmes que 
nous résenrons toute notre sévérité. 

Que notre gouvernement , qui n'a conquis du 
territoire étranger qu'en repoussant l'invasion de 
notre propre sol, retienne , pour prix des victoires 
qu'on Ta contraint de remporter, la dixième 
imrtie de ce qui a été occupé par ses armes ; qu'il 
se venge de la première coalition en se donnant la 
Belgique et la rive gauche du Rhin; de li seconde, 
en gardant le Piémont; de la troisième, en plaçant 
dans son système fédératif Naples et Venise ; de la 
quatrième , en réduisant la monarchie prussienne, 
e'est kû qu'on accuse d'immoidératioh , lorsque , 
mémo avant la guerre de i8o5 , dans le désir d as- 
surer la paix du continent , en offrant son alliance 
à la Prusse, il lui proposait d'établir pour condi- 
tion fondamentale qu'en cas de guerre « aucun 
«r état ne serait incorporé ni à Fempire français ni 
tt au royaume d'itaUe. » 

Quand ^Angleterre , la Russie et rAutriche sont 
lancées dans le vague d'une extension perpétuelle, 
la France, appelée par elles sur le champ de 
bataille, peut-elle rester une puissance circon- 
VI, 39 
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^crit|e? £st-«U jSCiD pouvoir d*avo^r uiia Uloite 
fixe, quand les autres n'eu ont pas; lorsque ^.jç 
l(^4i?ifiam.^ela p^ix , onj^i cpfitffst^ nouv^u 
1^ fropticre que les traités lui piit ^gif sjjrée la veUJe? 
yAogljeter^e^ i^ArV^p^^ht ^ la, ^^siç I4, f rme^ 
^OPt donc des puissances également dépourvue^ 
de barrières, des pui^^^ces. égf^jUfi^t ec^y^lM*^ 
santés. A lia fin de cbaqiie guerre, ou ne fait que 
jo^arquer 1^ poipt d'pù p^rtir^ J^-guerre proc^n^f^i 
et chacune le marque le.pliis loip qu'elle, peu^ sy^r- 
le terrain de l'ennemû 1 

Ce n*e$t pa3 la France^ ce.p'est pas Napoléon 
qiii.9 do^nç çet exemple ..{Le frv^it.de fips prem^^^ç^ 
cdmpV^ea ii>yait fyit qiie oaus i:?adce^ dwf 
Tondre européen ^ la ijait prépondérance q|]^ 
P0U3 avions perduiç parje part^gj^.d^ U ^ologrit. 
Loin de^i^ouç laisse^* ÇGi\t^ f^gkppp&%tio;i, jqnif^is 

l'acquisition de la Belgique^par la France. Lorsque 

^pfW et Hambourg, çtai^^ 

c'était encore pour la Belgique que Nappléon avait 
^ çQ^batUe çoutfie^rAflg^tprjtç, XrftfltJ(jou* 4^ 
question dVn seul mot? ea portant pp& reg^^^rd^ 
vers les temps qui vont suivre» Cet boi]^^,qi^9 
ep croire ses -euue^is y était Ip^ ûéaiqi/ éa^ ipopde , 

li^ppléon a ^i^ec9mJ4é/.Qu'eu||/i^^ Lps,J»fiWtipç§.ïiie 
sa suprématie, qes j^m^is.du gèn^e bnipiaiay-cçf 

veugeuA's d^s dvpiu.dçs n^qn^ji^ 4p .Vin^RÇJ^r 
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âkùcé dés gouvarhemeDs? Le monde sans doute 

est libre par etix?Ils l'ont parfàge ' ' ' 

' Set se teinkfne lâ partie de mon ùnvrk^e dont la 
j^ublication a été annoncée; mais, sans anticiper 
sur l'avenir, il est un fait àctùel que je dois con;^ 
stëter. C'est k 1807 qu'appàMent le gérnié d*où 
sortira la perte de Napoléon. ' ' ' 

Pour forcei^ l'Anglefferre & là pàix confbtriiê* 
niëht à Tàlliànce de Tilsitt, la Russie doit agir 
côtefre la Suède ; la France , eontre }e Portugal i 
où, pour traduire plus largement la pensée des 
deux èmpel*eurs , la Russie laissé àlïapoléon pleiné 
liberté d'action sur le midi de l'Europe; la France 
laisse à Tempei^ettr Alexatidre une égale liberté' 
dans le nord, en ce qui concerne la Suède, et de 
plus il lui fait espél*er utiè ceitaine toléràtiee' du 
côté de la Turquie. En conséquence de ces conces- 
sions réciproques , la France se trouvera éngagée 
dans ITiorrible guerre d'Espagne ; la Russie , dans 
une guerre dont leè dangérs seront insignifians y 
les résultats certains, Tavantagé immênBe'*et 
immédiat, l'acquisition de la Finlande. La France 
pensera qu'une'ii'b'éllè'aëquisitîob doît suffire à la 
Russie. Alexandre ne s'en contentera pas. ^ ' 
Vû moment ,''Iïiitpoiébti -â/admis' la possibilité , 
d'un partage éventuel de l'empire ottoman. i)ans 

* Les fails oot déj5 fait voir si ie partage était défioitif. 
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réTentualité , rempereur Aleiandre a TOula Toir 

une certitude. Aussi le partage ne cessera-t-il 
(l'être réclamé par ce prince. Napoléon »Y refusera 
par un double motif. Il le repoussera , sous le 
point de vue politique , perce que le lot .de la 
France, quelque magnifique qu'il fAt^ serait tout- 
jours une source d'embarras et de d^Migers , tandis 
que celui de la Russie scirait tout en réalités et en 
valeurs positives* 11 le reppussera , sous le point 
de vue militaire , parce qu'il rej^urde l'empire turç 
comme un. maraiis qui empêche la Russie de le 
déborder par sa droite. De là refroidisseroeal 
graduel entre les deus empereurs. Ainsi Napoléon, 
après une déviation. passagère , revient au système 
fondamental du cabioet de Versailles , système qui 
est celui de toutes les grandes puissances et aussi 
de quelques puissances de second ordre. Peut-êti*e 
même le système auquel il se dévoue estnil d'un 
intérêt moins vif, moins prochain pour lui que 
pour r Angleterre^ sa perpétuelle enuenûe; pour. . 
l'Autriche, son ennemie intermittente; pour la 
Prusse , qu'il vient de combattre ; pour la Suède , 
qu'il combat encore. Aux yeux de la vieille poli- 
tique des cabinçts , il est aiQplement {ustifîé, trop 
bien justifié peut-r^tre , jcar le cours du temps qui 
révèle la vanité des calcijils humains , nous montre^ 
déjà 9 sous un jour nouveau , la politique à laquelle 
on attachait une si haute importance. Aujourd'hui, 
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à vingt années seulement de distance, rexlension 
de la Russie vers GonstaDtinople , l'occupation 
même de Constant! nople par la Russie , ainsi que ^ 
dès Tilsitt , Alexandre en formait la demande à 
. demande à Napoléon , pourraient encore être une. 
calamité pour TAngleterre et pour l'Autriche, mai^ 
on ne tient plus pour démontré que c'en fût une 
également pour le reste de l'Europe , et particuliè- 
rement pour la France* C'est toutefois à cette pré- 
vention du temps que l'empereur Napoléon a, sana 
sans le prévoir , lié sa destinée. C'est d'une opinion * 
antérieurement établie, opinion plus ou moins 
juste en elle-même , dont la sagesse est depuis 
devenue problématique , qu'il va faire dépendre , 
en la soutenant avec trop de fermeté , le sort de son 
propre empire. Un jour , on attribuera sa chute à 
vingt causes différentes , à des causes matérielles 
ou morales, comme la guerre d'Espagne et la 
compression des idées libérales en France. Sana 
examiner la part de concours accessoire que cha- 
cunedeces causes a pu exercer sur le renversement 
du gouvernement impérial , il est une cause pre- 
mière qui , d'un aveu unanime , a développé ou 
fortifié toutes les autres , c'est la guerre de Russie. 
Or , la guerre de Russie a eu . ce que généralement 
on ignore , sa -véritable racine dans la questioni 
turque. De cette question est né le dissentiment 

qui i*estgraduellement fait sentir emkreLescabineis. 
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é€ PttVis et dë PëterStmtIrg , et , dàm la rupture' 
que ce dissentiment a produite, se trouve le prin- 
eiipfe décisif de la ruhié de Napoléon. Il en résulte 
qu'en dépit de tous ses torts sous d'autres points 
dé vue', en dépit de ses erreurs , de ses fautes , 
c'est à des idées saines ou réputées telles c^xxil faut 
ftîre remonter l'origne de sa perte. Deux idées 
principales ont notoirement demipé sa politique , 
rune dès le jour de son avènement au pouvoir ^ 
Fatitre plus particulièrement depuis 1807. Dans 
sa lutte pour le triomphe de la première, la 
répressibd dU despotishié maritime de TAngle- 
terre , il était le défenseur des droits de tous 
les peuples , lé champion du genre huniain. Dans 
son attachement à la seconde, la protection de la 
Tih*qme , il se dévouait pour le maintien d*un sys- 
tème considéré alors comme étant d'un intérêt 
em^opéen. Ainsi en réalité il périra pour n'avoir 
pas voulu sacrifier aux Anglais la liberté des mers; 
il périra, pdnr ii'àvoi^ pas Voiilu sacrifier à la 
Russie l'existence ni même l'intégralité de l'empire 
ottoman, ' 
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